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DISCOURS 

SYNODAUX 



APPROBATION. 

J*Ai lu par ordre de Monfeigneiir le Chan- 
celier, JcsCo«yer««?«*£w/^a/K^tfei& les 
Difcours Synodaux de feu M. MASSItLON , 
Evêque de Clermont, L'excelknce de Té- 
tât £cclé(iafti(|ue , iesdirpoiittonsqu'il exi- 
ge de ceux <jui s'y deftîncnt , & les devoirs 
que ceux (jui v font confaeres ont à remplir > 
font le fujet de ces di^rens Difcours. une 
matière auffi importante ne pouvoir écre 
traitée par une main plus habile $ ce célèbre 
Orateur parle de la grandeur & dts obll* 
gâtions du Sacerdoce avec autant de dignité 
que d'exaâitude $ le détail inftru^if dans 
lequel il entre ^ & le zélé plein d'onâion 
qui lanitnc , répandent dans les efprits des 
lumières » éc exckent dans les cœurs des 
mouvemens qui ne peuvent que produire 
les fruits les plus heureux. J'ai M oareille- 
ment les Mandemens de cet illuftre Evé« 

Sue > tout m'/ a paru mériter d être pré- 
mé au Public ^ & digne d« fes fuflfrages» 
A Paris ^ ce premier Septembre I74^« 

MILLET^ D0Siettr en Théologie de la 
BûCêdti dé taris j & Cenfiur Royal 



DISCOURS 




DISCOURS 



DE JEUNES GENS, 

SUR 
LA rOCATlON A VETAT 

Ecclésiastique. 

A N s le (leflein où vous êtes ,* 
mes chers Enfans , de vous 
confacrer au faint 'MinHlcre, 
vous avez fans doute examiné 
devant Dieu , fi c*eft lui-même 
qui vous appelle à un état où Jefus-Chrift 
loi-même n eft entré (ju'avec la miffion de 
fon Père ^ & où petfonne n*a droit d'entrer 
qu'avec celle de Jefus-Ghrift : Sîcut mifit Jomh, 
me Pater y & ego mitto vos. Je fuppofe donc *©• »»• 
que des motifs humains ne font entrés pour 
nen dans une vocation^ où tout ce qui ne 
vient pas de TEfprit de Dieu y la fouille ^ 
la rend illégitime : je fuppofe que vos pre- 
mières moeurs ne vous ont pa$ annoncé 
Cçnf, Tom. IL A 




;e DtLA Vocation 
^ar leur dérèglement , que vous ne deviea& 
])amaû prétendre à vous ingérer, dans le 
cSanâuaire^ dont les portes formidables ne 
';s'ottvroient autrefois q^*à rinnôcedce , & 
•où«lle»même n'entroit qu^n treroblâot : je 
fuppofe enfin , que les Juges édairés à qui' 
1V0US aveï: coni^ dans le Tribunal , tout le 
«détail de.vcHTevie pa0ee^^& les diipofi- 
îtions les plus fecrettes de votre cœur ^ ont 
icru découvrir en vous^^ autant qu'il eil pec- 
unis aux lumières bornées & toujours incer- 
taines des hommes ^ d'en juger s ont cru« 
idis-je y découvrir en vous des ma^ues d'u* 
4ie vocation vérit;tble.; qu'ils ont cru con- 
courir aux defieins éternels de Dieu fur vo- 
^e deftinéc, en co^coiuranc à^votre infiat- 
iation dans le lieu faint ; qu ils ont préfume 
(q^u'en vou^ offrant à rEgUûs ,/voii$ ne lirf 
of&ie^ que ce que le Seigneur lui - même 
^vok* oboîfi ^ bo qu'ils Vot^ ont dît avec 
^ne dojuce.coofiançe^XQtnme autrefois h^.^ 
4Ben, 14. baa à ÉQezer : Ingredert ^ bemiéSeDomini^ 
jjr*- xwr forts, fias ? Emrtf^ , le béni du. Seigneur ^ 
^Wtrpioi demeureriez vous au dehors ? 

Maisd'un autre côté ^ mes chers Enfans-^ 
ficeii:oRditionSfeflientidles*manqitoient à 
fvocte vocation ; û avant de vous pcéftnter 
id ^ votis n'avtex pas examiné lon^-teoit 
4e vaut Dieu^ fi le deflein de vous eenfacrer 
^aJ&faifltMimftèrevenoitdeluii fiî'ofdredf 
ila naiâance y a :eu plus- de part 'que Tordi^e 
jde Dieu , & les laintes impidnoos de la 
jgrace s fi l^éfpérance de trouver dans lé 
fiimâUiaiii^ un^^titttianplus doQco^ fini 



A» t^Éir Ar t<±iff ^i ASTï<iTf&. > 
^B^rablè , & phw commode, qaatt ihHiett 
de votre fatnilk, a décidé deVotre choix i 
^ votre vocation neddh fa première origi*^ 
lïe^qu'à la déftinarion 8c à la cupidité dé 
"tos proches î s*ik ont plus confuiré leurs 
intérêts que^os inclinations 8t les intérêts 
de votre fahit , & que les beibins d'une 
fimiHe & non ceux de reglîfe vous ayent 
*ftit Mîmftre des Autels , votre vocation qtS 
à commencé pat la chaîi finira par la chair. 
C*eftla cupidité qui vous a donné i TEgli- 
fei c*î?ft elle qui fouillera "tout le cours de 
Votre ftiïrtiftere : vous n*7 fêtez plus le Mî- 
TtîflTè de Jefus-Ghriff qui ne vous connoît 
rpoint , & tie vousa pas envoyé î vous n'f 
ferez que le miftiftre de Vos paffions & dt 
celles de vos proches^ de qui finils vous 
avez reçu votre miffion. Quand lés parens^ 
. filon la chak , de Jefus-Chrifl , éblouis pat . 
des vâes foutes chamelles , de Ces premiers 
mfiracles ^ 8d du fuccès des commencemens' 
de fon miniflère , fondent déjà U - deffus' 
l*cfpA:aBce d'une grande fortune félon le 
fiécle , Pexciteût de fortir des^bourgades 
retirées i de fe mànifefler au grand monde, 
& d'aller fe montrer à Jérufalenr au jour 
^e la foleranité : Si kàcfacis y mtmifeftateip*' hdn.f^ 
fûm rfiundoj ^ car voili l'objet ordinaire dfc ^ 
tios prothes félon la chair : ) que leur ré- 
ftond Jcfus - ChtiA ? qu'ils foEft toujouts 
prêts àconfeillcr à ceux qui leur font liés^ 
par le fang , des démarches&r des mîniftê- 
res qui peuvent leur être glorieux' & utiles 
i^ux-niémesi qu'ikiicconfûhent là deffus 



^ De la Vocation 

ni les defleins de Dieu , ni ceux qu'il a 
choifis ^ ni les tems mêmes qu'il ;i marqués, 
pour manifeller Ton choix ; que tous les 
tems font bons pour eux , & toutes les per- 
fonnes égales, pourvu qU*elles puiflent con- 
tribuer à leurs projets terreftres d*ambition 
& de fortune. Tout eft bon en effet à des 
parens charnels : qu'un enfant foit vicieux, 
né avec des inclinations toutes oppofées à 
la fainteté du miniftère , fon Sacerdoce leur 
promet pour lui & pour eux des avantages 
- temporels j voilà leur tems & leur voca- 
tion 5 ils n'en connoiflent point d'autre : 
Ibid, V. Tempus veftrum femper eft paratum ; tempus 
^- autem meum nondum advenit. Mais le temS 

de Jefus - Chrift eft rarement le même que 
le leur : & n^alheur à ceux qui ne Tatten- 
deot pas j malheur à ceux qui le prévien- 
nent 5 malheur à ceux qui prennent la voix 
de la chiir & du fang pour la voix du Ciel, 
& qui confondent- le tems de la cupidité 
avec le tems de la grâce : Tempus veftrum , 
6c. Première marque de vocation , la pu- 
reté des motifs. 

Mais quand vous n'auriez rien à vous re- 
procher (îir la pureté des motifs, quand un 
goût né avec vous en auroit feul décidé i 
vous devez de plus vous demander à vous- 
même , fi vos moeurs jufqu'ici vous ont 
comme annoncé que ce goût eft une inf- 
piration de la grâce , plutôt qu'une impref- 
iion feule de la nature \ féconde marque de 
vocation, l'innocence des mœurs. Vous 
devez examiner , fi une vie innocente vous 
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A L*iÉTAT ECCLISIASTIQXJE. j 

d préparé à cette fainie démarche : fi ceux 

3ui ont vécu avec vous , témoins de la can- 
eur , de la fageffe , & de la pureté de vos 
premières mœurs , vous ont comme d'eux- 
mêmes dettiné à TAutel 5 s'ils ont comme 
prédit qu'une vie de bonne heure fi fage , 
fi innocente , montrok de loin en vous un 
bon Prêtre , comme tÊkt Paul nous affure 

Î^u'on Tavoit prédit , dès fon enfance , à 
on difciple Timothée : SecundùmprAceden- j 
tes in teprophetias. Car fi vos mfaeurs ont J. i^* 
défavoué jufcja'ici J'ctat faint que vous em- 
braffcz j fi vous ne portez pour toute mar- 
que de vocation aux fonctions divines du 
miniftère , que les défordres d'une premiè- 
re jeunefTe 5 fi votre conduite palTée par Tes 
excès & fon dérangement, a biôn paru plu- 
tôt vous deftiner à la milice licencieufe du 
fiécle , qu'à (îelle de TEglife 5 fi loin d'avoir 
pour vous l'approbation & les fuffrages du 
public , comme TEglife Texige pour Tordî- 
nation de fes Miniftres , vous avez donné 
lieu à ceux qui vous ont connu y de prédi- 
re de vous que vous feriez même un laïque 
déréglé, loin que vous puifQez jamais de- 
venir un bon Prêtre 5 n'approchez point du 
lieu faint : ne venez point préfentcr à l'Au- 
tel , d'où les viûimes marquées de la plus 
légère tache étoient rejettées , un corps 
fouillé de mille abominations : n'ayez pas 
Taffrcufe témérité de venir porter dans le 
tabernacle faint, non- feulement un feu & 
un encens étranger , mais un feu criminel , 
h âunée impure de vos débordemens : ne 
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ff JDm la Vocation: 

.Tenez, pas dans le Temple de Dieu faite , 
une union facrilége de Jefus- Chrift avec 
Bélial , du Saint des Saints avec Tidole 
honteufe de la volupté. Un feu vengeur ne 
fortîra pas comme autrefois du Sanéluaine 
pour vous dévorer ^ & punir Tattcntat de 
votre profanation : mais la main invifîble Ac: 
XHeu vous xcpouS^gfi comme un intrus 82: 
un profanateur j mais un feu. fecfet & im-> 
pur s'alluniera avec encore plus de violence 
dans votre ame ,,la fouillera , la rendra en- 
core plus hideufe > y régnera jufqu'à la fin ^, 
y confumera peu à peu ces rëftes de foi & de 
crainte de Dieii que vos défordres avoieat; 
épargnés 5 & vous ferez jufqu'à la fin mar- 
qué d'un caraiflère de réprobation j.& un. 
innathême caché au milieu dlfrael. 

Je ne vous dis pas que fi vous ayez eu le- 
malheur jufqu'ici de perdre votre înnocen.'» 
ce , & qu'un repentir promit & fincère.VQUS . 
ait rappelle à une vie plus fidèle, vous de- 
viez abfolumentTenoncçr-aud.cffein de you5 
confacrer à TEglife. G*étoit autrefois la ré- 
gie rigoureufe qu'elle obfervoit : ceux qui 
étoient tombés, c'cft- à-dire , qui avoient 
commis de ces fautes même fecrettes qui. 
tuent Tame, & pour léfquelles les Canons 
cxigeoient des exercices publics de péni- 
tence y ces fidèles tombés , elle Jes excluoit 
pour toujours du faînt miniftère : c'étoît 
une flétrifiure.ijue les larmes avoient pu ex- 
pier devant Dieu, mais qu'elles n'avoient^ 
pas couverte aux yeux de l'Eglife. Elle ne 
v.oulojt pas x^ue les4)éjriiens. mêines^esj[>U^. 



fein^cns , qui avoient eu befoin de ces le^ 
médes publics d'expiation , euflènt jamais^ 
k droit de les applicjuer aux autres ,j ria- 
Docence feule etoit admife^dansl aflemblée- 
vénérable des Mihifires de fcs Autels. Les^ 
befoihs de TEglife & la dépravation,géné- 
xale des moeiirs^ Tofit tlepuis- obligée de fe 
lelâcher un peu & à regrcr de cette.prje- 
iHicreri|ueur: fa difciplinea changé j mais 
fbn efprit & laXainteté^qu'exigefôn minilP- 
tère m encore le«^ëine. Il eft donc tou« 
)Ours tenible^pour nous d'avoir befoin là- 
.xleSus de fofl indûlgettçc : il eft tembic 
j;K>urtious que la dépravation générale foit* 
le feul titre qui nous ouvre les.portes du^- 
iSanâuaiies que iè changement I&. la. per- 
verfité des temsfoit notre feul privilège^» 
£c oue nous foyonsxonune les ^nfaas de 
là aoaièux:&(des^mii]gbmens^ecl^%li(e^ 
&'les.Miniftres , aon4es beaux jours.4e (^ 
Jibterté., mais, de. fà néaffité & de ù, cotx- 
irainte.Jliautt^iue la cépacation gue^vo^^ 
avez îâite deces chuieSi paflagè»es ,.& k j»- 
l^ntir vif & ftncèo&qai ks a futvies^ voms- 
tiennent comme lieu aux ^eux de l 'Egliiè 
id'une féconde innocence: il faut qu'un (ok" 
jument' vif &.profi:)tuide votre indignité^, 
qu'une Xaintefiayeur-, en vous pré^ntanjC^ 
four être aflbcié auxA^îiniftre$^r£gli(è^. 
un zèle fincère & ardent. pour;la (anâifica- 
|:ion des peuples qui vous feront confiés f , 
un amour tendre pour l'EgUfe , la dédom- 
jnage des défauts de votre inftallatkm ^ 
X^npiace ce qu elle exigeoit autrefois Af 
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ï DitA Vocation 

ceux qu'elle croyoît feuls dignes 'd*être 
choifis> & confple en quelque manière fz 
douleur & la trifte néceffité de fon indul- 
gence , par Telpérance aue ks fuites de vo- 
tre repentir de ces chutes paffagères lui 
feront plus utiles fjue Tinnocencc qu'elk 
demandoit autrefois. N'augmentez pas fe^ 
regrets fur raffoibliflement de fa difciplî- 
nc j & foyer d'autant plus exaft à faire ob- 
fcrver fes régies dans la conduite des âmes, 
qu'elle a paru «'en relâchter , en vous en éta» 
bliflant le difpenfateur. Mais je le répète , 
£ vos défordres n'ont été jufqu ici qu'une 
dépravation continuelle depuis le premier 
âge 5 fi vous îî'avez compte vos jours que 
par vos crimes, & que le dérèglement ait 
été, pour ainfi dire , l'état fixe & perma- 
nent de toute votre jeunefle, vous portez 
gravée dans la corruption de votre çceut 
eh caraâères ineffaçables , la fentence fofi- 
midable qui vous éloigne à janM^is du faint 
miniftère. Dieu vous auroit-il préparé à ces 
fbnâions divines , qu'il n'a pas même con- 
fiées aux Anges , par une vie toute impure ? 
Auroit-il choifi lui • même un vafe d'igno- 
minie pour le placer fur fon Autel faint l 
conduiroit-il lui-même conmie par la main 
UH corps couvert de fouillures, dans Tinté- 
rieur du Sanâuaire terrible, pour y immoler 
TAgneau fans tache en prefence des E& 
prits céleftes qui entourent alors TAutel ^ 
pourriez - vous vous le perfuader à vous- 
tnéme , à moins que la juftice de Dieu ne 
veuille punir vos défordres , par un aveu^ 
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glement qui en feroit la confommation & 
le dernier trait de fà vengeance ? Mais vous 
vous promettez de pleurer vos dérègle» 
mens ^ & de mener une vie toute non* 
velle. Cherchez, donc un azile parmi des 
Solitaires & des j)énitens 5 & ne choififlèz 
pas pour l'expiation de vos crimes un mi- 
niftère de fainteté & d'autorité ^ qui fup- 
pofe des vertus acqui fes , & non des cri- 
mes à expier. Vous êtes le fumier & la ba- 
layure de la terre , & vous voulez en deve- 
nir le fel ? vous êtes ^ comme un autre La- 
zare, un cadavre pourri & infeft , & vous 
-voiriez être le miniftre de la réfurreâioii 
& de la vie ? vous avez été lié jufqu'ici par 
des chaînes honteufes , & vous ofez vous 

Jréfenter pour en aller délier vos frères ? 
4ais faut - il défefpérer de la miféricordi; 
du Seigneur ? A Dieu ne plaife : re|>entez- 
vous fineérement cTe vos fautes $ faites-en 
pénitence 3 & Dieu vous les pardonnera : 
snais il ne vous pardonnera pas la témérité 
de votre înirufion dans le faint Miniftère i 
mais votre repentir ne fera pas fincère y fi 
malgré la connoiflance des régies de TE- 
glife qui vous rejette, vous la forcez de 
vous admettre aii nombre de fcs Minifbes^ 
Remettez- vous-en là-defliis ici au juge dt 
votre confcience : confiez - lui avec nncé- 
rite l'état de votre ame , & toute la fuite 
jufqu'ici de votre vie 5 découvrez-lui fans 
feinte ce tréfor ancien & nouveau d'iniqui- 
té. Ne vous contentez pas de lui expofer 
les dernières ciiconftances de votre vie > 8c 



riro I>* LA V O C A T I O^ 

tie lai0er tout le pa(fô dans un SltBct 6t' 
«dans un oubli aâeâ4: ¥ous l'aver choifi 
■pour êtredcvant Dieu le juge de vx>tre vor 
nation ^faites-rvous connoitre tout entier , , 
cour le mettre en état de ju^ i-ipontrez- 
Yous à lui tel que vous êtes , & tel que 
'Dieu vous^cotmoit. Bcoutez^tout ce qu'il 
^^'ous'aftnoiiceKa de fa part: ne l'obli^z pa» 
-de vous doaner extérieurenaent un confcn^ 
tementqu il vous a-icfuCé en (ecret, & <jue 
& piété , fes lumière»^, & les loix de 1 £- 
-gliie vous reftifent : ne le foixez^as à une. 
tf(onde£cendasice que le&cret de fon:nûnir- 
tèie exige, & n'obtener.pas de lui quÛ 
laifleadmettee tm Miniftre que Dieu rejette 
j&vocnitde & bouche. Si malgré. Tes avis^ 
&crtts& faiutaices vous avez. ra0reu& ter 
rsnéi^ité de:paf{èT outre 5:(ivComtao.Saul^ 
iwfuadé qoe Dieu Idvvsoit répfoi^é > vou$^ 
xx^poLd'un^mrt Samuel^ obligé, tu fecret.^ 
:qu*il. vous honore davant les. nommes ^ Se 
igu-il vous^ laiiTe ufttfper iwi honneur qui 
roevous appartienttpas, & que Dieu vou^: 
1* Xtg. refttfe : Honofame ccramfemonhuspopuii^ 

^^* ?•• 4c n'ai plusiricn à vous dire trotte répro^ 
iMtion fva être écrite fur votre; froût avec 1$ - 
jcaraâète (àcré dont vous ferez marqué > & 
^ut ce que peut faire le Juge de votre 
confcieoce qmconnok votre indignité, & 
TArrêt du Seigneur qui vous a rejette , c'eft 
de pleurer le rcfte de fes jours le mallieur 
Aid, V. irrévocable de v«trc -dcftinée éternelle : Et 

If < ùtgehat Samuel Sauiem omnibus dithus vit a 

fyi^ Qdi donc ItiuAocoace àx» moeurs », 



4^ eft h féconde nu^que de vocatiofu. 
Je ne pajrle pas de la uoifiéme marque 
^ui foat les talens.>Le^pè]re de£amîllè n>f>r< 
^elle i fa v%ne que des ouvriers :« quand il 
ii'auroitconQé qauniialent à fes ferviteurs^ 
il veut-quoo le fafle^vrioir $ le (ecviteur 
inutile eft jette 4aasJb5 .ténèbres exté* 
jsîeures : JelastChriâ no nous a; éublis & 
tie.nous a etvvo3Fés que pour faire du fruit : 
Tofui VQSMt tatis 6 fi^u&um afferatis^ Dans ^^^* 
U monde on.ne deftiïie.pas a Pépée, à la '^* *** 
robe j anx^affaires ^ des perfonne^nées fans 
^aicun taJent pour ces ai^rens. états. Que 
.viendriez^vons^ faire dans^FEglifé y fi vous- 
.ne trouvez en vous aucun calent, pour les 
4ifférens emplois quelle doit vous confier? 
-Etre un «UTiier inutile. & hors d'état de- 
navaîUer à fa vigne;, c'eft «0 titre irrévo^ 
cable d'exclafion 'yc'tùr n'avoir ni droit>. 
m vocatioutpour y entrer. Un bénéfice po£ 
fédé. depuis long-temsi par vos proches, &- 
<4|ui doit tomber* fur vous , vous .y appelle ;, ^ 
4iiiais ce bénéfice eft le denier que le père-. " 
de famille 3 c*eft-à'dire KEglUe , ne pré- 
ttnd donner qu^ ceux qui font en eut de.* 
'défiricher fon champ : ce denier eft la ré- 
compenfe du travail > ce n'eft pas le prix; 
de la moUefle & de roifivet^ : vous n'y 
avez droit jcKidUUnt que vous tray^llezj, 
& que .vous lui êtes uufe. Si vous en jouil- 
fez^nsêtre d'aucun ufage à TEglife, vouS; 
jouifiez d'un bienf^uine vous ^ppattîent 
pas ; vous.fi:ttftrez^rintent4on de ces ancien«s 
Ji^^^yde <3is.4picux.F,QpdatevM:s^, qui au-^ 
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trefoîs ne l'ont donné à TEglife que pour 
fournir à rcntrctiemdes Miniftrcs occupés 
aux fondions faintes. Ils n'ont pas prétcn*» 
du fournir au luxe & à la moilefTe de ceux 
qui feroient revêtus de leurs largeffes. Hé- 
las ! ces pieux Fidèles fe difputoient à eux- 
mêmes toutes les proftifions du luxé & de 
la fenfualiié ; ils fe retranchoient les com- 
modités & toutes les fuperflùités de la vie , 
pour enrichir l'Eglife de leurs retranchc- 
* mens : comment auroient-ils voulu ménager 

!^ar-U à des Miniftres d*un Dieu crucifié , 
es aifes & les fuperflùités dont ils n'avoient 
pas cru pouvoir jouir eux-mêmes ? Vous oc- 
cupez la place & le revenu d'un Miniftre 
qui auroit fcrvi utilement TEglife : vous la 
privez d'un ouvrier fidèle qui l'afttoit con- 
folée par dts fruits de falut $ qui l' auroit ai* 
' dée & honorée par fes talens$ au lieu que 
n'en ayant pas vQus-meme^ vous ne pottve:^ 
que la deshonorer & lui être à charge. 

Et quand je parle des talens y je fais que 
la fnefure en eft différente; que TEfprit famt 
ne répand pas fes dons également i que tous 
jie font pas Apôtres ou Prophètes 3 que 
l'un fe rend utile d'une manière , & l'autre 
de l'autre : Aiius quidem fie , alius verofic ; 

2u'une étoile diffère en clarté d'une autre 
toile i & que comme il y a dififérens mi- 
niftères dans TEglife; il- doit s'y trouver 
auffi difierens talens pour les remplir : mais 
je 4k qu'il faut du moins être propre à 
quelqu'un* Si vous n'avez pas ces lumières 
rarcs^ & cette f(;ieace qui enfle ^ avgi-vous 



A I.*ÉTAT ECCIESSIASTIQXJI. IJ 
dirmoins cette pîétë qui édifie , & aflcs'dc 
connoiffance des vérités de la Religion 
pour en inftruire vos frères ? Si vous n'a- 
vez pas afles de fupériorité d'efprit & de 
capacité pour confondre les incrédules, & 
les efptits rebelles à TEglife i en avez vous 
affés du moins pour affermir dans la foi & 
4ans la piété les fim'ples & lesignorans? 
Si vous ne vous fentez pas .aflTés de talent, 
pour venir annoncer rEyangilc aux Grands 
8c aux Puiffans du fiécle qui habitent les 
villes 5 en avez- vous afles du moins pour 
l'annoncer aux pauvres 8c aux petits qui 
habitent les campagnes } hélas ! votre talent 
aura moins d'éclat , mais auffi moins de 
danger & plus de fruit ^ il fera plus sûr peur 
vous & plus utile pour vos frères : la paro- 
le fainte tombe d'ordinaire au milieu des 
Grands & des Riches , comme au miheu 
des ronces & des épines 5 ce n'eft que fur 
les coeurs des pauvres & des fimples , qu'el- 
le trouve une terre toute préparée qui rap- 
porte au centuple. Si vous n'avez pas le 
don de gouvernement pour-conduire en chef 
une grande Eglife, pouvez-vbus du moins 
y travailler en fécond fous les yc\xx d'un 
chef faint & éclairé, ou vous charger tout 
feul d'un petit troupeau , moins difficile à 
conduire? Enfin , fi la nature vous a refufé 
tous les talens extérieurs pour l'infiruâion , 

Quoique les lèvres de tout Prêtre foient les 
èpolitaires de^la vérité & de la doftrine > 
ppuvez-vous du moins la confier à l'oreille 
dans le Tribunal^ & remplacer par la pru- 



»dcnce,la connoifl&Rce des régks, le âif^ 
«ccrnement desmaladies deTame, le -zèle &* 
là piété écliSréc ôrfolide qu'exige ce minifr 
tère , les taiens extérieurs qui Voi^s mafi* 
<quent ? carlaDiété^eft Taniede tous les ta-^ 
iens i elle feule en aflifre le fruit ; les plns^ 
médiocres, relever par une grande pieté , 
deviennent fouventles plus oiers à rEgfr- 
-feî 8t fans elle , les plus brillans réflcm- 
ilènt à ces Éclairs qui éblôuiflfent Si qmi 
tétonnent', mais qui lont toujours futvis de 
près de la^hûte & de la puanteur du ton- 
nerre j je veux dire , de châtés publiques & 
iionieufes qui répandent une odeur demott 
<ians TEglifer, & qui font le fujet de fa* 
douleur & defes larmes. 

C*cft donc à chacun devons en particu^ 
ïîer , qui n'êtes icr afifemblés qije pour exa- 
miner votre vocation au fairit mînilïère , à 
vous demander devant Dieu ^t vous trou- 
vez en vous ces trois marques eflentielles â^ 
une vocatioB légitime : la pureté des moti& 
qui vous engagent, l^nnocence desmœuri' 
^ui ont précédé) & les taiens utiles à TE^ 
rglife. Si quelqu'une de ces trois marques* 
manaue à votre vocation , la régie commu* 
ne eit qu'elle eft fauffe, & que vous em- 
ibraflex un état où Dieu ne vous appelte 
point. 

Or , mes chers Enfans , comprcnezvoui 
bien ce que c'eft que d*entrer dans un état, 
'quel qu'il puifle être, auquol Dieu ne nous 
avoir pas deftinés, Ceft (ortir de Tordre de 
ia Pcovidence, qui dans k$ coafeils étor^ 
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mes, a imcqué à cha€4in de nous ^ laToie 
par où nous devions fournir la carrière d« 
notre pékânage^ &parconré<{uen€ laieiir 
3e par laquelle nousfoiftvions arriver au far 
Juc. Nous forçons donc^de cette voie oà 4i 
bonté nous avoit préparé des .moyeos iii<^ 
^faillibles de falut: nous entrons téméraire-» 
ment daas^une voie^étrang^e^ oàia main 
qui ne nous j a pas conduits , ne nous fou* 
tient point} où nousmaïchoAs tout (eul5:| 
^Ù tous les p^ (Mifi> nous^ faifons;neus> ég^ 
rent de plus enpIkiSj &deyiennenrde fau£ 
ièsdémarcJiesi oà nous reflènibl0ns à un 
infortuné ûuis'eft égaré durant la nuit , qv^ 
itroave à cnaque pas des précipices qu'il 
prend pour des chemins unis^ expofé feul 
8ô au- milieu des ténèbres^ inàue. autres 
périls qu'ilnepeut niprévoirménter; es 
conune cette nuit ne doit pasiinir pKaur lur^ 
sâr prefqHe qu'il périra ^ ou du moins qu'il 
il'arrivera jamais au terme heureux vers la* 

Suel il marche, fans un de ces hai^ards 8& 
e ces miracles que «la. prudence ne. {>ermee 
pas de & promettre. Tel eft celui qui entre 
^méraiiemefit dans ua état & dians une 
iroie que DieiA -ne lui avoit' pas deAinée : il 
y marche fcid,, accompagné de (es feules 
^bleOèS'^ il eft dans uaétat oà tout de- 
vient danger pour lui^ où il eft jprivé> de 
ces lumières, oe cetteproteâion ipéciale^ 
.c'eft*à*dice de ces^aces fingulières proprei^ 
i cet état, avec lefquelles il en auroit o- 
^vJté tous les dangers , & que Dieu n'a pré^ 
parées qu'à ceux aufquels il avoit lui*niê^ 
flic préparé & dciftine cet état. 
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OiTè mes chers Enfans^ fi cette vérité fi 
terrible , èft pourtant înconteftable en gé- 
néral pour le choix téméraire d'un état au- 
quel Dieu ne nous appelle point 5 fi ce 
choix attire toujours Tindignation de Dieu 
fur nous 3 s'il nous rend indignes pendant 
totit le refte de notre vie de fa bienveillan- 
ce 5 que fera-ce de ceux qui fe font appelles 
eux-mêmes à un miniftète de. gloire & de 
fainteté,dont il n*a pas voulu même ho- 
norer les Efptitscéleftes? que fera-cç de 
ceux qui fe font intrus dans le Sanfluaire^ 
le lèul lieu fur la terre qu^il fembloit s'être 
réfervé^ la demeure de fa gloire, Tazile 
facré & inviolable de fes loix & de fa doc- 
trine , le dépofitaire de fon culte, des hom- 
ttiagcs qu il exige des hommes, & de tous 
les fignes précieux de foii amour pour eux ? 
de quel œil pourra-t il regarder un témé- 
raire qui vîeïît s'y affiîoir aii milieu de Taf- 
femblee vénérable dé fes Miniftres , qui 
vient le forcer de l'établir fort envoyé , & à 
la place de Jefus-Chrift fur la terre 5 de lui 
confier malgré luilefangde fon Fils, les 
fonâions divines de fa médiation , de fa 
fédemption, de Ton Sacerdoce, & de tout 
ce que fa miféricordc n'avoir cefle de pré- 
parer dès le commencement des fiécles , de 
plus grand 3c de plus digne de fa toute- 
puiffance pour le falut des hommes ? Quel 
tréfor d^ colère , & quels charbons de feu 
cet infortuné n'amaffect-il pas fur fa tête ? 
quel caraftère de réprobation n'imprinie-t-il 
pas dans fon ame avec i'onâion famte dont 
\ . il 
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îl eft oint ? Les mains que le Pontife & tout 
le Presbytère impofc fur fa tête, que font- 
elles que le dévouer comme une viûime 
infortunée, rejettée de Dieu, & comme 
deftinée à un anathême éternel ? 

Auflî , mes chers Enfans, un Prêtre vi- 
cieux , & qui contre Tordre de Dieu s'cft 
ingéré lui-même dans le faint miniftère , ne 
fc convertit ()refque jamais. Plus il vieillit, 
plus il, accumule fur fa tête fes profanations 
& fes facrilcges : les remèdes divins eux- 
mêmes dont 3 eftdiipenfateur, J'endurcif- 
fent : chaque fondlion eft pour lui un nou- 
veau crime , Se ajoute un nouveau degré i 
fa réprobations & il meurt impénitent, 
comme il avoit vécu chargé de Tufurpation 
facrilége defon Sacerdoce, & de toutes 
les profanations qu'il en a faites : c'eft l'ex- 
périence de tous les jours. Les pécheurs 
dans les autres états fe repentent & fe con- 
vertifTent, nous en voyons tous les jours 
des exemples confolans : un Prêtre défor- 
doiiné , & que le Seigneur n'avoit pas ap- 
pelle , meurt endurci j & les exemples des 
converfions des mauvais Prêtres , n ont pas 
encore confolé TEglife de la fin déplorable 
& de rimpénitence de tous les autres. 

Ainfi, mes chers enfans, ne négligez rien 
dans l'examen que vous faites ici devant 
Dieu de votre voçatiôu: les précautions 
ne fauroîent être dxceflivès , où la faute eft 
irréparable. Ne vous laflez pas de vous de- 
mander dans ce liêii dMpreuve & de retrai- 
te, deftiné à confulter u volonté de Dieu 

Conf. Tçm, IL B 
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fur vQiis 5 fi l'état faint.auquel vous afpice»^ 
convient â vos moeurs paflSqs, i la.piwcté: 
des motifs qui doivent, vous y engager,, .& 
aux talens que rEglife ,exige de vous : Jfi 
l'une de cç$ conditions you« manque , x'eft . 
comme fi vous manq^iiex. de toutes. Priez, 
îansceflè, U que votre prière la plusorr. 
. dinaire Toit cçtfc ,du Prophète : Seigneur, 
montrez-moi TOUS- même la voie par où je - 
dois marcher j & ^pprene^^moi quels font., 
îes fentiers que vo^s m'ave^^préparés , & 
ly 14, qui doivent lèpU me conduire au falut : Vias 
M tuas j Domine j dimonflru m/Uy & femitas 

tuas tdpu me: Ce n'eft pas trop d'uneiinné^ . 
d'examen-, de prière, & de retraite , pour r 
décider d'un choix qui doit décider lui-mê- 
me de votre falut éternel ,,& d« celui des*; 
peuple» qui vous feront im jour confiés : ^ 
c*efr à dire , & ne l'oubliez jamais , qui - 
doit donnera rautel des Mimftres du fa-, 
lut , ou de la perte des Fidèles 5 les oppro-^ . 
bres de l'Églife, ou fa gloire & fon orjie- . 
ment 5 des pierres de fcandale , ou Icsco- - 
llpmnes & le foutien del'édifiiiefaintîdes- 
profanateur5 ,.pu des difpeofàteursdes cho^-. 
îts faintes ; en un mot, les infirumen»de^ 
la miféricorde^ op deb. colère^4e.P|çyt^ 
%.lcsionftmes.^ 
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BES GXJEES* 

Noîi neglçere gtariam qaat cft în téL 

S7t data^éfttibi cum impolnidne mannuip > 
esbytcrii. '■* 

Ne Higlige(.pùht > tf r&(^ T^ 4ffi>iMria ' 
gvace facettait j jjue^ retts ave^ refAc. patr^ 
timpofitiendes mainti I*- "Tiiiu^^ 14.. 

€'^E s T*l'àvis^uc TA^tre rappelle plus 
d'uae fois à fon ^ifciple Timotnée 5 » 
& ricniicmep^roît plus propre 1 prévenir 
eecte négligence & cet afibibuITement doi]A| 
parle F Apôtre > que de confacrer comm^F 
vous Élites^ mes Frères^ un certain teaos ^ 
de Tannée^ au reoueiUeinent & â laretrai*^ - 
te. Les fautes font inévitables dans les fonc- 
tions ; c'efttci où vous venez vous en ren* 
dse compteâ vosis-mêmes ^ en génûr devant 
Bieu , teprendre 4es mefures^our les évi* - 
ter à l'avenir ; premieFe Réflexion. Laftr* 
vear fe relâche ^ les forces Q>irituelles s'u- 
t&is^Hi^QmM p«Q&4 p9tt-4i>ett le deflus fiir 
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le Mînîftre : c'eft ici où vous venez ranimer 
ce qui commençoit à languir , & vous rcr 
nouvelle! dans le premier efprit de votre 
miniftèrej féconde Réflexion. Enfin ^ Iç 
Clergé de ce grand Dioccfe a befoin 
, d'exemples j vous le leur donnez , en leur 
montrant par votre exaAitude édifiante à 
venir vous recueillir dans cette maifon fain- 
te, les précautions qu'ils doivent prendre 
pour remplir dignement leur miniftère > der- 
nière Réflexion^ , 

Voilà , mes Frères, quels font les avan- 
tages inféparables de la retraite dans cette 
Inaifon fainte » où je vous vois avec tant de 
confolation aflemblés* 

Hifîix.'JN Os fonâions font fi fàintes, mes Frè- 
res, vous le favez , elles demandent des di£- 
pofitÎDns fi pures , fi dignes des myfières que 
nous traitons ! il efi difiicile aux miniftres 
les plus fidèles de s*jr préfentcr toujours 
avec cette foi , ce zèle , cette pureté d'ame, 
fans quoi Dieu nous vomit, & ne nous 
^Ifbuffre qu'avec dégoût aux pieds des autels 
fous les yeux de fa majefté fainte & terri- 
ble. Ce font-là de ces fautes qui ne réveil- 
lent pas la confcience : elles nous ôrent une 
certaine bienveillance tendre de Dieu , & 
nous laiflent pourtant toute notre tranquil- 
lité : elles nous dépouillent peu-à-çeu de 
ces dons parfaits qui font les faints Minif- 
tres, 8c nous rendent pourtant infenfibles^ 
à nos pertes. Je ne parle |>as de la patience j[ 
de la douceur ,(khk çhmti ^e nos iode* 



povvL »is Curés; h 
tîons mettant fouvcnt à Tépreuve, & où H 
cft difficile d'être toujours en garde contre 
foî-même. Que de momcns oùrhumeur, la 
rudeflc ^ Fimpatience prennent la place du 
5tèle & de la charité ! quç d'occauons , od 
le dégoût ,1a parefle , peut-être des antipa- 
thies^ fecréttes, que fai je ? quelques mccoit- 
tentemens perfonnels, nous font refufer, on 
rendre de mauvaife grâce y & comme mal- 

f;ré nous , des ferviccs à nos peuples , quç 
eurs befoins & nos fondions exigent de 
nous ! combien d'autres , où la mauvaife 
honte, la crainte de paflTer pour ridicule & 

!>our être de mauvaife compagnie, nous 
ont approuver, imiter peut-être des abus 
que nous condamnions y 8c oublier iufqu'à 
un certain point la décence & la fainte gra- 
vité de notre miniftère. 
. Cependant les occupations extérieures 
& continuelles de nos ronâiôns , nous ca- 
chent à nous-mêmes cet état d'infidélité , 
ou ne nous laiflènt pas le loifir d'en appro- . 
fondir la difformité , & l'obllacle qu'elles 
mettent aux bontés de Dieu pour nous , & 
au fuccès de notre minittère. Nous amaf- 
fons peu-à-pcu un tréfor décolère que nous 
De connoiflbns pas , un fonds oppofé aux 
defTeîns de Dieu fur nous , qui n'offrant rien 
de marqué par les crimes y ne trouble pas 
notre faufle paix 5 & comme les ténèbres 
font toujours la jufte peine de nos infidéli- 
tés^ plus nous les multiplions , plus nous 
nous calmons j parceque plus les lumiêre$ 
qui devroient nous avertir 9 & nous ouvtir 



tesy€tit>5*éteigttcnt. Voilà, mes Frcte^^, 
iafource la plus commune du déréglemejnt- 
& de b défeÛiaaenuère 4e ceux que Dieu. 
gippelIe^aU'Ciint miniilèce j il n eft prefcj^u^^ 
)>pint pour.nous de^ faute légère 5 plus Dieu^. 
x^tnande & atteadde nous>plus ilfe re* 
fioiditi & s'irrite ^,q[uand nous lui man-^- 
louons j plus nous lui fommes confacrés^, 
l4usla moindre tache nous fouille & nous ^ 
jrend difibrmesi fes.yeux; Nous fommes la . 
kmière des peuples : le plus léger nuage 
ohfcurcit ^et éclat •& nous rend comme 
ténébreux aux yeux oëcelui qui nousavoit> 
établis comme des lampes ardentes & tour 
f ouïs luifantes : fios fautes deviennent corn» 
me des éclipfes, xuii renveriènt Tordre dç^ 
la grâce furies Fiaèles, & laiflènt dans le$^ ^ 
ténèbres cette portion de TEglife quenous^s 
édoits chargés d'éelairei^ 

Or c'eft-ici , twcs Frères ^ oà-ces infidé* 
lités qui ayoiont comme difparu au milieu ; 
du tumulte de nos fondions ^jrq>aroiâenc 
àiJîos yeux. Ccftdansce faint loifir, que 
xepaflant dans la lumière de la foi , fur tout : 
kicours de notre miniftêre, nous décou-»^ 
vrons les lieux , lesoccaiioas ^ les circonf« 
tances^ où notre, fidéKté s'eft démentie j^ ; 
nous fentons quemalgré Topinion des hom« 
mes 9 3c les^Êiuifes louanges qu'ils donnent- 
à. quelque extérieur :de régularités qu^iIs 
veyenten nous, 11 s'en faut bienpquenous v 
feyons de ces Minifices faints & fidèles^ 
d^nes de difpealèrles myfières de DÉu« 
y ^ lftj en w gat qiKilQttSXCQUYMSde<Ceqi4jl 



OOUê^rommes à cc^ç^ nous devrions èua. 
de h fainteté- fubliine de notre état ^ aux»: 
foibleffes , aux misèiseSi à la pefànteur dc-^- 
toute notre vie^jipus fcajppe ^ nous humi- 
lie, nous etfrave. Nous^éiyiiffons^ûirnoSi, 
infidélités pafféi^ ; nous formons mille fain?. 
tes réfolutums , millerprojets d'âne vie plus^.; 
férieufe , plus ojccupée , plu$ facenjotale i ; 
nous entrons dansJes détails qui regardent . 
tDUte notre conduite ^ctéûeuré ^ nous exa- 
minons les lieux , les tems , les occafi^Bs où." 
notre fragilité s'dt laiilee ûirprendre 5 nous . 
tantwns en nous-mêmes pour aller jufqu 4. 
la fource du,mal^.& découvrir ^lueJs font> 
en nous les parnchans qui ont aidé aux oc-^ 
criions &ç facilité nos chutes ^nous.prépa* . 
rons de loin les remèdes & les précautions . 
néceâàires pournepas êtie de nouveau fur- - 
pris : ainfi., nous- rentrons d^ns nos foncr 
tions, dsns cette (ainte milicey munis de ^ 
nouvelles armes 5 nous y rentrons ^ec. 
moins de cette.confiance qui précède tou- 
jours les chôtes, mais auiïi avec plus 4e - 
iûreté. Un Pilote, échappé du <naufifâige,eili 
oioins téméraire 5 maisinflruit par fes pro^ 
près malheurs, des écueils où il s^eft brife^ 
il prend d^ mefures plus.folides .& pluS'^ 
9ârespour les éviter. Et ce qui dok encoure 
plus vous confoler, m£$ Frères^ dans cq.- 
feint exercice , & vous faire mieux fentÎB - 
b piédileâipR de miféricor(& de .Dieu fui:^.> 
vous , c'eft que les infidélités font commu- 
nes j>armi ceux qui font appelles aufaint : 
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gemens^ que forme en nous une pîété ten« 
dre & touchée, font fort rares, La plupart 
vivent jufques à la fin de leur courfc comme 
îb avoient vécu^en la commençant i s'ils y 
changent quelque chofe, c'eft en empirant j 
c'eft qu'avjint commencé avec quelque ap- 
parence de régularité & de zèle , ils conti- 
nuent bientôt en découvrant toutes les in- 
clinations vicieufes que cescommencemens 
fpécieux avoient cachées , & qui , laffées 
pour ainfi dire, de fe contraindre, s'échap- 
pent cnfuite avec moins de retenue & plus 
de fcandale. Nous voyons tous les jours 
dans le monde de fimpies Fidèles , qui tou- 
chés de Dieu, changent de vie, & de 
frands pécheurs qu'ils étoient , deviennent 
exemple & Fédirication d'une ville : mais 
nous ne voyons point de ces changemens 
parmi les Prêtres 5 ce qu'ils font une fois, 
ils le font toujours: il lemWc qu élevés au- 
deiTus des Anges par nos fondions , nos 

i crémières chàtes capitales , comme les 
eurs, font fans retour. D'où vient, mes 
Frères? ceft que Tabus des chofes faintes 
étant prefque toujours une fuite in^illiblc 
de nos égaremens, nous attire cet anathê- 
me de la part de Dieu, & cette malédiâion 
fecrette qui forme dans un Prêtre Tendurcif^ 
fement & Timpéniténcej c'eft une trille ^ 
expérience, qui nous a fait gémir plus 
d'une fois : les peines , les correftions de- 
viennent inutiles à ces miniftres infidèles ; 
& nous les voyons avec douleur, fortir de 
ces retraites forcées que nous leur prefcri- 

vons , 
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▼onSj fans aucun fentîment de piété & de- 
repentir, & plus déterminés que jamais à 
continuer leurs égaremens & leurs fcanda- 
Ics. Aufli ^uapd nous leur impofons cette 
peine publique, c'eft plus pour les couvrir 
de honte , que pour efpérer un changement : 
pour réparer 1 honneur de TEglife par une 
jmprobatiôn publique & éclatante de leurs 
fcandales publics ^ nous voulons les pu- 
nir 5 nous n'efpérons pas de les corriger. 

JVl Ais, mes Frères^ quand nous aurions i^jq 
été afles heureux pour vivre dans les fonc- 
tions du miniftère, exemts de ces infidéli- 
tés journalières inréparables de la foiblefle 
humaine Se de la difiipation même attaché^ 
à nos fondions i quand nous n^aurions pas 
befoinde venir nous recueillir ici pour en 
gémir devant Dieu , & prendre des mefurcs 
pour lui être déformais plus fidèles : n'é- 
prouvons-nous pas tous les jours que notre 
première ferveur fe relâche j que ce goût 
tendre de piété s'ufe & fe rallentk par Tu- 
fage même des chofes faintes i que la fain- 
teté de nos devoirs fait fur nous chaque 
jour des impreflSons moins vives j que ce 
qui nous avoitparu d'abord des obligations 
indifpenfables , ne nous paroît plus qu'un 
état de perfeftion , où il tfeft pas donné à 
chacun d'atteindre y 3c qu'enfin nous ne 
marchons plus que languifiamment dans les 
Toies où nous avions couru d'abord avec un 
zèle & une célérité fi édifiante ? Or c'eft ici, 
mes Frères , où nous avons puifé les pré* 
Conf, Tom, II, C 
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mices de refpriç facer^otal 5 c'efticî où û(MU 

devons venir les renouveller, les ranimer, 

quand elles commencent à s'aSbiblir : c*e^ 

ma féconde Réflexion. 

r Oui, mes Frères, ce relâchement d< 

I)iété & de ferveur inévitable aux Miniftrç^ 
es plus fidèles , eft comme une maladie fe- 
crettc qui nous mine, qui nous deflechç, 
& qui peu à peu conduit au dépériifement. 
Ce font de ces maux qui ne fe manifeftaat 
point par des fymptômes vifibles & mar- 
<}ué$, 3c affoibliflant néanmoins tous les 
jours les forces , & effaçant cette première 
fl^ur 4e fanté , trouvent difficilement dç$ 
rerpédfsç , & ou Tfirt ne connpît d'autre rçf- 
fourçç que de repvoyçr à l'air natal de pa- 
reilles langueurs. Or c'eft djins ceçte fainte 
ipaifon, mes Frères , que nous fommcs né$ 
^^ns la clériçature & d^ns le niiniÂère 5 c'eé 
ici, pour ainfi dire, l'air natal du j^cerdo- 
çc, que nous devons venir refpirer, quand 
flous (entons quç nos forces s'affbibliflent $ 
que notrç piéçé languit 5 qi|e notre Eèle fç 
t^lâchç s qu^ tout notre intérieur dérangç 
nous menace d'un dépériiTerijent entier^ 
plus nous différons, plus le mal gagne t 
%o}xt ce qui nous environne dans le monde , 
loin d'y remédier, Taugmente , & l'aigrit : 
Tufage lui-même de nos fon£^ions fatntes , 
Için de nous réveiller de noire ^oupifle-^ 
ment , tfeft plus qu'une r^flburce ufée à la- 
quelle nos maux lont accoutumés, & qui 
prefque toujours au- lieu de les guérir Us 
aggrave 5 &: p<u:lc iifmx des difpoiitions & 
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At cet cfprît de piété qui doit les fanâificr , 
les change en abus , & tourne contre nous 
ces reflburces de falut. Cet état, mes Frè- 
res ^ a Tes dangers , & d'autant plus grands^ 
qu il n'a rien qui nous effraye : nous nous 
endormons dans cette habitude d*afibiblif- 
iement & de langueur \ nous croyons la ' 
mort de i'ame encore bien loin de nous $ 
nous nous calmons fur certains defirs d'une 
Vie plus fervente & plus fidèle , qui échap* 
pent quelquefois à notre létargie, & oui 
nous y laiflent retomber un moment après. 
Nous penfbns de nous ce que les Apôtres 
penfoient de Lazare, que notre maladie 
n'eft qu'un fommeil paflager, & que notre 
falut eften sûreté : ^i dormit^ falvus erit j jodn^it^ 
mais Jefus-Chrift qui nous voit tels que »*• • 
nous fommes, en juge peut-être bien diné- 
temment : Tune dixit cis manifefte ]efus .• La^ v. 14^ 
ij^arus mortuus tfl. Ce ne font pas les grands 
crimes tout feuls, que nous devons le plus 
craindre > un fonds de Religion , une edu* 
cation fainte, une réputation établie de ré- 
gularité j le refpeft pour la fainteté de notre 
miniflère , fufEt pour nous préferver de ces 
chûtes honteufes : ce qu'il va de dange- 
reux pour nous , c'eft de laiffer éteindre 
cette première ferveur , cet e(pdt de piété 
£ eflentiel à nos fondions $ c'eft de nous en- 
dormir dans une vie toute naturelle , molle, 
înfenfibleaux chofes du Çiel^ accompagnée 
d'une régularité apparente, & deftituée d'ef- 
prit & de vie intérieure* Nous n y voyons 
point de crime marqué $ & nousne voyons 

C iî 
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pas que ce fond de vie dans un Prêtre fur* 
tout , fans cefTe occupé des plus faints mî- 
lîîftères , cft un grand crime aux yeux de 
Dieu : nous ne voyons pas que cet état 
éloigne de nous la bienveillance particu- 
lière de Dieu, & ces grâces fpécialcs qu il 
réferve aux Miniftres fidèles ; de que fi 
nous nous défendons encore des cnûtes 
^roffières, c'eft peut-être un artifice du dé- 
mon qui craindroit par-là de réveiller les 
remords de la confcience, & qui aime 
mieux nous laifTer périr plus sûrement dans 
Un fommeil de mort, ou il nous a plongés. 
Le tumulte du monde au milieu duquel 
nous vivons , nous étourdit, loin de nous 
réveiller, & de nous rappellera nous-mê- 
mes : nous y voyons jufques parmi ceux qui 
nous font aifociés au faint minidère , des 
égaremens qui augmentent notre faufle 
paix, parceque nous nous en trouvons 
exemts nous- mêmes : nous croyons que 
Dieu eft cernent de nous , parceque les 
hommes le font , ou qu'ils ont lieu de l'ê- 
tre. Témoins des excès de quelques-uns de 
nos confrères , nous nous difons en fecret , 
comme le Pharifien , que nous ne fommes 
pas faits comme tels & tels : ce parallèle 
fecret nous calme , peut-être même qu'il 
flate notre orgueil ; & dépourvus au-dedans 
de cette vie de la foi , de cet efprit de zèle 
& de ferveur qui ne nous anime plus , 
l'amour-profrtre ne cefle de nous rappeller 
nos mœurs irrépréhenfibles , de nous pré- 
fenter un phamomç de vertu & de,régula-j 
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rite qui nous endort & nous rafllire. C*eft 
donc à nous , mes Frères , que s'adreflë 
cette parole de TEfprit faint > Surge , qui Eph 
dormis^ & illumindbit te Chriftus. Vener '^ 
dans ce lieu de réveil & de lumière , où vos 
yeux fe réouvriront à des vérités autrefois 
connues y mais qui peu à peu commençoient 
à s'^eflFacer de votre cœur : Jefus-Chrift vous 
y manifeftera *de nouveau tout ce qu exige 
de vous , de piété , de ferveur , de charité, 
de défintéreffement y votre confécration^ & 
la fublimité de vos miniftères : vous vous 
trouverez û loin aux yeux de Dieu de la. 
iainteté qu'il demande de vous j vous re- 
garderez cette régularité apparente, qui 
vous ralTuroit, cette écorce de vertu, com- 
me un linge fouillé : Quafipannus menfirua- iç^ ^^ 
UL. Vous vous trouverez vuides , fans fuc , ^, 
fans vie devant Dieu : ces nouvelles lumiè* 
res commenceront à réchaufier le froid 
dangereux de votre ame î Dieu vous par- 
lera, & ces os arides fe ranimeront , com- 
me ceux que vit le Prophète , à fa feule 
parole : (S£a arida^ audite verbum Domini, E\ech, 
Vous deviendrez comme des hommes nou- 37« ^ 
Vellement créés 5 vous fortirez de ce lieu 
iWint, de ,çe nouveau cénacle, embrafés 
d*un feu tout nouveau tune fainte ivreffe, 
une plénitude de TEfprit de Dieu vous fe- 
ra méprifer tous les refpeâs humains, qui 
avoient comme enchaîné votre zèle & re- 
tenu la vérité captive 5. vous fera rompre 
toutes les liaifons inutife&qui vous déro- 
boient à vos devoirs^ va«i affermira con- 

Ciij 
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tre tous les exemples & les occafions qui 
^voient affoibli votre piété : le faccès de 
vos fon£Wons répondra a la nouvelle ferveor 
avec laquelle vous les remplirez : vous ver- 
rez votre troupeau fe réveiller, pour ainfi 
dire, & fe renouveller avec vous $ & FEf- 
prit de Dieu répandu fur le Pafteur & fur 
Apoc.ii. fon peuplé pourra dire encore : ^-cce nova 
5* facio omnia. Quelle confolatîon , mes Frè- 
res, pour un bon Prêtre, de voir fruâificr 
la parole de l'Evangile dans cette portioa 
du champ de Jefus-Chrift qui lui eft con- 
fiée 5 d'y voir chaque jour quelques ames 
délivrées de la fcrvitude du démon & du pé* 
ché , & rendues à Jefus-Chrift \ & au con- 
traire quels retours effrayans pour un Mt 
lîiftre à qui il refte encore quelqiic foi, de 
voir , que pendant le cours d'un long mi- 
niftèjre , il n'a pas retiré une feule amc des 
voies de la perdition 5 il n'a corrigé aucutt 
défordre ni public ni particulier dans fa Pa- 
XfÀSe, y il n*y a opéré aucun changement \ 
Sa vie irréprochable d'ailleurs aux yeux des 
liommes , peut-elle le raffurer fur la longue 
inutilité de fes fonftions ? & ne doit-il pas 
en chercher la caufc plus dans fa tiédeur, 
dans le relâchement de fa, piété, dans le 
vuide de l'Ef^rît de Dieu , qu'il a laiffé 
éteindre en lui, faute de venir l'y renou- 
veller ici , que dans l'endurciffement de fou 
peuple ? C eft au fortir de la fainte retraite 
du cénacle, que les Apôtres , auparavant 
foibles , timides , jaloux des premièrçs pla- 
ces » encore à demi charnels^ parurent de 
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nouveaux hommes 5 & que fê répandant 
parmi les peuples, comme des lampes àr* 
dentés & luifantes, ils embrasèrent tout Tu* 
ïîivers de ce feu divin que Jefus-Chrift étoit 
Venu porter fur la terre. C'eft en defcen* 
dant ae fa retraite fur la montagne ^ qu'E* 
lie alloit reprocher arec une fainte fermeté 
aux Rois d*Ifrael l'abomination de leuri 
veaux d'or ^ qu'il purgeoit le peuple de là 
multitude des faux Prophètes 5 qu il feifoit 
defccndrc à fon gré la pluie du ciel far U 
terre j qu'il rendoit la vie aux morts, fit 

au'il mérita d'être tranfporté dans un chat 
e lumière , & réfervé pour venir encore 
s'oppofer à la fin des teras aux prelliges de 
f homme de péché. C'cft au fortîr du dé- 
icrt & de la retraite que Jefus-Chrift lui*- 
lïiême commença fùn miniftèrej c'eft en ft 
retirant de tems en tems feul pour prier fur 
la montagne, qu'il le continua, & qu'il fit 
des œuvres que pcrfonne avant lui n'avoit 
faites. Il n'avoit pas befoin fans doute de 
ces précautions 5 mais il vouloir nous lalffer 
des modèles de conduite, & pouvoir dire 
à tous fes Miràftres, en la perfonne des 
Apôtres : Je vous ai laiffé rcxcmple , afin 
que vous faffiez un jour ce que vous m'avet 
vu pratiquer à moi-même. 

Et certes , mes Frères , tous les faîftts 
Fondateurs des Ordres réguliers, dans ces 
régies (âges & faintes qu ils ont laiffées à 
leurs Diiciples de l'un & de l'autre fexe , 
ont tous ordonné , comme un article efTen- 
ticl de leur régie, un certain tems chaque 

Civ 



^i Retjiaitb 

année de recueillement & de retraite, pour 
ranimer leur ferveur & fe renouveller dans 
Tefprit de leur état. Hélas ! mes Frères, ces 
hommes infpirés de Dieu , ces faints Pa- 
triarches des Ordres monaftiques , ont cru 
que des hommes aâujettis à une régie zuC- 
tère, réparés du monde, confacrés à la 
prière & a la pénitence 5 dépouillés de tout, 
de leurs biens , de leurs efpérances mon-!» 
daines , & de leur liberté même par le fa* 
crifice de Tobéiffance 5 ils ont cru, que ces 
hommes dans le fond de leurs retraites , au 
milieu de tous les fecouM dont ils étoient 
environnés , couroient rifque de fe relâ- 
cher , de décheoir dé leur première ferveur, 
de languir dans la carrière fainte où ils 
croient entrés , fi on ne leui prefcrivoit cha- 
que année un tems d'une retraite & d'une 
léparation encore plus entière pour ren- 
trer en eux-mêmes, pour réveiller leur lan- 
gueur, pour prévenir des chûtes plus dan- 
Î^ereufes , & renaître , pour ainfi dire, dans 
e premier efprit de leur faint Inftitut, Et 
nous , mes Frères , expofés fans ccfle à la 
contagion du fiécle : nous, environnés de 
mille périls : nous, obligés de vivre au mi- 
lieu de tant de fcandales, de tant d'exem7 
pies qui nous affoibliifent ou qui nous fédui- 
fent: nous , fouvent au milieu des campa- 
gnes livrés à nous-mêmes j feuls, fans fe* 
cours, fans aucune fociété fainte qui nous 
foutienne, n'ayant pour tout appui auc 
nous-mêmes, nos langueurs, notre inao- 
lence, nos panchans de chair & de fang , 
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fie voyant rien autour de nous qui nous rap- 
pelle à nous- mêmes : nous , mes Frères , 
nous paierions toute notre vie fans rien 
craindre dans cet état ? nous croirions que 
la précaution d'un certain tems de recueil- 
lenient jugée fi néceflaire aux âmes les plus 
retirées, nous eft inutile ? & nous la regar- 
derions comme une de ces pratiques indif- 
férentes , où il entre plus de zèle que de né- 
ceffité ? Nous, mes Frères, occupés à des 
fondions dont la fainteté fouvent nous tou- 
che peu , & dont le tumulte & h variété 
nous di/ïîpe : nous , fans cefle obligés de 
fonder les plaies & la corruption des con- 
fciences , & de nous prêter à des récits 
honteux qui laiflent en nous mille images 
dangereules : nous , en un mot , chargés 
de miniftères dont les Anges trembleroîent, 
& nous trouvant tous les jours par leur 
long ufage même , moins touches de ce 
qu'ils ont de faint & de terrible , & par 
conféquent nous en acquittant avec moins 
de recueillement & de piété j nous laifle- 
rions les remèdes de la retraite à des Soli- 
taires qui devroient n'en avoir pas befoins 
& au milieu des périls infinis de notre état^ 
nous nous croirions en sûreté , fans pren- 
dre du moins quelque tems , ou pour les 
connoître , ou pour examiner fi notre fidé- 
lité ne s'y eft jamais démentie? nous , mes 
Frères, établis pour être les Pafteurs & les 
modèles des Réguliers 5 nous , élevés par 
notre miniftère à un degré fupéricur de 
grâce & d'autorité^ qui exige de nous plus 
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de pcrfeaion & de fâintcté 5 nous enfin ^ 
les Paftcurs & les chefs du troupeau dont 
ils ne font que les membres & les ouailles, 
ni. Tp . 

KifLix. HT enfin y mes Frères^ à des motifs fi 
intéreffans ^ & fi capables de toucher tous 
ks Minillres confacrés aux fondions faitf- 
tes^ permettes - mol d'ajouter encore une 
nouvelle Réflexion c^ui vous regarde en 
particulière Plus ce Diocèfe eft vafte , plus 
jl eft à craindre que cet ancien efprit facer- 
dotal ne s*y éteigne peu à peu. La diftance 
des lieux nous ôte laconnoiflancede beau- 
coup de maux^ & fufpend les remèdes que 
nous y pourrions apporter $ Téloignement 
de la Touche fait que les branches les plus 
écartées languifTent fouvent dans la féch^ 
reiTe : le mal gagne infenfiblement^ & avec 
d'autant plus de danger, qu'il gagne en ft- 
cret , qu'il gagne loin de nos yeux , & qu'il 
faut qu'il foit pouflfé jufqu à des fcandalds 
& â des iniprudences d'éclat , pour nous en 
inftruire. Quel remède à un malheur qui 
peut devenir général, & infefter peu à pett 
toute la maffe ? c'eft que Dieu qui veille fut 
ce vafte Diocèfe , fur cette ancienne de il- 
luftre portion de fon Eglift , fur laquelle M 
ne faut pas douter que les prières de tarn: 
de faints Evêques nos prèdéceffeurs , prof* 
ternès devant le trône de fa gloire, & fans 
cetk occupés des befoins du troupeau qui 
leur a été fi cher ^ n'attirent Ats regards 
particuUers de la proteâion & de la nlifé- 
ricorde divine 5 ceft que Dieu , dis-je^ f 
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conferve toujours un certain nombre dc^ 
Pafteurs fidèles ^ refptââbles par leur âge 
& par leur pieté, fiaèlcs à venir fe recueil- 
lir ICI ,Scisy renouveller dans f efprit de 
leur vocation : ccd leur exemple qui ani*» 
me les nouveaux Miniftres , & qui leur 
montre le modèle & la régie de conduite, 
à laquelle ils doivent fe conformer. Vou9 
{tes donc y mes Frères , ce précieux levain 
que Dieu conferve dans ce vafte Diocèfe , 
îion-feuleroent pour empêcher toute la maP- 
fc d'aigrir & de fe corrompre , mais pour 
la fanâifier peu â peu ^ pour retendre j 
raugmenter & en multiplier la bénédic- 
tion 5 c*eft de vous que Fefprit facerdotal 
coule fur les nouveaux Miniftres. Ils trou- 
Vent , entrant dans le miniftère, ce défavea 
public & refpeâable de la conduite peu 
édifiante de beaucoup de Miniftres , dont 
Texemple auroit pu les féduire : c'cft une 
barrière inébranlable que la bonté de Dieu 
nous conferve , & qui ne permet jamais i 
la contagion de devenir générale. Difperfés 

i>ar Tordre fecret de la Providence dans 
es différens lieux de ce grand Diocèfe , 
Vous êtes cemme placés • là de la main de 
Dieu pour préferver votre voifinage ^ &C 
contenir par votre exemple ceux de voft 
confrères qui vous environnent. S'ils ne 
vous imitent y ils ont du moins fans cefle 
devant les yeux ce qu'ils devroient imiter f 
f! votre exemple ne les convie pas à rem- 
plir les devoirs de leur miniftère ^ du moins 
il ne leur permet pas de les ignorer. I^. 
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honte d'une conduite fi diflemblablc à la 
vôtre 5 la grâce de leur ordination , ^ui 
peut-être n eft pas encore tout- à-fait étein- 
te i leur éducation dans ces maifons faintes^ 
& les vérités dont on les a nourris : tout 
cela fe réveille tôt ou tard , & ils commen- 
cent à fuivre de loin vos traces 5 par- là , 
Tefprit du facerdoce fe conferve , & fe per- 
pétue dans ce Diocèfe. Oui , mes Frères, 
il en eft de la milice fainte comme de celle 
du iiécle : dans celle-ci il ne faut qu'un pe- 
tit nombre de foldats aguerris dans certains 
corps fameux ^ pour communiquer aux 
nouveaux venus , & y perpétuer ce pre- 
mier efprit de valeur & cette réputation 
militaire qui les diftingue des autres trou- 
pes j en y entrant il femble qu'on fe fent 
d'abord faifi du même efprit qui anime les 
anciens : il en eft de même clans un Dio- 
cèfe 5 un petit nombre d'anciens & de vé- 
ritables Pafteurs y conferve & y perpétue 
ce premier efprit facerdotal , & cette ré- 
putation de régularité & de difcipline qui 
le diftingue ; il femble que les nouveaux 
venus font faifis & animes de cet efprit en 
y entrant : ils craindroient de dégénérer 
& d'être regardés comme l'opprobre de la 
milice fainte , s'ils s'écartoient de l'efprit 
cénéral qui paroit dominer dans leur corps. 
Nous vous regardons donc , mes Frères , 
comme charges du précieux dépôt de l'ef- 
prit facerdotal qui fe conferve entre vos 
mains dans ce Diocèfe ^ & qui de-là doit 
paiTer à ceux que nous aftbcions tous les 
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jours au faînt mîniftère. Continuez donc, 
mes chers Frères, & ne vous laffez point 
dans cette carrière apoftolique , où vous 
avez paru jufqu'ici à la tête des Miniftres 
qui dévoient la remplir comme vous : fou- 
venez - vous que vous êtes les principales 
colomnes de ce grand édifice qui nous eflr 
confié j & aue pour peu qu^'on vous voye 
mollir ou cnanceler y votre affoibliffement 
fcul ébranleroit tout le rette. Nous vous 

Î tarions ici , comme difoit faint Cyprien à 
a plus illuftre portion de fon troupeau , 
aux vierges faintes , nous vous parlons plus 
avec la tendreffe d'un père qu avec Tauto- 
rité d*un fdpéirieur : Plus affeâiione quam po^ S. tyff\ 
teftate. Vos infidélités paroîtroient un mo- 
dèle sûr à ceux de vos Confrères qui ne 
cherchent qu'à fe juftifier de leur défec- 
tion : plus votre réputation annonce la ré- 
gie , plus votre conduite doit l'exprimer 
& la manifefter : on rabat pour toujours 
des devoirs , ce qu'on vous en a vilnégli- 

fer une feule fois Aidez- nous donc , mes 
rères , à foutenir le noids de la follicitude 
Î>aftorale^ fous lequel n<ys fuccomberions, 
î vous, qui êtes nos coopérateurs, ne por- 
tiez avec nous une partie du fardeau : re- 
tournez dans vos JEglifes remplis de cet et 
prit qui vous anime depuis long-tems , & 
dans lequel vous venez encore de vous 
renouveUer : répandez- v encore avec plus 
d'abondance les dons de erace & de piété 
dont vous êtes remplis. Ne bornez pas à 
vos peuples feuls le zèle de la maifon d^ 
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Dieu 5 animez vos Confrères par vos exem- 
pies y & par ces douces infinuations de U 
charité qui gagnent ks coeurs : qu'ils ne 
vous regardent plus comme leurs cenfeurs, 
mais comme leurs amis & l^urs frètes : ne 
vous prévalez au-deffus d'eux de votre ré- 
gularité y que pour être plus doux , plus 
charitables à leur égard , plus prêts à excu- 
fer leurs foiblefles^ & à louer tout ce qu'ils 
peuvent avoir encore de louable : c'eft ainfi 
4}u'on rend la vertu aimable à ceux-mêmes 
qui en paroiffent les plus éloignés. Atti* 
rez-vous par les douceurs de l'amitié & 
d'un fupport charitable , la confiance des 
Kliniftres dont la conduite ne répend pas 
à la fainteté de leur miniftère : qu'ils vous 
deviennent plus cher^ , à mefure que vous 
voyez qu'ils s'égarent : ne vous rebutes 
pas, quoiqu'ils paroiffent rebuter eux-mê- 
mes vos douces remontrances 5 la charité 
cft patiente , & fouffre tout : forcez-les , 
pour ainfi dire , de vous aimer ^ s'ils ne 
peuvent encore vous imiter : fongez qu'en 
ramenant un feul de vos Confrères, vous 
Tauvez tout un peuple. On fc fait quel- 
quefois une cfpéce de devoir de rompre 
tout commerce avec certains Minières 
moins édifians 5 on les fuit comme des ana* 
thèmes , on évite avec une manière de hau'* 
teur , tout ce qui pourroit nous obliger de 
communiquer avec eux : il femble qu'on 
veut leur faire fentîr avec oftentation la 
difiërence qu'il y a d'eux à nous : ce n'eft 
ras-làr£fpric de Jefus-Chrifts c'cft refpric 
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àe ces deux difciples peo infiruits , qui von- 
loiçnt faire defcendre Je tçu da ciel fur 
Hne ville infidèle. Je fai qu'il ne faut pas 
autorifer les égaremens de nos Confrères 
par une affiduité de fociété qui femble ks 
approuver : mais il y 4 de Torgueil & de 
rinhumanité à les abandonner ^ parcequoa 
Xpk qu'ils fe perdent $ notre tendrefle pour 
eux doit , pour ainQ dire»^ redoubler à me^ 
flire que leurs maux empirent s il faut leur 
faire fentir par des prévenances & des dé- 
monftrations d'amitié ^ qu'il y a encore de 
la re/Tource pour eux ^ & qu'on ne regarde 
fzs leur état comme défefpéré. J-es cœurs 
mfenfibles à la vérité ne le font pas too* 
jours aux tendres témoignages de la cha^ 
rite > on aigrit fouvent le mal en le con- 
damnant fans réferve 5 on ramène quel- 
quefois le malade en le fupportant avec bé- 
îiignité. Je me fuis étendu là- deffiis , mes 
Frères , parcequ'il m'a paru que la diflFé- 
rence de moeurs & de conduite , mettoit 
prefque toujours une efpéce de cahos entre 
les bons & les mauvais Pafieurs s que Tu- 
nique rcffource popr ceux-ci , étoit la fté- 
Juentation des Minières fidèles i Se qu'il 
toit eflentîd dç la leur faciliter^ afin que 
vos exemples puflbnt leur dçvenîjr utiles^ 








DISCOURS 

SUR LE ZELE 
DES PASTEURS 

POUR 

LE SALUT DES AMES. 

Quis înfirmatur , & ego non infirmor } 
^uis fcandalifatur^ & ego non uror ? 

Qui efi foible y fans que je le fois avec 
lui ? qui eft fcandalife , fans que je brûle ? 
2. Cor. II. ic). 

VO I L A , mes Frères , le modèle du 
ièle que doit avoir un Miniftre de Je- 
fus-Chrift pour le falut des âmes qui lui 
font confiées : voilà les fentimens dont Tes 
entrailles paternelles doivent être fans ceffe 
émues. Un Pafteur qui voit tranquillement 
les défordres de fon peuple 5 qui ne tra- 
vaille qu'avec nonchalance, & jjIus par 
bjenféance que par un véritable zèle , a le 
retirer de fes égaremens 5 qui borne tout 
fon miniftère à ne pas applaudir aux vices 
dont il eft témoin 5 en un mot ^ qui ne 

fent 
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lent pas la perte des âmes qui lui font cou* 
fiées , & qui ne peut pa^ dire avec TApô- 
tre^ que la chute des foibles Taccable de 
trifteife , & que les fcarftales qui peuvent 
les réduire ^ allument dans Ton cœur un 
feu dévorant de zèle & d'une fainte in- 
dignation i un Pafteur de ce caraâère a 
perdu la foi & la gtace de fa vocation ^ & 
peut-être même qu il ne Ta jamais reçue* 
Le zèle du falut des âmes eft donc comme 
le premier devoir d'un Pafteur : c'eft le de- 
voir de tous les jours & de tous les mo- 
mens ; c'eft lui qui doit animer toutes Tes 
fondions ^ adoucir tout ce qu'elles ont de 
laborieux & de pénible , régler l'ufage.de 
fon autorité , être la mefure de fes foins 
& de fes peines , devenir le point de vue 
fixe & unique de fes démarches j & en un 
mot 3 oui doit être comme l'ame & toute 
la consolation de fon miniftère. 

En vain fes moeurs feroient d'ailleurs îr- 
répréhenfibles : il ne nous fuffit pas de me- 
ner une vie fage & réglée aux yeux des 
hommes : û ^ avec ces dehors infruâueux 
de régularité , nous ne fommes pas péné- 
trés a une vive douleur de voir périr des 
âmes qui nous font confiées i fi nous ne 
nous armons pas du zèle de la foi & de U 
charité, & du glaive de la parole fainte, 
pour les retirer des voies de Tégarement j 
6 nous n'exhortons pas $ fi nous ne conju- 
rons pas$ fi nous ne reprenons pasài^ms 
& à contretems 5 fi contens de notre pro- 
pre juftice , nous nous croyons en sûreté ^ 
Conf. Tm. JL D 
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en défapprouvant par notre exemple y en 
en conaamnant mollement les ytces de nos 
peuples ; nous ne fommes pas des^afieurs^ 
nous fommes des^doles : notre préten^ie 
venu indolente , immobile, léurgique , cft 
un crinae & une abomination devant Dieu: 
nous ne fommes plus chargés des intérêts 
de Dieu fur la ttrre y nous n y vivons eue 

£our nous-mêmes : nous ne fommes pms 
;s envoyés de Jefus-Chrift, pour accom- 
plir ce qui manque à fes fouffrances en 
rendant a nos peuples le prix de fon fang 
& de leur rédemption utile $ nous fommes 
des fpeftateurs tranquilles & inutiles de fes 
opprobres j & par notre filence & notre 
înfeniibilité , nous confentons au crime de 
ceux qui le crucifient. Non , mes Frères , 
défabufons-nous : la régularité des mœurs 
non - feulement n'excufe pas l'indolence 
d'un Pafteur, mais la rend plus criminelle, 
puijifi'elle prive fes peuples d'un xèle que 
fes exemples auroient rendu plus utue* 
Mais d'ailleurs , je l'ai déjà dit , & je le 
répète j quelque réglée que paroiffc fa vie, 
il n'a que l'apparence de la piété -, il n'en a 
pas le fond & la vérité : il paroît vivant , 
3c il eft moct aux yeux de Dieu : les hom^ 
mes peut-être le louent, & Dieu lemau*^ 
dit : fa régularité l'endort -, mais un foa 
terrible & les clameurs des amib qu'il laifle 
périr , le réveilleront un jour : Jl le cabne j 

Îarotqu'il fe compare en fecret a des Mini* 
res qui ne vivent pas fi régulièrement que 
lut ', mais il verr^ que fa juâkc n'étoit quo 



POUR LE SALtJT DES AMES. 4J 

la juitice an Phariiien > que la charité feule 
forme la véritable vertu , & qu'il n aura 
point d'autre fort que celui dci fervi- 
teurs inutiles Sr des hypocrites. 

Eh 1 qiioî , mes Frères , un Miniltre de 
Jefus-Cnrift envoyé pour faire fon œuvrd 
fur la terre , pour aggrandir fon Royaume^ 
pour avancer l'édifice de la cité éternelle , 
& la confommation des Saints , verroit la 
régne du démon prévaloir^ fur celui de Jfe- 
fus-Chrift, dans la portion du troupeau quî 
lui eft confiée j & fa foi , & fa charité , & 
fa prétendue piété le laififeroïent tranquille ? 
& fatisfait fur ce que fa confcience ne lui 
rej>roche rien de perfonnel , il n^auroit 
point de remords fur les défordres qu*il 
fouffte dans ceux dont il eft chargé ? & il 
▼erroit outrager Jefus-Chrift , dont il tient 
la place, & il croiroit l'aimer , fc être un 
Mmiftre félon fon cœur , en le voyant dt 
fang froid tous les jours crucifier de nou- 
veau à fc$ yeux par un peuple dont il doit 
lui répondre ? Mais quand ces fcandales fe 
paffcrôient ailleurs que parmi fon peuple , 
s'il en étoit témoin , & qu'il lai reftât une 
étincelle de foi & d'amour pour Jefuç- 
Chrift , il devtoît du moins en génnrir en 
fecret j s'adreffer à Dieu dans l'amertume 
de fon coeur pour obtenir à ces profana- 
teurs un efprit decomponftion & de péni- 
tence : que dis-je ? il devroit ufer de l'au- 
torité que donne toujours la dignité du 
Sacerdoce pour sTefforcer d'infpirer des 
f eptimefis plus dignes étt la Religion à ces 

Dij 
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hofiames pervers & corrompus , & îl fé- 
roit un lâche , un prévaricateur , un Mi- 
niftre qui trahiroit fon minîftère , û une- 
criminelle infenfibilité , ou une prudence 
charnelle & timide , lui fermoit alors la 
bouche : & il fe croiroit innocent ? & fa 
prétendue régularité le calmeroxt j fi té- 
moin des mêmes fcandales au milieu de fon 
peuple , ily paroiflbit également inlcnfible It 
Un père peut-il voir périr fans douleur Tes 
cnfans à Tes yeux ? un Pafleur voit - il fe$ 
brebis fe précipiter daus le gouffre ^ fans 
courir après , de leur faire du moins enten- 
dre fa voix ? mais quand une feule vien- 
droit à s'égarer ^ il dcvroit traverfer les 
montagnes , & eâiiyer les travaux les plus 

?énibles pour k ramener fur fes épaules. 
Jon y mes Frères , ce n'eft pas ici un père^ 
c*eft un étranger 5 ce n'eft pas un Paiteur,. 
c'eft un mercenaire i ce n'eft pas un Mini- 
ftre de Jefus - Chrift , c'eft un ufurpateur 
qui porte à faux ce titre honorable > & mal- 
gré fa fauffe juftîce , c'eft un vafe de répro- 
bation & d'ignominie , placé dans le tem- 
ple de Dieu. 

Mais les peuples de la campagne font fi 
durs y fi féroces ^ fi peu traitables , qu'un 
Pafteur s'expoferoît à bien des inconvé- 
niens , s'il vouloit entreprendre de réfor- 
mer les abus qui fe paflent parmi eux. Quoi^ 
me;8. Frères ! l'extrémité «u nagj peut - elle 
devenir l'excufe & Tapologië/liè notre in- 
différence ? Vos peuples font durs & pea 
craiubles l mais c'eft pour cela même qu'il 
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Faut redoubler de foins , de charité > de 
travail pour les adoucir & amollir leur 
coeur : le zèle feroit inutile , fi vous n'a- 
viez que des atpes juftes & dociles à con- 
duire : c'eft parceque vous voyez vos peu- 
ples rebelles à la vérité , que vous ne de- 
vez vous permettre , ni repos , ni confo^ 
lations , tant <jue vous les verrez dans ces. 
<iirpofitions criminelles. Quoi I parcequ ils 
ont plus de befoin de vQtre follicitude paf- 
torale^ vous vous croiriez quitte de tout 
a leur égard ? ce gui devroit réveiller vo- 
tre zèle. Je refroidit, & 1 éteint ? & vous 
devenez un ouvrier inutile Se oifeux, par«» 
ceque la moiifon eft pliis abondante ? L'E- 
vangile fe feroit-il répandu dans l'Univers , 
Se la croix de Jefus-Cbrift auroit elle 
triomphé des peuples & des Céfars , files 
hommes apoftoliques qui nous ont précédés 
avoient eu égard aux oppofitions que nos 
pères , que nos peuples ,que tout TUni- 
vers payen devoit mettre au progrès de la 
parole fainte ? Où en ferions - nous , fi les 
difficultés infurmontables à la prudence hu- 
maine avoient rallenti leur zèle & fufpen- 
du leurs travaux ? & û dans la perfuafion de 
nous trouver , comme nous l'étions , féro- 
ces & rebelles , ils nous euflent malheu- 
reufement laiiTés dans les ténèbres de no* 
tre première ignorance i Vous craignez les 
îjiconvéniens : mais qu'y a-t-îl à craindre 
pjour un Pafteur qui remplit avec édifica- 
tion fon miniftère ? Quoi 1 les mépris, les 
calonmies ^ les contradiâions ? mais c'eft 
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£i gloire y & ia récompetife la ^his conù^ 
lante de fon zèle. Quoi ! \ts mauvais trai-» 
temens , lei oatrage$ ? ils deviendroienï 
le fceau le plus honorable ilc votre a^ofto- 
tat. Mais grâces à la foi qui eft montée de« 
puis rori^kïe de la Monarchie avec iid$ 
Rois fur le ftôné. Vous n'avez pas à tcfif* 
ter jufqu au fang , comme les premiers Mi- 
niftres de TEvangilé : nous ne vivons plu^ 
au fiécle des Tyrans 5 & le zèle peut faire 
dé faints Pafteuts^ mais il ne fait plus àè 
martyrs. 

EVailleut», mes Frères , parlons de bon- 
ne foi : ces pauvres peuples qUe vous nous 
feprcfcBtez comme fi réroces & fi rebcl-' 
ks 3 ne le font pas long-tems pour urf Pa(^ 
teur édifiant & charitable. Ils refpeâènc 
la vertu d'un homme de Dieu î il y a dans 
ces amcs ruftiques & gtoffières , malgré 
leurs vices, une craîrtte de' Dieu , un fonds^ 
de Religion plus- fimple ^ plus vrai , plus 
réel, que dans les riches 8t les^puiflans;* 
leur coeur & leur efprit ne font pas gâtés 
par les maximes de Virréligion & de Tin- 
crédulité , qui infcftent toutes les focié- 
téï des villes : ils craignent & refpedent 
encore le Dieu mi'ih ofrenfent 5 & la vérité, 
& les faintes inftruâions, trouvent en eux 
mille fois plus de refiburce que dans les 
Grands & les Puîffans du ficelé. Loin donc 
de vous excufcr fur \ts défordres , & Fin* 
fenfibilité prétendue de ces pauvres peu- 
ples 5 vous devez vous èfl:imer hcurcur 
et n'avoir à érangéfifer que ks pauvity 
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& les petits , parcequ ils ont plus de drok 
que les riches au KoyauRie des Cieux > 
parceque les promeffes ne femblent feites 
que pour eux j parceque Jcfus-Chrift n'a 
pa/u envoyé que vers eux : Ivangdi^aré Xw. 4; 
pauperibus mifit me y & que la femence ''• 
fainte troure en eux bien moins d'oppofi-« 
tion du côté des attachemens de la chair 
& du fang y que dans les Grands & les Ki* 
ches du fiécle , dans ces âmes toutes fJon* 
gées dans la volupté & la motlefle. 

Et ne nous dites pas ^ mes Frères^ que 
les mœurs ont fort changé 5 que cette an-* 
cienne fimplicité des peuples a dégénéré 
en une licence effrénée > que la corruption 
a fi fort paffé des villes aux campagnes ^ 
qu'on ne iàit comment ^y Fendre poiûr 
y rétablir Tordre & l'amour des devoirs 
de la Religion : qu'autrefois à peine fc 
trouvoit-il deux ou trots pécheurs fcanda^ 
leux dans une Paroi& ^ qu'alors le zèle ds 
l'Apôtre contre un feul inceftueux pouvoir 
être d'ufoge , & qu'un Curé pcmvoit efpé- 
rer quel<^ue fuccès de fes foins : mais qu'aux 
jourd'hui que tous prefqne ont corrompu 
leurs voies ^ & que le défordre au miliea 
des champs a gagné tous les âges & tous 
les états , un Curé fc fent découragé Se 
rebuté de rien entreprendre. Mai^ fi ceU 
étoit'vrai , mes Frères , je pourrois voué 
demander d'abord ; d'oà vient donc ce 
malheur? d'où vient ce débordement gé- 
néral des vices parmi vos peuples l d'oA 
vient que les campagnes ae font plus coiatt 
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me autrefois le féjour de la fimplîcîté 8^ j 
de rinnocence ? Hélas ! mes Frères , n*cft» ' 
ce pas peut - être à nous feuls , que nous 
devons nous en prendre ? n'eft - ce pas à 
rincurie ^ à la diflipation y au peu de foin 
des Pafteurs qui les gouvernent ? Vous vous 
plaignez que le défordre eft général dans 
vos Paroifles : mais examinez -vous aux 
pieds de Jefus - Chrift 5 & voyez fi ce ne 
feront pas là les plaintes les plus foudroyan- 
tes qui fortiront un jour de fa bouche 
contre vous - mêmes ? & où voit - on les 

Îeuples fans Religion , fans crainte de 
)ieu 3 fans aucune retenue dans le défor- 
dre y que dans les Paroifles régies par un 
mauvais Prêtre ? Mais grâces aux mîfé- 
ricordes du Seigneur fur ce vaftc Diocèfe, 
il s'en faut bien que nous ayons la dou- 
leur de croire ce malheur fi général. Non, 
mes Frères , nous avons vu par nous-.mê- 
mes, & nous avons vu avec confolation , 

?ue le vice , loin d'être univerfel dans les 
aroifles gouvernées par un faint Pafteur , 
y eft au contraire fort rare : nous avons 
vu que la pifté y eft en honneur 5 qu'un 
grand nomore de ces amcs fimples y con- 
folent leur Pafteur par une vie innocente j 
ûue tous les exercices de la Religion y 
iont pratiqués avec empreflemcnt > que 
les Sacrcmens y font fréquentés j que la 
parole de Dieu y eft écoutée avec édifi- 
cation 5 & que s'il s'y trouve quelque pé- 
cheur fcandaleux ^ il y eft difcerne de la 
foules qu'on Ty regarde avec une efpéce 

d'horreur» 
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à'hwreur, & que fcs exemples , Idn d'en- 
traîner les autres *ifam le vice, leur en dôn- 
hcnt encore plus d'éldignement. Voilà ce 
que nous avions vu , & ce que la préftncë 
ide beaucoup dfe bons Pafteurst^ui hi*écou«» 
tcnt , me rappelle encore ici avec une nou- 
velle confolation. 

D'ailleurs , mes^rêrcs , s**!! étoît vi^t 
que vouseuffieï l 'malheur degouvcrriet 
une Paroifle où le défordre fût devenu pu- 
blic & général 5 ah l c*éft pour cela même 
ique voustlevrici croire <JUe Dieu ne vou^ 
à choîfi à'-erivoy^ vers ce pauvre peuple > 
que pour le corriger & le convertir. Eh 1 
pourquoi fommès-nous donc le fel de ta 
terre, & la lumière du monde , que pour 
Temédier à ce qui èft pourri & infefté , & 
iéclaîrer ceux qui fivent dans les ténèbres? 
La multitude des pécheurs ^uï multiplie 
iîos devoirs , nous autoriferoit^elle à lès 
méprifer tous ? & la crainte molle & hu- 
maine que lès remèdes â un mal général , 
Remèdes que Difeu nous riièt en main , ne 
•foient inutiles , nous tiendra-t-elle lieu de^ 
^ant lui ics foins pliis empréffés qu'il exi^e 
alors de notre mîniftère ? Moyfe rèfufat-it 
fon zèle & fes avis à tout un peuple immen^ 
ie , quand il le vit tout entier fouillé d'ido^- 
latrie y & pto{la:néaux pieds du veau d'or? 
Le faiiilt Prêtre Efdras crut-il que fon^èlc 
& fes inftruâions féroient inutiles, quand 
il. trouva tout le peuple , & les Prêtres eux- 
mêmes , fouillés par des mariages illicites , 
qu'un abus général avoic autorifés 5 & ic 

Conf, Tom, I^ E 
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rebuta-t-il , fc découragea- t-il , crut-il qu'i 
IWÎ'défordrc fi uçiverfel ^/il feroit inutilç 
dç chercher des remjéde$ ?,Il ne cefli d'an- 
noncer le$ faintes ordonnances de U Loi , 
jufqu à ce que le repentir & les larmes dç 
toutJçiufalem lui eufienc appris U fuccès 
de Tes travaux & de fon zèle- Tout l'Uni? 
vers étoit corroaipu , & le cuke lui-même 
^toit devenu une prcmitution publique , 
qua(^d les premia:s Minifires de rÇvangt- 
le y fiu-ent cnwyés : (Jçlibérèrent-ib s'ils 
iroient attaquer des vices & des paffion$ 
guç l'ufage autorifoit jjartni tous les peu- 
pljçs , & qu'un cUke inapie même avoit 
çoniacrcs ? C'eû à cette corrugtion genér 
cale , qu'ils reconnurent b divinité & la né* 
^cfficé de leur mii&on : ils &> regardèrent 
comn^ des Minifires $^es inftriunens die 
èiUt y quq U miréricorde de Dieu ;^ que le 
fang de^efusî-Chrift venoit offrir à tourne U 
r»c!e des hommes infeÂée & corron^puç, 
N'ayo0$-nou^ pas piccédé à lejur R>if£on ic 
4 leur ministère ? Croyons- nous donc que 
I>ieu veut perdre tous les pécheurs vers 
krqueis il nous envoyé } cjue fa nGÂTéricorde 
^n nou$ envoyant , en nous cb^geant du 
ni^ixie miniftère;que les premiers Dufcipks^ 
Jasait pas ei^ en vue de leur envoyer des 
îoâtuinens & des Minières de falut ? & 
^u il a^pi^ouve que nous demeurioi^s dans 
,ime t(ai>quillité barbare , en^attendant qu^il 
^t conâ>ramé i^ur répirobation & accanor 
^pli fur euix Tes jiigjsmens de colèret & de 
^Yeogeaace? Nomi ne feim^s donc pa$ en- 
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voyés vers eux pour être leurs Pafteurs éc 
leurs pères, mais comme ces officiers lugu- 
bres delà juûice humaine vers les ^iminel^ 
condamnés à là mort , pour être les témoins 
& les appr^ateurs publics de leur fuppK- 
ce j & notre miniftère , loin d'être un mi* 
niftère de vie & de falut > ne feroit plu$ 

3u'4in miniftère affreux de mort & de con« 
amnation. 

Mais Se plus , mes^Frères , quand At 
cette multitude de pécheurs donc nou^ 
nous plaignons^ nous ne ramènerions qu'u- 
ne feule ame à Jefus-Chrift , ce gain pré- 
cieux ne devroit-il pas fuffire pour nous dé- 
dommager des peines & des travaux d'unâ 
vie entière ? ne ferions-nous pas afles payés 
de {>ouvoir la préfenter un jour à Jefbs« 
Chrift , & d entendre cette ame nous et| 
rendre durant tous les iiécles des aâiôn$ 
de grâces dans h fainte Jérufalem ^ devaîlè 
toute Taflemblée des Anges & ,des Elus ? 
Eh î pourquoi nous défierions -nous de h 
puiffance de la grâce fur tes pécheurs les 
plus endurcis ? c*eft - là que Dieu aime i 
faite éclater la force de fon bras & ks ri- 
cheffes immenfes de fcs miféricordes. Vous 
auriez raifon de vous décourager à la vue 
des défordres de votre peuple , û vous né 
comptiez que fur vous-même : mais par U 
grâce de notre mi(&pn^ ce n'eit plus nous , 
c'eft Jefus-Chrift qui agit en nous &pàr 
fiouswl^s inftrumens les plus foiblesfont 
ceux très - fouvent par qui il fe phît d'opé* 
icr les plus grandes chofes : rempliftez vo^ 

E ij ' •'■* 
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tre mînîftère i c eÔ tout ce qu'il demanae 
de vous j c'eft à lui à faire le refte. , 

Et cri* effet, mes Frères, nous parlons 
JTouvent des vices §c <Jcs défordrcs de nos 
|)euplcs^comme fi tout ^tôit ^du 5 coni' 
me fi c*^eti6ient des gem inconvertibles, 
i& (ju'il n"*y eût plus rien à efpérer d'eux. 
Mais, mes Frères , qui nous a appris à met- 
tre des bornçs aux miféricordes infinies dtt 
Seigneur? à lui, f(«l appartient le juge- 
ment comme la vengeance 5 & pourquoi 
condamnons- nous fans retour ceux que le 
Seigneur peut enjun moment abfoudre ? Et 
ious efpérpns ibien nous , que le Seigneur 
nous fera un jour miféricordes qui! nous 
■touchera j qu'il changera notre pareffe en 
ièle j notre vie toute humaine en une vit 
Tacerdotalc , 4e prière , de mortification^ 
de retraite > & nous refpérons malgré nos 
Infidélités , ,que nos lumières , nos re- 
mords^ & les devoirs 1î faints de notre- 
•état rendent encore plus criminelles. Nous 
cfpérons que Dieu . ne nous Svrera pas à 
l'impéniténce & à Tendurcîflement , mal- 
gré 1 abus que nous avons fait tant de fois 
^e fes grâces & de, nos fondions, & quoi- 
que Tendurciflement jufgu*à la fin foit le 
châtiment le plus ordinaire que Dieu exer- 
xc envers-les Prêtres infidèles j & nous dé- 
fefpérefions du falut , & nous regarderions 
f omme incapable de retour , un pauvre 
,peuple que l'ignorance , & le 'mtlheur 
^'une mauvaife éducation,plus qu'un fonds 
J[e 4nalice Se d'irréligion fait tomber tous 
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H^ jours dans des encès criminels ? & nou% 
orcxirions que les entrailles d'un Dieu toii<» 
jours mifericardieux font d'airain comma 
Jcs nôtres , pour ces hommes fimples & 
gcoûiers ^ qui mènent une vie pénible jp- 
pauvre , laboricufe j & qu^après les avoir 
rendus malheureux fur la terre , il leur 
prépare encore un malheur éternel après 
la mort ? Ahiceft envers euac principale-r 
ment , qu*il n ea ufe>^pas félon toute la ri- 
gueur de fa juftice r c'eft pour ^ux , que 
touché de leur misère & douleur vie dure 
&îpcnible> i] riferve toute fon indulgence: 
Varctt pauperi & inopi , & animas paupç-* -^ 7*3- 
rum falvas facitt. Il maudit les riches i & '3* 
par les obftacles que leur état met au fa^ 
lut , il femble ne leur en laiflèr^aucun ef-^ 
poîr 5 nous au contraire^ nous ménageons 
les riches & les puifTans : nous leur paf- 
fbns leurs foibleffes , lèurluxe , leurs p^f- 
fions s nous leur laifTons tout eA)é{er mal<^ 
gré leurs vices ; des miféricoraofr du Seir 
gneûr. Nous n'avons pour eux au Tribu- 
nal & ailleurs , que des paroles de douceur 
& detrhanté: quelque incorrigibles qu'ils-^ 
flous paroiflent ^ nous bous trouvons ho^ 
norés de leur accorder ks foins de notre* 
miniftère 5 & jamais rinutilitéile ces foins n'a? 
été pour nous une raifon de lesifebuter & 
^ les leur refufer : & rtous réfervons toutç 
lîotre dureté pour les pauvres & les petits j . 
c^eft envers eux tout feuls , que nous fai^ 
fons valoir toute la févérité de TEvangile v^ 
cîefti eux feuk , quêaous ne pafTons rieorr» 
m ' E îij. 
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c*efl pour eux feals ^ ^ae nous nous rcbit 
tons , ic que nous cro)rons nos foins îmra* 
les , pour peu qu'ils tardent d*y répondre. 
Vous nousdtrex peut-être enfin , que ce 
Me font pas ces motifs qui vous retiennent, 
& vous ont empêché jufqu'ici 4'ufer de 
l'autorité de votre miniitere pour tacher de 
détruire les abus publics & trop communs 

Îue vous voyez régner ps^rmi vos peuples, 
dais on craint , dites-vous , de n'être pas 
feutenu y de paifer pour imprudent , & Jk 
tie retirer point d'autre firuit de fon zèle que 
la haine de fes Paroiffiens Se le blâme de fe% 
Supérieurs. 

Jfe conviens , mes Frères , qu'il y a un 
zèle d'humeur & de tempérament qui n'eft 
jamais loin de f imprudence. Mais le zèk 
qui prend fa Source dans la charité, eft wx 
zèlQ doux 3e patient : il ne s*irrite point , 
il ne s'enfle pomt : it hait les vices ^ mai» il 
aime les pécheurs : il n'entreprend rien lé* 
gérement & i contte-tems : il ne & rebute 
point ) ilôppofela patience à l^infenfibiUtés 
Il attend les momens de Dieu fai^s dégoAt, 
fans inquiétude : il ne compte pas fès pei* 
nés Se fes foins ; & il eft moins touché de 
travailler en vain , que du danger de fes 
brebis qui rendent its travaux inutiles : il 
revient aitc plus de ferveur te de charité , 
«près avoir été mille fois rebuté > il effaye 
de tout , des prières , des menaces , de fa 
douceur, cf une fainte colère : la charité eft 
ingénieufe > elle nous ouvre mille voies 
iieuvettes j, miUç artifices imipceas- pour t^ 
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nsener ctm. qul-s^égawnt. Non , mes Prêt- 
res , ne mettons point l^uitieuf à la flzcft 
ûu zèle : lïiomtot^ â nos peupks plus de 
chamé que d'autcdté :ne nous faisons pa^ 
un faux point d'honneur de remporter fut: 
eux 3 quaml nous le$ ttouvons rebelles à 
nos pro^slespluÂ louables > cherchons à 
les gagner pktot qu à les foumettre : ne 
mâotis point les emportemenS y les viva^ 
cités, les duretés de l^homme au zèle dû 
Mkiinre : n entreprentôfis pas tout à ia fois^ 
de peur de tout manquer : que l'amour*- 
propre ne nôius fafTe pt^ tkof ftdftr une 
ceunc qu'une fage pâiîienct peut finira 
n'oppofons aux contra^iiâions qu'un zèle 
encore pkis doux & plus tranquille. L'œi^ 
^Tt de Dieu eft toujôu» le fruit des peî* 
tid de des obftàsles : tie ih»gardon$ pas le 
fuceès comme une ^l&itt qui doit nous 
appartenir s k gloire tti %il i Dieu fetii ^ 
ëc tout ce qôe ik)u§ y wiéïcbfw du nôtre '^ 
t& fiutbt cftpabtè dé Mît éçlK>aer Yçt\> 
vre ÙLtùtt que de la confoitifner. Alors noui 
Attendrons le- fuccès avec la tranquillité de 
b (oiSt de la confiance j nous le hâterons 
plus par-nw prières & par nos gémiffe* 
menrs-, que pi}i Vtrrtpétù&fk^ it tios tno\> 
témens & de hës ééfejftdies. Attendons*" 
iiOâs à fôulever des m^^àdes aiifquels noui 
fte pr^lentons que des rcttïédes donlou-- 
reux 5 maià fonvenons-mms que ces inaîa* 
des font nos tnf^tïSy & que notre amou^ 
^ur eux doit croître à mefore que leuf 
0ffoûnoù lànt remèdes tend leurs rùAUit 

Eiv 
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plii$ dangereux> Notre zèle alors i^ /êm 
point taxé d'imprudence : -nos bonnes in? 
tendons trouveront la. pfcMaeâion qui leur 
€& due : npu$ Dirigerons avec vous vos 
peines & vps iiégoûts : & quand , ce qu'à 
îiieu ne plaife , nous- ferions :affés injuftes 
pour vous blâjner , comme c^ n*eft pas 
ix>ur nous & pour nous plaire , mais pour 
la^gloire de Jefus-Chrill, quayous tra- 
vailler. , & pput.reniplic lc.miniftère qui 
vous, a ét^coQ^é ^ vous aurez de quoi vous 
conibler en fç cret devant Dieu , témoin 
plus fidèje Ôç, ^munérateur, plus équitable 
ide vos^jpeines , que Tinjuilicedes-hommes. 
Souffre^ donc que, je finiffe en vous dir 
Cjint avec T Apôtre : Je Vous conjure , mes 
Frères , reffufiytes&ren vpu$ cette grace.da 
rni/iiûète^ A vo^saye^^U^e malheur de la 
laifler affçibli;;, ,ou peut • être même cteinr 
dre : cette grgj^ de zèle j de charité , dt 
patience, de vigilance , de travail, NeçeiV 
fçz point de cof rig^r e/sux qui pi^r les fuW 
ces d'un efprit léger & inquiet ^ non- feuler 
ment paroiiTent incapables de gç^âter les 
vérités faites , niais en dégoûtent mêm4 
les autref >..&;, par uQç,habi(ude de mur-j 
inure & de révolte^ font ub obftacle^cont 
tipuel aux foins ,éc aua^ bonnes intentions 
d'un Padeur: faites- le^r. fentirjes ^uget 
mens, 4e .colère qu'ils s'attirent fur leuf 
t.Thejf. tête : Rogamus^ vos ^fratres j corripite inn 
j. 1 4. e^ quUtos. Ufez de plus de^ouceur & d'induU 
fii' gence envers ceux en qui la foibleflc & I^ 
fta^ilité. opi plus de part à. lem: châte,> 
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Su'iU) fonds de malice & de mépris de 1^ 
Leiigion 5 & foyez plus touchés <}u'aigris^ 
<ic leurs misères : auimez^leur molJefle & 
leur pufillan imité par refpéraace des fe- 
c^urs de la gçace : & faites-leur^ entendre 

Sue plus ils fe fentent foibles v & i}ue moîna 
$ comptent fur Içurs propres^ forces, plusi. 
ils doivent tout attendre de celui qui fe 
plait toujours à faire, éclater dans notra 
fi^ibleflè la forc« de f^i grâce : ConfolaminL 
pufiUammes, Portex fur yos-épau1e$ , com> 
me le bon^ Pafttur, les malades, .qui ea 
fouhaitant ]eu^gllériCQn ^.ne laiflent pasr: 
«l'aimer toujours leurs «maux: foutenezleSs 
bons defirs qu'ils mêlent fans cefle à leurs- 
<Jiikes : cultivez cette étincelle dévie qu& 
la grâce hiffe encore dans leur coeur v.- 
j)M>ntrex-leur les remèdes^ & travaillez à 
lès leur rendre aimables : les maux ne font* 
jamais défefpérés , tandis que les malades*. 
«U9-mêai«s4es fentçntJBç fouhaitciïtja dér^ 
1§9nnet : Sufçî]^e infirmos^Svix -tov^ que, 
\^ ^lifférence des ibins & des perfonnes no. 
change jamais rien à TégaUte de votre cha*: 
fité & de votre patience : qu'elle foit lai 
même envers les pauvres^ queBvcss les ri-v 
cJies 5 envers ceux qi|i vous réfiAent >qu'en«. 
vers ceux^aue vous trouves^ plus dociles à, 
vos inftruâions : f montes tflou ai omnts^ 
Montrez -leur à touf la niême férénîté t 
laiflez-leur voir à tous datks la fainte jqiei 
de votre vkage , ou Tefpéran^e de leuE.. 
converfion , s^ls» font pécneurs \ ou Tap- 
plaudiifemçnt que mérite leur fidélité 4^ns^ 
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les voies it la iuftke^, s'ils y font rentrée j 
qu*ils retrouvent toujours en vous cette 
joie d'un pète toujours aifc de voir fes eiH 
fans : qu'il leur paroifiè à tous que leur pti* 
fence fait votre plus douce confolation | 
& ne rebutez jamais les pécheurs même 
qui vous approchem , par cet air de cha« 
grin & de noirceur , qui femble leur an* 
noncer que leur falut eft défefpéré : S^m^ 
per gaudett. Enfin , accompagnez vos foins 
de vos prières : parlez encore phis fouvcnt 
à Dieu àts défordres de vos peuples qu'à 
eux-mêmes : plaignez -vous plus fouvent â 
lui des obftaclcs que vos infidélités mettent 
à leur converfion , que de ceux que leur 
obftination y peut mettre : prenez- vous*cii 
â vous feul y à fes pieds ^ du peu de fituil 
de votre miniftère \ c6mme un père tet)^ 
dre y excufez en fa préfence les fautes cto 
vos enfàns , 8t n*cft accufez que vqiîs-mè» 
me : portez-les fans cefiè dans von*6 col^uf 
en vous préféntant devant lui ; ûfiit votre 
douleur fl^ vos^^émiiTemens fur leurs maut, 
affurent le fucces de vos foins & de vos inf* 
truftions 5 & fouvenez-v^us que vous tra» 
vaillerez toujours en vain , « vos prières 
continuelles n'attirent fur vos travaux cette 
onélion & ces grâces , qui feules peuvent 
Jes rendre utiles : Sine irHermiJjf$&fie iyrate,,,, 
Ipfe autem Dcus pacis fan£Hfieet vos per om^ 
nia, 

Airtfi fait'il. 




DISCOURS 

SUR 

LES CARACTERES 

QUE DOIT AVOIR 

LE ZÈLE DES MINISTRES 

CONTRE LES VICES. 

i£mulatîonem Deî habcnt, fed non fc- 
cundàm fcîentiam. 

^ lis péLreiJfmt aimr du :^}lc peter Dfeu '; 
mais leur [eU neft pas félon la fiience. Rom* 
lO. 2. 

NOus vcMis exposâmes dans nottt 
dernier entretien la n^ceflké du zète 
dans an Prêtre 5 Se vous demeurâtes ner-* 
fiiadés que le zète contre les vices , eu le 
devoir le plus effentiel du Sacerdoce , & 
le premier effet de ta grâce facerdotate. 
Mais comme le zèle a fes régies & ^s dé» 
fauts^ & qu il y a un acte félon la fcicnce, 
& on 2èle d'ignorance & de témérité 5 il 
impaxtede ks marquer tous deux ptr leurs 



éb D u z i L 1- 

propres caraâères -, & en vqps cxporant^ 
tout ce qui doit fanftifierle zèle & le ren- 
dre utile â nos fkèrês , vous prémunir en . 
même-tems contre tout ce qui eft capar 
ble de le fouiller &c d'en anéantir tout - 
le fruit. 

Or , comme le zèle n'eft que la charité 
eUe-même qui nous prefTe, oui met en nous 
non-feulement un defir fincerc que nos frè- 
res foient fauves^ mais encore une volonté- 
vive & emprefféede travailler à leur falut } 
pour connoître fi notre zèle eft véritable, 
il n'y à qu'à examiner fî nous pouvons lui- 
appOquer tous les caraâères que faint Paul 
croit inféparables de la charité. Car tout 
atjèle qui ne.re/Temblera. pas à la charité ^, 
qui ne fera pas la charitéxlle-même agif- 
tintc y comp;iti(rante ,, humble , douce , 
patiente , dénntéreffée j ne fera oas le zèle 
félon la fcience ^ le zèle qui nonore le 
nûoiftère,.& que r£g}iiê attend & exige 
de.fes Miniftres.. . 

Je fai que le zèle , comme l'Eforit de 
Dieu dont il eft le fruit , prend diflerentes 
formes^ feion les dilTéren» caraâères de 
ceux dont^ il embrafe le cœur» Dans lés 
*Uns ileftplus vif > dansles autres plus doux 
& plus infinuant 5 dans quelques-uns, plus 
terrible & plus. menaçant- Mais cette di-- 
yerfité fe réunit toujours au point fixe de la 
oharité : ce ne font là que des voies diÔe- 
rentes qui mènent à la même fin , & qur; 
toutes portent le caraélère divin duprinci^ 
|Me d'où.eUes parceoc Chacun a fon.don.fe: 
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Ton talent : mais comme c*eft la charité qiift 
les forme tous , il n'en eft aucun qui ne 
(bit marqué de fcs traits ineffaçables. Par^ 
courons donc par des réSexions fimples tous 
les caraâères que TApôtre attribue à la 
charité j ce font les mêmes, trait pour trait, 
qui forment un zèle véritable. 

Le zèle formé par la charité eft un têle 
patient., patiens eft j premier caraûère. 
Oui , mes Frères , quelque defir que nous 
ayons du falut des pécheurs, il faut le fon- 
baitep & Tattendre dans l'ordre de Dieu, 
L'orgueil fecret fe laQè &-fe rebute dès que* 
le fuccès ne répond pas à fes Toîns : il vou- 
droit fouvent faire fervîr là grâce à fa gloire 
propre : jl cherche dans les'fon'ftions cette 
complaifânce humaine attachée aux béné* 
diftions promtes & vifibles que Dieu y ré- 
pand quelquefois : dès que cet appui man- 
gue, ion zèle, que ce feu fecret & étran- 
!\tt tout feûl animoit , s*affoiblît & s'éteint , 
e travail du miniftère n'offre plus rien que 
de dégoÉt2mti& d'infipide 5 on k croit inu- 
tile , parceque l'^mour-propre n'y eft plus 
payé comptant de fes peides : premier dé- 
Faut contre ce pçemier caraftère , le dé- 
goût. 

Quelquefois avec des motifs , ce femble, 
plus. épurés , on s'en prend à l'endurciffe- 
ment des pécheurs du peu de fuccès de la 
parole fainte. Nous les croyons indignes 
de nos foins : ce n'eft plus qu'à reeret, que 
Dpus leur accordons notre miniftère : leur 
Jl^fenfibilicé excite plus nos murmures &: 
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notre impatience , que notre piété & notre 
charité : nous nous refroidifrons d leur 
égard à mefure que leurs befoins devroienr 
nous rendre plus fenfibîes & plus fecoura* 
blés. Ce n*eft pas qu'il faille voir d'un œil 
tranquille la dureté des pécheurs, & tous 
nos loins inutiles à leur égard : mais c'eft 
de leur trille fituation toute feule, que 
nous devons être touchés $ & ce fentiment 
de compaffion réveille plutôt nos foins 8c 
notre zèle, qu'il ne les rallentit. 
* On voit tous les jours des Pafteur^ qui 
fe plaignent de l'indocilité de leur peuple , 
qui en iwrient trop aux hommes & pas af- 
les à Dieu : c'eft une impatience d'orgueif 
& d'amour-propre, Se un fécond défaut 
oppofé au premier caraftère du zèle. On 
veutTéuflîr,parceque le fuccès nousflate. 
& que nous npus l'attribuons toujours 3 
nous-mêmes > & nous nous irritons contre 
ceux qui nous privent de cette confotation 
humaine: il femble qu'ils nous enlèvent 
une gloire qui nous etoit dde , ^ qu'ils 
nous refulcnt une docilité que notre vani- 
té croyoit être eh droit d'attendre d'eux | 
& là-deffus nous les méprifonsj nous les 
abandonnons pref^ue avec complaifance i 
leor cœur enaurci ; nous nous vengeons , 
pour ainfi dire , de leur infenfibiKté par la 
Botreà leur égard, & nous Daroiffons auffi 
peu touchés de leurs misères , qu'ils le - 
font eux-nacmes de nos foins. 

Mais, mes Frères , le zèle de la charité 
reprend j conjure j corrige ^ dit f Apôtre : fa 
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patience croît & augmente avec les progrès 
4u défordrc ^ ife à de nouveaux obuacTes , 
il n*oppore que la pijtiencc qui produit Vef- 
péranct; c'eft-à-^dire , de nouveaux foins , 
8c de nouvelles inftruilions : Tn omni pa- 
tieatid & doSirinâ. Il attend le fuccès de 
pieu feul : fes larmes , fes foupirs , fe$ 
prières le folllcitent fans cefle : plus la juf- 
tice de Dieu femble le différer , plus il tra- 
vaille à Tobtenir en redoublant ies travaux 
& fes gémiffemens j il s*en prend a lui feul 
du oeu de fuccès de fon tnîniftère, à fes 
infidélités fecrettes ^ à fon peu il foi , aux 
foibicflês humaines qu'il, craint de mêler à 
fes fondions. 

^ Les Pafleurs à qui Dieu refhfe un fuccès 
vîfible dans leur miniftère, doivent entrer 
dans ks difpofidons où étoient les Apôtres 
fur la mer:.^^/|72e^r^ dîfoient-ils à Jefus- lue. m; 
Chrift , en vain nous avons travaillé toute la 
nuit ; tous nos efforts ont été inutiles : mais 
puîfqnc vous nous ordonne:^ de continuer y vo- 
treparoU divine nousfuffit ^ & nous niions de 
nouveau jetter les filets. Voilà le langage 
d'un rèle qu£ la charité rend toujours pa- 
tient : Seigneur ! jufques ici tous mes foins 
envers le peuple que vous avez daigné me 
confier n*ont rien opéré j (on endurciflè^ 
ment femble croître avec mes peines : j« 
ne ceife de jettet les filets, & ils revien- 
nent toujours vuides , & je n'ai pas lacon- 
folation de retirer une ame feule de la pro- 
fondeur des eaux & de Tabîme de l'iniqui- 
té. Cependant vousm'ardonnez de travail; 
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^Icr encore & de ne pas me lafler : vous^ vou- 
lez que j*imite votre patience & votre boh* 
té paterpelie , -oUi ne fe lalTe point de heur- 
ter à la porte d*un ctjeur rebcHe , & qui 
après en atôir été mille fois riepouCee , y re- 
vient encore avec de nouveaux ettiprefïè- 
tnens. Sur re modèle confolant je n'aban- 

. donnerai poifit ToeUvre ftinte : vous wît 
rordonrîet/& vos ordres répondent tcru- 
jôurs du fuccès : vous i'accordéi , quanï 
il vous plaît 5 &'notfe ^'mp'atience , loin de 



le bâter,^ recale î voas*troUvez mauvâSs 
queflrodroê veuille prévenir l'ordre fecret 
& adorable de la dîfpenfation de vos grâ- 
ces : vous vqplez nous faire fentir que nous 
li^en fommes pas les diftributeurs , que ce- 
lui qui arrôfen'eft' rien ^ & que l'accroiflc- 
tnent& k changement des cœurs èft Tôu; 
vrage de votre "Tniféricorde & de votre 
puiflance. 

Premier câraftère du zèle formé par h 
charité , un zèle patient : Patiens eft. 

De la patience naît la douceur : &c'eftle 
fécond catadère 'du zèle que fôtme la cha- 
rité ; il eft doux & bienfaifant iBenigna^^. 

Mais quand rAoôtre met la douceur par- 
mi les caraflères d'un véritable zèle , il ne 
faut pas entendre par la douceur cette mol- 
leffe, cette pufillanimité, cette bénignité 
outrée qui nous rend' fi doux, fi complai- 
fans envers nos frères , fi attentifs à éloig- 
ner tout ce qui pourroit les contrifter , à 
nous concilier leur afFeûion, aies rendre 
•4;:ontcns de nous marnes, à ne leilr parlet 

jamais 
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jamais qu'un langage de paix^ de confiance i^ 
de miféricorde j de fotce que loin de leS' 
eSrayer fur leur état de crime , nous les 
xafTurons^ &c leur ménageons dans notre 
douceur une reflburce contre les allantes 
ifecrettes de- leur confdence. Ce défaut 
peut venir de deux fources : ou d'uncarac^ 
t^re de foibleffe 3c de timidité né avec nous^ 
ou de l'ignorance de Tcxaftitude & de l^- 
fë vérité ^dcs régies faintes- : t*eft-à-dîre , , 
ouparceque notre douceurne nous permet ' 
pas de faire ufage de nos lumières . ou par» 
c^que nosTumières elles-mêtaesiontfauf* 
fes ^ & puifées dans dcs-fources infidèles» - 
Dans le premier rang il faut placer certains 
Miniftres , d'ailleurs inftruits-, éclairés ^^ 
nourris dans les plus faines- maxhnes de la 
morale chrétienne ; mais ^eCiCela fi inca-» 
j>^bles par. leurcaraâièreibible, de-rien de 
ferme , de grand , de généreux , qu*à peine, 
ont-ils la force de dire à un pécheur : Vous^ 
êtes cet homme. Ils craignent , cefemble^de. 
Taffliger en lui expofant touteJ'horreur dô 
(on état :Ja. douceur du- miel fort de leur 
bouche ^ tandis qu il • devroit en fortir des - 
foudres & deséclairs. Ce n'eft pas-là ce qu^ 
l'Apôtre appelle la douceur du zèle & de \^~ 
charitéf c eftplutôt une baffefiede courage^ 
que rien ne réveille &. n'élève, & que les. 
grands intérêts deJa gloire de Dieu & du. 
falut de nos frères , laiiÎRînt aufli froide, & 
aufll- immobile qu'ils Ta voient trouvée :: 
c eft une difpofition de timidité & de pa-% 
idTe , pu Ton craint égfdement tout ce qHfr •■ 
Cçnfi I6m. U. . FI 



tS D u 2 â 1 B 

Bcmok altéf er notre repos ou troobfer ce- 
lui des autres^ &: oô no& conreâions 8c nos 
teftmâioos portent toujours le caraâère 
mou Se paifible ^ rinftnfibilité , 8c de Tin* 
qutérucfe cte notre ^nae. Rien de tout eefi 
ne reSemble à la douceur du zèle & de la 
charité qui efi le fruit deTErprit faînt , au 
Keu que le relie eft Touvrage tout pur du 
«emperametit &: de la nature. 

On fe mé»rendroit encore danantarge û 
Foft confoncTok cette fatnte douceur avec 
cette coodeicendamre motte , q^aî, appuyée 
fur une vaine fcience , rubftitite àc fauffeJ 
régicide conduite à la févérké des régies 
éc l'ËTangtte i Si qui préfère des opinîons 
noureltes & humaines ^ aux maximes des 
Saints^, à la doârine ancienne , 8c à refprît 
dtt Ghriftianifirie. Cette bénignité eft une 
douceur cruelle qui rue ^ loin de gttérir: 
c*eft une fcience ténébreufe cpiî cherche 
phis à pallier tes crimes qu^à les corriger , 
& qui fous prétexte de ne pas défefpérer 
tes pécheurs, les autorrfe à efpércr contre 
Pcfpérance : c*eft un trîfte rafinement de ces 
derniers fiécles , qui ne pouvant allier la fé- 
^ité des régies anciennes avec la corrup- 
rioH des mœurs d'aujourd'hui , a fi fort fuo- 
lâlîfé fiir la fimpKcîté de KEvangite, qu*if 
s^eftperfaSdé ayoir trouvé de nouvelles ré- 
gies plus favorables aux paffions 8c dIus i 
& portée de nos meeuris, Ainfi il a cnangé 
l'es régies qui font immuables , à mefure 
que tes moeurs ont changé, & a réconcilié 
iHQ FErangife^ le monde y contre c^i F&r 
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Yattgîle ne celTe de profiOficef des malédic- 
tions & des anathêraes. Tout adôuciffe- 
ment qui ne tend qu^à juttiéerla côfrîiptîôii 
tfes hommes, eft une barbarie que la chari- 
té abhorre : ee n'éft m âîmer nos frétés*, 
que de les flâtet dans teuts défordre^ S 
c'eft leur déguifet te leur adoucît le pôi- 
ibn afin qu'ils puiflènc favaler falis crainte i 
c*eft lailTer au fond dé leur coeur Tulcèré 
qui le pouttit & le gâitgténe , & n'y applî- 
quer que des tetfiédes àdoûclifans & palW- 
tifs qui n'empêchent pa^ le mal de gagner > 
& ôcent feulement tout fentiment de dou- 
leur au malade. 

Ce n'eft pai àull né faille également évi- 
ter cette févéf ite outrée qui femble ne mon- 
trer que le déftfpcif aux pécheurs par l'ex- 
cès & rimpoffibilitédes réparations qu^elîe 
en eXi^e : ce a:èlê tcJUjôuts armé dé terreur 
ic de dureté , qui outre & l'éiiorroité de^ 
crimes te la difficulté du pardon , & qui 
éÛ tout propre i conârîtier un pécheur dans 
le vice par l'idée îm|râticable qu'il lui dôn- 
ûe de la Vertu. C*éft une rigueur indifcret- 
te , qui décourage léÈ foibles , & qui fo«r- 
irit des motifs de fécûrité aux libertins : 
<f eft ^ite de h vérité, qui doh être une con-^ 
iî)fâtÎ6il &4înfémédej un épouvantai! qiH 
éîoîgffè, & un jougquî accable : c'efinc; 
<ro;nfiôîtré nitaÀ'àéilite de l'homme , ni les 
iurfériebfdes Infihiés du Seigneur : e'eft ou- 
bliet enfin ^e Jefus-Çhrift n'eft pas verni 
appeller les Juflét, maïs les pécheurs. Auffil 
et tfi& pàS âlftÔ qu'il àttîrôit à lui les Pu-^ 

F ij 
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blic^s^& leis fe^nmes péchercfTcs. Un m^ 
I^dea befoin dé ménagement fans doute > il 
faut même quelquefois ne pas lui déçour 
vrir toute Textrémité de fpn mal pour mcr 
nager fes frayeur;^ & fifoil^Icflc : ilcft vrai 
que c'eft une prévarication dç^le tiWtei^ 
comme un homme fain^ qu^nd la. plaie ei^ 
invétérée , & qu^l n'y a plus que des re? 
iTiédes violens qui puiffenç la guérir : c'el^ 
à la fageffe^dii^èle , à m^efurer fes foins &; 
Ton miniftère^.de forte que le^pécheiir n^ 
Toit niffaté ni rebuté j qu*il comipiflfe tout^ 
le danger dé fôn état , & qu'il ne défefpcre 
pas du remède* î en un mot , qu'il fente tout; 
ce qu'il doit à Dieu, & qu'il voie avec con« 
iblation dans les reflburces de l'Eglife , &; 
dans le prix du fang de Xefus - Chrift , de 
quoi le fatisfâîfe. 

Le zèle dt la charité prend" donc diffé- 
rentes formes , félon les difiérens befoin^ 
de fes frères. Tantôt il menace, il effraye,^ 
il ne montre que des objets terribles & ac- 
cablans 5 d'autres fois il cotifoîe,. il ^Mnfî-^ 
nue 5 il raffute les défiances, il calme les 
frayeurs. Mais c'éfl toujours (a douceur de, 
îa charité qui Ii^ fournit les exprefTiçns, ou, 
de confolauon , ou de terreur: c'eft tou joi^rs 
efle qui emprunte tantôt Jes ^armes d*unç. 
faînte indignation , tantôt celles.de Ja tcn-. 
dreffe : c'eft fa dbuçeur , qjii forme toute (a, 
févérité; & c'eft de fa févérité elle-même^ 
^uê naît toute fa ciouccur. Les emporte-, 
mens , les hauteurs, les duretés que l'on ho- 
Qore du no;n ic zèk » die ie$ diC^yçucs^ 



OaNIrRB: L-JSS^ Vf CES. 6^> 

ifieiiVfeconnoît pas fes traics^ divins : c^ 
Ibnt des faillies de rhomme> c'eilunefoun 
gliede tempérament ;x'efl; une imprudence 
dM.Miniikeji ce n*eft pas la fon&ion fainte 
du miniftcrc. Le zèle qui veut perdre , des-» 
honorer , rendre, publique l'imamiedespé? 
cheurs <ju*il ne peut corriger , n'elV pas le 
^éle qui proad fa Toiircedans la cJbarité : elle 
fait, des défordres de Tes fr^r^^s le.iu}e& Aq 
f^ gémiflemens fecrcts ^ Se non de Çés dc-t 
clamations & de Tes cenfures publiques ;. 
die ne cherche paç à les couvrir d'opprobre 
devant les homjiie^, maU à leur infpirer cetrr 
te çonfufion fainte. & .feorette^jui conduis, 
au repentir devant Dieu 5 tout ce^ qui peut 
jetter de laigreur & de^ramertume dans le 
cœur de fesirères^ lui paroît étt^ngçr au» 
zèle dont elle eft Je principe^ 

Souvent en elfet*^^ par -un faux préte^ctev 
dç zèl<^3 onTe croit tout permis contre les. 
lâcheurs endurcis ■& obuinés : on tè livret 
aileur ëgar4 à toute Tinipétuofité d'unna-^ 
turel ardent $ on les déiçrie dans les entre- 
tiens particuliers ; on les montre orefquov 
au doigt dans Jes inûruâiç>ns .publiques ^ 
«n les caradérife par. des traits fi marqués* 
& fi frappa^^ , que perfonne ne peut les mé-. 
connoîwe i & Ton s applaudit , comme fi ua 
miniftèr^ de ciiarité &.de récanciliation. 
pouvolt devenir., fansprofai^itipa,.un mi-^ 
niftère public d'animomé & de fatyre. 

Les Pafteurs chargés de rinftruftion de, 
la^TS, peuples , ne fauroient être trop en , 
g^dç^çnorc ce$ çxcès. lîs.icndeçt par-lk 
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kur mlniftère , non-feulement întttMô, mafi 
odieux î iTs ajoutent à réloignement qité 
les pécheurs ont de la vertu , la haîne de ce* " 
lui qui la leur annonce : en les aigriffânt , 
ils leur font du crime une efpécê de point 
d'honneur aflreux 5 de forre que ce n*dft 
plus leur fragilité feule qui les 7 retient ^ 
c'cft une oftentation de rage , & un plaifit 
fccret de morguer & de contrîfter celui 
qui les condamne & qui les cenfutè publi- 
quement. 

Le zèle de la charité fe fait aimer & ref- 
pcfter de ceux -mêmes qtfit repi'Ad 8e 
qu'il corrige. S'il fïe leur rend pas lé vice 
edteux, il ne leur rend pas du moini le 
Miniffre méprîfable j s'il ne les retire pài 
du défordre , il leur fait du moms eflimeif 
la vertu : Ces entrailles font fi tendtementf 
émues fur le mafhetit de (c^ frères ^tiîjpcr 
riffent , qu'il n'eft rien de touchant 8c d at-' 
tirant qu'il ne mette en œuvre pour ïes ftu- 
ver y s'il excède qtidquéfbis , c'eft plutôt* 
un excès de douceur &r detendfeffc, que 
de rigueur & de dureté. Ceft une méte qui 
enfante tous les fOurs fes ertfans à JefuS- 
Chrif!,, qui eft ingénieufe à éfofgnet totft 
ce quipourroit même blefier fctrr foible dé* 
licatefle , & qui garde pour ejle feule Je 
travail ^ lés douleurs & les ©éffies. Si le 
(bccès ne répond pas à fcs foins, fts lar- 
mes & fes fbupîrs font Fa feule vengeance' 
qu'elle tire de leur ingratitude 5 fon amour 
même pour eux femble croître avec leurs 
égarement r phis die les îorr fia Je pdiott^ 
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de périr, plus fa tendrcffe s'alfarme & fc 
révciffc : errans ou revenus à elle , elle les 
porte toujours dans fon fcin $ dk ne les 

Eerd point de vue 5 leur péril la touche 
îen plus que leur dureté à fon égard : elle 
eonfcntiroit même fans peine à devenir à 
leur égard une efpéce dianathême, pour- 
vu qu'ils ne le fuffent pas eux-mêmes à 
l'égard de Jèfus - Chrift : ce n'eft jamais 
Fhumeur 8c le chagrin , c'eft Tarnour feul 
qui lui dtâe fcs remontrances 5 & pour. 
peu qu'on ne foit pas barbare & dénaturé, 
il eft difficile qu'un Paffcur de ce caraftère 
ne trouve des cœurs fenfibles à fes foins 
&à fatcndreffe, & ncvoyefon minîftère 
& fcs travaux confolés par des fuccès qu'il 
n'auroit ofé même attendre. Telle eu la 
douceur du zèle qui prend fa fource dans la 
charité : Btnigna ifi. 

Mais en troîfiéme Heu , ce zèle formé 
par la charité , non- feulement éteint dans 
nos cœurs tout ce qiie rhum«ur & l'impé- 
tuofité pourroient mêler d'aigre & de dur 
dans rros remontrances ; tout ce que Terï- 
durciflement des pécheurs , & 1 inutilité 
de nos foîns-à leur égard , pourroit jettet 
dans notre ame d'impatience & de décou- 
ragement : mais de plus il nous fait voir 
avec plaifir fe fans jaloufie le zèfe de nos 
Confrères plus heureux avec ces pécheurs , 
& leur mmiftère accompagné de plus de 
fuccès & de bénédiâions que le' nôtre : 
JJon Afnulatur : le zèle de la charité n'efl! 
point jaloux 3 troifiéme caraâèrcl. ' 
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. Cette baffe jaloufie , non -feulement de$sr- 
honore le zèle ^ mais le fuDpofe éteint dans 
nos cœurs.- Ceft une dilpofition honteufe 
qui s'affligq de laconvernon même des pé» 
cheurs^, du. progrès de rEvangilc> de la 
gloire de Jeîus- Chrift..& da û grâce , 
quand c'eft par le miniûère d'autrui que 
Dieu opère, ces. prodiges : ccn'eft pas le 
falut de nos frères que nous nous propo* 
fans alors, c'eft le vain honneur d'en être 
aous-mêmes les inftrumeiu&Jesminiftres. 
La gloire de Dieu ne nous intéreilê qu'aun 
tant que notre, gloire propre fe trouve Jïiê^ 
lée avec la, fienne : nous, fouf&ons avec 
chagrin que Dieu . foit glorifié \ nous vou^ 
drions furpendre. le cours defes mifértcor» 
des infinies fur nos frères^ &» pferax- je. 
rajouter ici ? nous les verrions périr avec 
plaifir plutôt que de les voir fauves pat 
d'autres foins & d'autres talens que les nô- 
tres. PoutvdqueJefus-Chiift fut annoncé, 
faint Paul fe réjouifloit.de voir l'-Evangilc. 
fruûifier par le miniftère même de ceux 
qui cherchoient à le décrier parmi lesi Fidèr. 
ks : Moyfe^foubaitoit quetous. fes frères 
puffent recevoir Tefp^it de prophétie, & 
tous les autres, dons miraculeux dont \i 
Seigneur Tavoit favoriféj Ce nous, voulons 
être feuls,& ne partager avec perfpnne hi 
gloire & les fuccès. du faint miniûère : tout 
ce qui brille à nos côtés, ou qui nous effa-i 
ce, nous eft infupportable, & nous regar-i 
dons les dons de Dieu dans nos frères, 
comme notre cojîfufion & notre opprobre, i 
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CTeft une grande plaie dans TEglife , que 
cet^rprit de jaloufie. parmi fcs Minilbres j 
.& cette plaie eft d'autant plus trifle , qu'elle 
efi plus ancienne & plus commune. Hélas ! 
Jes commencemens même de la prédica^ 
^ion de l'Evangile , ces fiécles fi purs & 
fi fervens^n'cn furent pas exemts. Oui, 
mes Frères, ces fiécles od le martyre 
étoit comme la récompenfe sûre du mî« 
niflère , furent eux-mêmes infeâés de ce 
venin : la jaloufie fufcita de nouvelles ri« 
BUeurs aux chaînes du grand Apôtre i 8c 
les fuccès éclatahs & immenfes de fon apo« 
ftolat , trouvèrent des Miniftres ravis de 
les voir arrêtés par fes liens ^ comme fi la 
parole de Dieu avoit pu être enchaînée 
avec lui. £ft-il donc étonnant que cette 
plaie oui a pu fouiller le cœur des hommes 
apoftoliques,& naître au milieu de tous 
les prodiges de zèle , de fainteté , de cou- 
rage, de défintéreffement , de charité > de 
patience, qui honoroient alors le mitliilère , 
foie devenue plus commune dans la corru[>- 
tien de nos moeurs? On fe la cache à foi- 
même 5 mais elle jette au dehors des fruits 
d'autant plus amers, que fa racine eft plus 
profondément cachée dans le cœur : oa 
fe la déguife fous les noms fpécieux du 
3Lèle & de la charité s mab quel zèle, que 
Taccroiflement de la gloire de Dieu & de 
la connoifTance êi fon nom remplit de trif- 
teffe & d'amertume ? quelle charité, que 
les dons de Dieu, dans nos frères^aigriflenc 
ic révoltent? 
Conf, Tom, IL G 
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Voîlà cependant le fcandale dontrEglifis 
garnit tous les jours : c'eft une forte d:*a«^ 
nomination dans le lieu fatnt. Les travaux 
femblables du miniûère qui devroient , ce 
iêmble, «réunir les ouvriers defiinés aux 
mênriçs fondions , les di^ifent : on fe re* 
garde d'un œil jaloux : on exténue , on 
«prife mutuellement les talens Se les fuc- 
ces les uns des autres : les fucc^s de nos 
frères ne font plus dans notre bouche 
iqpi'une prévention populaire : nous écotv- 
tons leurs éloges avec un air qui les défà* 
voue I on ne connoit de bien que celui qut 
Von hit foi-même : if femble que TETprït 
de JDieu ne CboiHe plus oA il veut , & qu'il 
ne peut répandre les dons extérieurs qui 
font froâifier le miniftère^ que fur ncus oe 
lur les nôtres : on s^emprede , on s'intrigue 
pc^r s'attirer à foi ou aux (iens les fuâragts 
puoljcsyâron croit avoir rendu gbire î 
Pieu^ qu^nd on les a fouftralts à ceux à 
qui/ans nos artificieufesprécautions,rls m-* 
Toitnt été deftinés : comme fi les apptau« 
diilèmeits publics ^ plutôt que les emifionf 
Ibcrettes de la grâce fur le cœur de cenx qui 
Acrns écoutent , décidoienc de nos fuccés 
$wx: yeux dç Dieu. Que dirai - je encore j 
puiique notre opprobre là-deflùs eft deve- 
nu trop public pour le cacher ? Le fcandale | 
va plus foin : on fe déchire $ on rerul AiÂ» 
pe^ le zèle de fes frères $ibn s'impute mur- 
fuellement desexcès , ou de rigueur on de j 
lelâchement , oppofés également à la fattne 
f^geffe de rEvfingil^ > un ipiniftère de paix j 
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ilcvîcnt un fpeâack de guerre & de dif- 
Teniion : on répand parmi les Fidèles cet 
cTprit de divifion : la prévention & la jalou- 
fie des Minillres pafie f'ufqu'i leurs difci- 

res 'y les uns font à Cephas , & les autres 
Paul j & Ton fait fi bien , qu'aucun n'eft 
à Jefus- Chrift. Quel fujet d'affliûion pour 
TEglife, & de triomphe pour fes ennemis I 
Ne feroit't-il pas moins trifte pour elle de 
manquer d'ouvriers^ que de les voir (c 
croifer, fe décrier , fe contredire, & ne 
convenir, ce femble, qu'à détruire mu- 
tuellement le bien que Dieu pourroit opé-» 
rer par leur miniftère ? O mon Dieu ! quanj 
finiront donc ces jours de trouble oc de 
contention ? quand réunis tous dans lé 
même efprit de paix de dans le feul defir 
de yotre gloire, vous offrirons* nous des 
travaux & des vœux unanimes pour le fa* 
lut de nos frères? 

En effet , mes Frères , le véritable zèle 
voit avec de faints tranfports de joie^ 
Toeuvre de TEvangiie frudifier entre les 
mains de tous les Miniftres employés par 
FEglife: pourvu que Jefus Chrift foit an* 
nonce , (es defîrs font également fatisfait$# 
Il eft même perfviadé que les talens de 
ceux qui font chargés comme lui des fonc- 
tions lainces, font bien plus propres à fer« 
vîr d'inftrumens aux miféricordes de Diea 
fur les pécheurs , parcequ il ne Its croit pa» 
fouillés des mêmes foibleifes que les fiens^ 
II demande fans ceffe à Dieu, comme Moy- 
(e> d'envoyer ceux qu'U doit envoyer, ne 

Gij 
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fe croyant {>as digne lui-même d'êtrâ choifi 
pour un miniftére fi fubiime : il confent , 
comme le Précurfeur, de diminuer, d'être 
obfcurci , d^être oublié , pourvu que les 
autres croiflent, & faflent croître Jefiis- 
Chrift dans les cœurs. Il fe livre à une joie 
bien plus pure & plus pleine fur les fuccès 
d'antrui que fur les ficns 5 parcequ'il ne 
cramt pas alors qu'une complaifance toute 
humaine & un orgueil fecret en foit le prin- 
cipe. Rien ne Tattriftequede voir la moîP- 
Ton abondante , & très-peu d'ouvriers ca- 
pables d'y travailler avec fruit : les priè- 
res ne montent devant le trône de Dieu 
gue pour le folliciter d'en former tous les 

Surs à fon Eglife : & quand la bonté de 
ieu daigne en fufçiter quelques-uns & 
les remplir de ces dons excellens , il joint 
fes aftions de grâces à celles de l'Eglife ; 
il bénit le Père des lumières & l'auteur de 
tous Içs dons 5 fa joie , fon amour pour 
l'Eglife, fes defirs ardens pour h conver- 
fiôn des pécheurs , le font d'avance entrer 
çn part de toutes les bénédiâions que le 
Seigneur va opérer par le miniftére de ces 
hommes choifis qu'il vient de montrer à 
fon peuple. Tout ce qui honore l'Eglife, 
rhonore lui - même : oe* il montre par-là 
que rien n'eft plus grand & plus digne de 
la Religion , qu'un zèle que la charité 
feule anime j & qu*au contraire rien n'eft 
fibas, fiméprifable, fi ignominieux au faintr 
miniftére , qu'un xèlc que la jaloufic fouU- 
le & avilit. 
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Mais ce feroit peu de préferver notre 
%.èle du poifon de la jaloune , (\ nous n'é- . 
tîons en même-tems en garde contre re- 
cueil de la témérité & de l'imprudence* 
Auffi en quatrième lieu, le zèle de la cha- 
rité n'eft point téméraire & n'agit point en 
vain : N0/2 agit perpcram : quatrième carac- 
tère. Or agir en vain , c'eft n'avoir égard ni 
au temSj^nî aux lieux, ni axix perfonn*, 
ni aux manières , ni à toutes les attentions 
aufquclles le fuccès de notre *2èlé eft d'or- 
dinaire attaché. 

Le zèle eft une charité fage & éclairée 5 
c eft un faint defir de fe rendre utile à fes 
frères ; mais un defir rempli de lumière d)C 
de prudence , qui nous dirige lui - même 
dans le choix des moyens. Tout ce qui 
lui paroît bon , ne lui paroit pas pour cela 
convenable^ tout ce qui eft permis, ne lui 
femble pas toujours expédient. Le cœat 
de la plupart des hommes , mes Frères > 
eft fi corrompu , fi paitri d'orgueil , dé 
malignité, de perverfité $ & par-là né avec 
des panchans fi inalliables avec les régies 
& les devoirs , que le phis léger contre- 
tems de notre part , lorfque nous nous ef- 
forçons de les y rappelle?, devient pouf 
eux une raifon de s'en éloigner encore da- 
vantage j il faut, pour ainfi dire, leur af>- 
planir toutes les* voies. C'eft bien afles 
qu'ils ayent à combattre leurs inclinations 
perverfes , fans que nous les obligions en- 
core de nous pardonner nos contre -tems 
fc nos imprudences. Si vous prévoyez qut 

Giij 
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votre zèle irritera le malade loin de le gué- 
lir^ attendez que le Seigneur ménage des 
jnomens plus favorables à fa 'parole : n*eX' 
pofez pas la vérité au mépris & à la déri- 
Eon: ne cherchez pas 4 vous décharger de 
votre zèle , comme d'un fardeau qui vous 
péfe y fans prendre garde û le lieu où vous 
voulez le dépofer » eft difpofé à le rece^ 
voir ; ce feroit plutôt chercher à foulager 
votre impatience, que les infirmités de vo* 
tre frère. 

L'Apôtre , il eft vrai , veut que nous 
reprenions à tems & à contre-tems : c'eft- 
à-dire,quil ne faut pas que la réfiftancc 
& TendurcifTement des pécheurs nous re^ 
butent, &que Tinutilité de nos foins & le 
défaut de fuccès nous fafTent abandonner 
les fondions faintes du miniftère : c*eft-à- 
dire, que lorfque le mal preffe & gagne, 
il ne faut pas avoir égard à la répugnance 
du malade^ & qu'il n'y a pas un moment; 
à perdre pour l'arrêter : c*eft-à-dîre , qu il 
Jr a quelqiiefois de faints excès néceflaires 

S[ui paroiflent imprudence aux yeux de$ 
aux fages de ce monde : mais des excès 
?ue la charité ordonne & fanâifîe , que 
ordre du Ciel mitorife , & dont le fuccès 
confolant & inefpéré juftifie toujours U 
ï'^efle. Voilà ce que TApôtre appelle rc;* 
prendre à tems & à contre-tems : mais il 
ne prétend pas aue le zèle dont il nous re- 
commande tant la fage fobriété, doive nous 
difpenfer des régies de la prudence chré- 
iiennei & que la faintcté prétendue de no| 
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intentions , puifle excufer rirrëgultrîté & 
la témérité de nos démarches. Ainfi il y * 
des bienféances & des mefUres de fage^ie » 
dont le zèle ne doit jamais s'écarter : il 
irégle Tes inftruAions fur le caraâére àé 
ceux qui l'écoutent j il choifit Tes moment 
pour parier utilenfient & à propos» il n# 
précipite pas des correâions que la pa- 
tience 6c la lenteur auroienc rendu plut 
efficaces : fon grand objet eft d'être utile 
â Tes frères i & le même aèle de la cha- 
rité qui forme en nous ce faint defir , eft 
toujours ingénieux â nous fôlirnir des ex* 
pédiens qdi nous en afTurent le fuccès. 

On voit tous les jours des Miniftres 
qu'un zèlA'nconfidéré jette dans des incon- 
Véniens capables d'anéantir tout le fruit de 
leurs fondions , & où l'honneur même de 
leur caraftère eft avili. Ils entreprennent 
tout} tout ce qui a l'apparence du bien 
les anime & les met en mouvement 5 rien 
fie leur parôit impoifible , & rien ne leut 
femble à la place où il doit être : ils vou« 
droient tout changer ^ tout déplacer : ils 
commencent par mettre une contufion unJ- 
Verfelle à tout ce qu'ils touchent , fous 
prétexte d'y rétablir Tordre. Efprits in- 
quiets , bornés, téméraires , entreprends , 
pourvu qu'ils s'agitent , ils font coiWns 
d'eux - mêmes , & croient remplir toute 
juftice : ils vont hardiment heurter de 
front à tous les inconvéniens les plus dé- 
licats, les dIus dignes d'être ménagés, les 
•plus expofës à des fuites grandes & £4- 
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cheufcs , les plus capables d'arrêter f^rpru- 
jdence & Thabileté Ja plus^ <:onibmmée : & 
au fortir de cet écueil ^ où ils viennent de 
fe brifer , & dé donner au public une fcène 
toujours d^fagréable au miniftère , ils vont 
avec la même fécurité tenter une autre en- 
treprife qui ne leur offre pas moins de pé- 
ril, & ne leur promet pas moins de con- 
fufion. Cependant ce Ibnt-Jà des ouvrier! 
^difians d'ailleurs , laborieux , irrépréhen- 
fibles , & que la piété elle - même jette dans 
jcet ^cès : en quoi il eil d'autant plus triilç 
pour rEelife y que parmi le petit nombre 
de Minimes qu elle compte , qui peuvent 
]a fervîr avec fruit par leurs talens & pai: 
. la fainteté de leurs mœurs, il 4cn trouve 
encore que Tindifcrétion & la témérité lui 
Tendent inutiles & fouvent même nuifiblesi. 
Car fi l'irrégularité de leur zèle ne tctowi' 
boit que fur eux-mêmes , & fe bornoit à 
linéantir le frUit de leurs fonâipns > le fuc- 
cès des Miniftres fages pourroit confolec 
r£glife de l'inutilité de leurs foins. Mais 
<e qui la remplit d*amertume , c'cft que le 
^èle imprudent décrie dans l'efprit des 
hommes mondains le zèle le plus mefuré 
& le plus fage > c'eil qu'il fuffit qu'un Mi- 
iiîftre , en voulant remédier aux vices 8c 
àdllfcandales, ait donné dans des excès 

?[ui lui ont attiré des dérifions ou des cen- 
iires y pour rendre tout zèle ridicule ou 
méprifable aux pécheurs. Le monde eft 
ravi de pouvoir fe perfuader qu'on ne peut 
4e condamner faiiç.fe jetter dans des exu^ 
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ftiîtcs que le fîmple bon fens défavouc: 
il redit alors avec oftentation qu'il n'y a 
que du ridicule & de la foibleile d'efprit 
aans nos inveélives contre le vice j il 
triomphe ^ quand il voit la doftrine fublime 
de TEvangile, dont nous lui ▼antons tant 
la fagefle, défigurée par les procédés peu 
fenfés du miniftère. Nous avons beau nous 
préfenter à lui avec les armes de la nfiodéra- 
tion & de la prudence chrétienne , le feul 
appareil de la doctrine & de Tinflruftion 
excite fon mépris ou fa rifée : il ne voit 
plus rien de ferieux & de fenfé dans des 
vérités hors defquelles tout eft vanité & 
folie j & confondant la Religion avec le 
Miniftre qui l'annonce ^ il fait de l'un &: 
de Tautre un fujet a£freux de dériiion de de 
cenfure. 

^ Tels font les înconvénîens d'un zèle in- 
dîfcret & mal placé. Nous devons traiter 
les vérités divines avec la mêmecirconfpec- 
tien & la même religion que nous tou-^ 
chons les chofes faintes : ce n'eft pas ref- 
peâer fon miniftère , que de le commettre : 
expofons, à la bonnte heure,notre vie, notre 
fanté , nos biens, pour le falut de nos frè- 
res , & pour la gloire du Seigneur dont 
nous fommes les Miniflres i mais n'ex{)o- 
fons pas fa gloire elle-même dont les in* 
térêts font confiés à n^tre fageffe : fouve- 
nons - nous que le zèle inconfidéré du Mi- 
niftre fait prefquautant blafphémer fon 
faint nom , que fes moeurs diifolues &: 
fçaad^leufes» Car du moins {c$ fcaudales ^ 
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l'impie ne les attribue pas à r£gU(ê ()ai él 
ffémityqut les abhorre j qui les punit : mais 
les excès 6c les incongruité de Ton zèle, 
rinapie les croit autorifés par la Religion: 
il s'en prend à elle de l*impj:udence de fet 
Miniftrcs : ilfcperfuade que tout eft ou- 
tré & excef&f dans la morale de Jefiii* 
Chrift 'y & qu'une doftrine dont les Maî- 
tres & les Miniftres font fi peu fenfés , ne 
peut former que des difciples & des feâa- 
teurs qui leur reffemblent# 

Mais, mes Frères , la jaloufie & la té- 
mérité dans le zèle font d'ordinaire les fu^ 
tes & les triftes fruits de l'orgueil : voilé 
pourquoi l'Apôtre , pour bannir plus sûre- 
ment ces deux vices du zèle , ajoute qu'it 
en faut bannir l'orgueil 'j cinquième carac- 
tère du véritable zèle , il ne s'enfle point : 

Kon inflatur. 

En effet , il ne s'enfle ni de Ces talent, 
ni de frs fuccès^ni de la médiocrité des 
talens & des fuccés de Tes frères , ni des 
vaines louanges des hommes^ ni de leurs 
cenfures , ni de la faveur des Grands , ni de 
leurs perfécutions & de leurs mépris j en 
wri mot, le vent empoifonné de l'orgueil 
trouve toutes les avenues de fon cœur fer- 
mées par la charité , & n'y vient point in- 
feâer les dons de Dieu. Le zèle de la 
charité ne s'attribue rien à lui-même : fa 
première impreffion eft d'anéantir en nous 
tout retour vers nous ^ c'eft d'établir le 
faint amour dans notre amefur les ruines 
de notre amout-propre 5 c'eft de l'y faire 
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régner en fouverain , d'y effacer rhomme 
pour ainiî dire, & d'y mettre Dieu feul en 
fa place :^de forte qu'alors unis à Dieu 
feul , nous ne voyons que Dieu feul j nous 
n'agiflbns aue pour Dieu feul j nous n'a- 
vons pliis de joie , de trifieiTe , de com- 
plai^nce y âue par rapport à Dieu feuL 

Aînfi le zèle ae la charité ne s'enfle point 
de Ces talens : il les a reçus de Dieu) 
comment s'éleveroit - il des dons oui ne 
font i>as à lui y qui ne viennent pas de lui , 
& qui ne lui font donnés que pour (es frè- 
res ? des dons ^ui n'ajodtent rien à Cà pro- 
pre vertu ^ Se qui le chargent feulement 
d'un plus granci compte cm'il en faudra 
rendre ? Il ne s'enfle pas plus de fes fuc-* 
ces : c'eft Dieu feul qui les opère dans les 
cœurs j & fi l'homme y met quelque chofc 
du fien y ce font peut-être fes fointeffes qui 
en diminuent le progrès , & qui mettent 
des obftacles fecrets aux miféncordes dis 
Seigneur fur fes frères. 

Qu'il eft rare cependant qu'on ne fc 
laiflfe pas éblouir de ce vain éclat ! Ne vous lu€*j9i 
giorifiei pas ^ difoit Jefus-Chrift à fes Dif- *•• 
ciples y de ce que les démons vous obéijfent : 
mais réjouijft^ - vous plutôt de ce que vos 
noms font écrits dans le cieL Hélas! il n'eft 
que trop vrai que l'on s'applaudit des fuc» 
ces de fon miniftère qui ne font pas à nous » 
& nous ne fommes point toucnes des infi- 
délités qui nous appartiennent , & qui, 
lorfque nous contriouons à faire écrire les 
poms de nos ^ères dans le livre du ciel » ea 



$4 D u z i L E 

effacent peut-être le nôtre. Quels fuccês 
peuvent jan[îais égaler ceux de rapbflolat 
de faint Paul ? que de villes, que de pro- 
vinces , que de nations entières appellées 
par fon miniftère à la connoiflancc de Je- 
fus - Chrift 1 que d'Eglifes floriffantes éta- 
blies par Ces foins ! il craint cependant c^'ctx 
travaillant à inftruire & à ramener les au- 
tres fous Tempire de Jefus - Chrift , il n'en 
ï. Cor. foit lui-même rejette : N« chm alHs prAdi- 
'9' *7« caverim , ipfe reprohus epciar. Ses grands 
fucccs Tallârmoient , loin de le raflurer. 
Ce n'eft pas qu'il s'en fît Jionneur à lui- 
même 5 il nous avoît fouvent averti que ce- 
lui qui plante & qui âirrofe n'cft rien : mais 
îl craignôit que les dons de Dieu ne lui 
fiffcnt oublier la foiblefle& riftipuiflancef 
de l'homme. 

Le zèle de la charité ne s*enfle donc nî 
de Ces talens^ ni de fes fuccês éclatansi 
mais il ne s'enfle pas auffi de la médiocrité 
des talens & des fuccês de fes frères, il 
cft perfuadé que Dieu ne leur refufe ces 
dons extérieurs, que pour les enrichir plus 
abolidamment des dons îtitérieurs & teùls 
eftimables de la charité 8c de la grâce : loinr 
donc de s'élever au-deffus d'eux par ces 
comparaifons fecrettes de l'orgueil, il ref-» 
pcâc , il envie la plénitude de leur fainteté 
& de leur juftice y tandis qu'il fc regarde 
lui-même comme un canal qui demeure 
fouvent vuide , après avoir enrichi de fes 
eaux les terres & les campagnes; Non, 
mes Frères ^ ce ne font pas toujours les 
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grands talens , qui ruppofent en nous les 
plus grandes vertus : ils nous rendent plus 
utiles aux hommes i mais ils ne nous ren- 
dent pas toujours plus agréables à Dieu : ils 
avancent fon œuvre dans les autres ; mais 
ils la retardent fouvcnt en nous-mêmes, 
La fagefle de Dieu employé quelquefois, 
pour la confiftnmation de les Elus , des inf- 
trumens qu'il rejette après s'en être fervi , 
& qu'il n'avoit deftinés qu à ce feul uûge. 
Ce n'eft pas ce que le Seigneur opère par 
nous^ qui doit nous raflUrerj c'eft unique- 
nient ce qu'il onère en nous. Quand nous 
parlerions le langage clés Anges y nous 

{►ouvons n'être devant Dieu qu'un airain 
bnnant : il femble même que le juile dif- 
tribiiteur des dons ^ des grâces^ en a tel- 
lement ménagé la dirpeniation, que ceux 
qu'il femble le plus combler de ces dons 
eclatans & extérieurs , ne font pas d'ordi* 
naire ceux en qui il verfe plus abondam- 
ment les richefles îiitérieures & fecrettes 
de la gr^ce $ 3c qu'au contraire ceux à qui 
il refufe ces dons brillans , il femble les 
dédommager par une abondance de faîp- 
i;eté , connue de lui feul ^ & mille fois plus 
digne d'être adipirçe , que tout ce vain éclat 
qui nous attire les applaudiflemens des 
liommes , & qui par-1^ nous laifle fouvenc 
plus vuides de grâces & plus pleins de 
nous-mêmes devant Dieu. 

Enfin , le zèle de la charité ne s*enfle ni 
des Ipuanges , ni des mépris , ni de la fa- 
veur ^ ni delà contradiAion des hommes. 
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Un Mîniftre faint , qui dans fes fonôîonf 
ne fe propofe que le falut de Tes frères, 
ne fent tn lui de joie , de chagrin , de 
crainte , d'crpérance , que par rapport à 
et fcul objet : tout ce qui ne lui annonce 
pas ce fruit unique de (ts peines , ne le 
touche pas: les louanges des j^ommes , qui 
ne font pas les lignes confolans de leur re* 
tour à Dieu , ne font pour lui que comme 
les clameurs de ces enfans dont parle TE- 
vangile, qui n*ont deférieuxquô les jeux 
puériles de ce bas âge. 11 fait que ces ap- 
plaudiffemens n'ont pour principe que l'or- 
gueil, la prévention ou rinconftance des 
hommes; qu'ifs fouleront demain aux pieds 
l'idole qu'ils viennent d'élever au jourd hui i 
qu'ils louent plutôt pour s'honorer eux- 
mêmes , que pour honoTer la vertu 5 que 
h bizarrerie oc le peu de folidité de leurs 
fuflfrages leur ôte tout ce qui pourroît mê- 
me fatisfaire l'orgueil j qu'ils envient fou- 
vent & méprifent en (ecret ceux qu'ils 
femblent admirer tout haut ; & qu'a eft 
rare que leur cœur ratifie les louanges de 
leur bouche. 

Le zèle delà charité ne s'enfle point des 
louanges 5 mais il ne s'élève pas auffi des 
mépris & des perfécutions. Il eft vrai 
quelles font promifes à la piété, & pro- 
pofées comme la gloire & la récompcrtfe 
du miniftère , & par-là , dès qu'on s'en at- 
tire de la part des hommes , il femble 
Î[u'on eft en droit de fc croire marqué du 
ceau de i'Apoftolac ; aiafi on s'applaudit 
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lie leurs contradiAions comme d'un hon- 
neur inféparable de la ptédication de l'E- 
vangîle : on croie fuccéder au zèle des 
premiers hommes apoftoliques ^ parce* 

2u^oti fuccéde à leurs tribulations $ Se on 
i per(bade avoir rempli gloticufement 
ion miniftère , quand on Ta rempli avec le 
mépris & les mauvais trakemens de ceu% 
envers qui nous l'exerçons. Mais d'où fa- 
-ycx- vous que vous ne devez pas à votre 
Imprudence plutôt qu'à leur malice , les 
icontradiâions que vous eifuyez de leur 
f>art ? L*humcur, lemportement , Findf^ 
crétion n'ontils pas Até i votre zèle tout 
ce qu'il auroit eu de refpeûable , & fait 
retoml>er fur vous fcul les mépris & les 
perfëcutions que vous rejettez avec com- 
plaifance fur votre miniftère ? n'cft-ce pas 
la manière peu mefuf^ie ou peu décerne 
d'annoncer la vérité , qui Ta rendue dans 
Totre bouche odienfe ou ridicule ? Voos 
Confier dç ces conn-adiûions^ c^eft voos 
glorifier fouvent de l'abus que vous ares 
fait de votre miniftère. Ainfi ni les louanges 
ni les mépris des hommes daninos fondions 
ne doivent pas flater notre orgueil ; leurs 
louanges y parcequ'elles ne nous four pas 
dues : leurs mépris , f^rteqot ibovent ik 
nous fontdâs. 

On voit tous lesjoursdes Miniftres ocH'* 
tens d'eux-mêmes , quand ils ont réufTi à 
s'attirer la haine des pécheurs: il femblc 
que c'eft-U le fcul fuccés qui les flate^ fit 
^u'ib ft proposent 4aDf leuis fo0âioos;il 
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femblc que la vérité dont ils font les Mî- 
«liftres y cette vérité fi aimable & fî digne 
de refpeft, ne doit jamais qu^aigrir & ré- 
volter tous ceux qui lecoutent. J'avouç 
Îiuele monde ^ ce monde pour lequel Je- 
os-Chrift n^a pas prié^ ne fauroit la god- 
ter ; il eft compofé de cœurs endurcis & 
.rebelles qui la rejettent ^ d'efprits fuperbes 
& incrédules qui fe font une gloire af- 
fteufe de la traiter de puérilité & de foi- 
bleife. Mais il s*y trouve auffi des cœurs 
lefquels^ quoique prévenus de mille paf- 
fions honteufes , ne lailient pas de fentir fa 
force , fa majefté ^ fa néceffité , fa fageffe , 
& de refpeâer des maximes qu'ils ne font 
pas encore en état de fuivre & de goûter > 
•que dis-je^ de les refpeâer ? de fouhaiter 
même de s'y conformer, de les aimer d'un 
ameur à la vérité encore foible & impuif* 
faut , & fur-tout lorfqu*élle$ leur font an- 
noncées avec la fagefle & la dignité qu'exi- 
ge le miniiîère : or les pécheurs de ce ca^ 
raâère forment toujours le plus grand 
nombre de ceux qui nous écoutent. 

Non^ mes Frères, ne n[iettons rien du 
tiètre au zèle de la charité 5 n'y mêlons 
point les défauts de l'homme : Se alors les 
vérités que n«is annonçons, révolteront à 
la vérité les pallions '5 mais . elles fe feronç 
Tcfpeâer de ceux mênies que les paffions 
entraînent : leur cœur corrompu les rejet- 
tera , les méprifera en apparence 5 mais leur 
raSfon & leur confcience leur rendront un 
hommage fecret:ils les combattront tout 

haut ? 
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haut , ils en décrieront la prétendue rigueur 
cxceffire j mais ils en fentiront tout bas l'é- 
quité 3 la modération *& la fagefle : en ua 
mot , ils fe feront honneur de nous condam- 
ner y ils nous traiteront de déclamateurs 
outrés 5 mais au-dedans, ils nous juftifie- 
ront & fe condamneront eux-mêmes. Tct 
cft le zèle de la charité j il ne s*enfle point % 
non inflatur ; rien ne Tenorgueillit , parceque 
ce qu'il met du fien dans les fondions , le 
feul endroit par où il pourroit s'élever , 
c*eft uniquement de ce qui l'humilie. 

Mais fi ce zèle n'cft pas fufceptible du 
plus léger orgueil , il l'eft encore moins de 
cette ambition criminelle , oui eft comme la 
confommation & l'excès le plus marqué 
de l'orgueil : No/i efi ambitiofa; fixiémc 
caraâère. 

Quand je parle de Tambîtion qu'il faut 
éviter dans le zèle , je ne prétends pas com- 
battre ce zèle abfolument faux & hypocri- 
te , qui regarde les fondions faintcs du mî- 
niftère comme la voie des honneurs & des 
dignités y & qui ne travaille en apparence 
au falut de fes frères , que par le feul motif 
de s'élever lui-même , & de parvenir à un 
lieu de repos & de prééminence dans l'E- 
glife. C'en un fcandale dont notre fiécle a 
gémi plus d'une fois : les honneurs du Sanc-» 
tuaire deftinés au travail & à la piété fous 
un Prince religieux , ont pu multiolier les 
zélés hypocrites dans l'Eglife y & fa même 
attention du Souverain à ne choifir que des 
ouvriers pieux & fidèks^apu en former 
Conf, Tom, II. H 
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qui ont en^rutitélçs dehors & les apparen- 
ces de la piété pour avoir part à fes choix* 
1.^ corruption aes hmwmes abufe de tout ^ 
de la piété des Grands comme de leurs vi- 
ces : leurs (candales multiplient les défor* 
dres, & Ieur$ faints exemples n^enfancenc 
ibuvent parmi nous que de faufles vertus. 

Ce n'efi: donc pas cette ambition ba0e Se 
groflîère de Thypocrite , qui corrompu 
dans le cœur y oc vivant dans le crime ^ le 
dévoua à des Fonftions fàintes comme à la 
foie la plus sure de Ja fortune & de Télé- 
vation f ce n'eft pas , dis-je , cette aiirf>i- 
tion qui me paroit la plus à craindre pour 
ceux qui m'écoutent ici : il faut être né fans 
aucun fentiment d'honneur & de reli^n 
pour en être capables il faut pouvoir fe 
jouer tranquillement de tout ce qu'il y a de 
plus faint & de plus facré > foutenir de (ang- 
froid le perfonnage d'impofteut public j & 
faire de mille profanatiorw facriléges , les 
n^oyens affreux de foutenir ce permnnage 
avec fuccès : or il fe trouve peu a âmes d'un 
çaxa Aère affés horrible pour avoir perdu à 
ce poiat toute pudeur ^ & toute crainte de 
Pieu & d€^$ homnies. 

Mais une ambition plus dangereufe > eft 
celle que nous npus'diffimulons à nous-mê- 
mes 5 celle ^ui eu pourtant le motif fecret 
ce caché qui anime à notre infu , & qui pac 
conféquent infeâe tout fe détail ae nos 
fonélions les plus ûintes. Voilà quelle eft 
Tambition à craindre pour le miniftére j & 
d^autapt plus qu'elle bannît (out ce qu'il y a 



CONTRE LES VICES. $t 
de greffier & de frappant , avec quoi la 
confcience aurott de la peine à fe famHiarî- 
fcr. On n'eft point impofteur public : lés 
mœurs font régulières ; on a horrçur du 
icfimcj on fe livre de bonne foi aux fonc- 
tions du mintftèrc 5 on fe propofe d*être uti- 
le â fes frères : niais un point de vue plus 
éloigné nous ^nîme fencfes foutient. Tant 
d'autres avant nous ont réufli par cette 
▼oie y on ne défefpète p^s d'atteindre où ils 
font parvenus i on envifage de loin la ré- 
compcnfe. On n'ofe en convenir avec foi- 
même 5 niais dès que rK>s efpérauces font 
tombées, & que ce pbaht&mc qui nous 
foDtenoit a di(|>aru> le dégoût fuccéde au 
xèle ; la (anté commence i devenir un pré- 
texte qui nous éloigne des fondions > le fa- 
lutde nos frères.nc nous touche plus que 
foiblement , & I on ceffe d'être télé , dès 
qu'on cefTe d cfpérer & de prétendre. 

Une autre ambition encore affés ordî* 
naire dans le miniftère , eft celle du fuccès* 
Les Minières les plus pieux ne font pas à 
l'épreuve de cette tentation : on veut réuf- 
fir & entraîner après foi par la force deU 
parole faintc , les Grands Scie peuple: 
c'eft la gloire de Pieu , & Futilité publf* . 
oue , quf paHte l'orgueil 8c Pmjuftîce de et 
«efir : on s'afflige , on fe rebute quand k 
(accès ne répond pas à nos efpérances -, un 
fruit fecret & folide que EHeu peut opércir 
par notre minîftère ne dédommage point 
notre vamté j on veqt de l'éclat & des ap- 
^attdi0emctis $ on foobaiterott prefque j 

HJJ 
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comme l'orgueilleux Hérode , eatencire 
'4B. 11. ceux qui nous écoutent, s'écrier : C'eft Lt 
i^*» %oix de Dieu & non celle de t homme. Dès 

que ce fpedlacle de vanité ne nous environ.- 
jie point y on porte impatiemment le filence 
& la folitude qui nous fuit 5 on ne voit plus 
rien d'attirant dans les fonâionsr; on n'ea 
ient plus Que le^oids & le travail : on s'y 
cherchoit foi-même j dès qu'on n'y trouve 
plus que Dieu feul, on croit avoir perdu 
ion tems & fes peines. 
. Auài le feptiéme caraûère du zèle , anî- 
4iié par la charité , efi de ne paschercher €c% 
propres intérêts : NoTi ^ttitrir qué,fuafunt. . 
Un Miniftre faint ne fe propofe de tra- 
vailler que pour Dieu, dans Tordre de 
X>ieu y & fous la main de Dieu. II fait aue 
fon Efprit fouffle où il veut j qu'il y a dif- 
férens dons & divers talens dans l'Eglife ; 
& que les plus applaudis ne font pas tou- 
jours les plus utiles j il fe fouvîent que s'é- 
tant confacré à l'Eglife, tous fes dx)ns & 
tous fes talens ne font plus à lui, & qu'il 
eft tout à fes frères : ainu pourvu qu'il con- 
facré à leur falut fes foins , fon travail & 
fes veilles, il croît avoir rempli les def- 
feins de Dieu fur luL II nechoifitpas mê- 
me lé genre de travail le plus conforme à 
Ion goût : il fe livre à celui que TEglifelui 
<leftine > il n'en examine ni les avantages, 
ni les incommodités : ce qui le regardç lui 
feul , n'eft compté pour rien dans un mî- 
niftère qui doit être tout pour Dieu & pour 
fcsâréres. Ufe regarde comme mi ûulrttj 
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ment entre les mains de TEglife^ prêt à 
tout^ àpofer les fondemens^ ou à élever 
& orner rëdifice j en un mot , fans autre, 
deftination que celle des premiers Paûeurs 
qui le mettent en œuvre. Auffi aife d'être 
employé aux miniilères les plus obfcurs ^ 

?|u'aux plu^ éclatans;aufli zélé quand il 
aut , comme Jefus-Chriû , laifTer venir à 
lui les petits & les enfans y que lor^uli 
s*agit de porter fa parole devant les Rois 
& les Grands de la terre : fon uniouc gloire 
eft que Dieu foit glorifié, & que lui-même 
puifle être oublié. 

Voilà , mes frères , le fonds & Tefprît 
du véritable zèle: un défintéreflement uni* 
verfel de tout ce qui ne fe rapporte qu'à' 
nous feulsic'eft-à'dire^non-feulement de 
notre propre gloire & de nos commodi- 
tés , mais même de nos goûts , de nos pré* 
jugés, & de nos vues particulières. Car 
fouvent on veut te choifir à foi-ntême des 
fonâions que Dieu ne nous a pas réfer- 
vées 5 on regarde le goût qui nous y porte 
comme une diilinftion qui vient d'enhaut: 
le dégoût, la répugnance qu'on fent pour 
tout autre travail, nous paroit une raifoti 
légitime qui nous en difbenfe.En'vain Tor- 
dre de ceux qui ont droit de difpofer de 
nous , nous y applique j-nous trouvons 
mille prétextes de fanté, d'infuflSfance > 
d-impoifibilité , pour nous y fouftraire t 
nous ne faifons pas attention que ce n'eft 
pas à nous à nous envoyer nous-mêmes^ 
qu'il ne fuffi( pas de fe propofei le biea> 



,^4 D X â t E 

qu'il n'cft tel pour nous que lorlquerE* 

5\i(è le demande de nous $ & que l'ordre 
e Dieu fur nous efl plus fouvent marqué 
dans nos répugnances que dans nos goûts, 
Moyfe ne trouvoit en lui qu'une opoofi- 
tion infinie à la conduite du peuple a la- 
quelle Dieu l'appelloit : fa douceur , fa tt« 
midité , l'embarras de fa langue lui paroif> 
foient des raifons légitimes pour fe difpen- 
fer d'aller porter fa parole devant Pharaon, 
& lui ordonner de la part du Seigneur de 
iaiflfer fortir Ces frères de l'Egypte : fa rc« 
pugnance étoit encore plus forte que £ts 
ràifons fondées fur la peir^ qu'il avoir à 
s'énoncer, & fur d'atmes craintes qui le 
regardoient tout feul : cependant il les iâ« 
crifie lune & l'autre à l'ordre de Dieu -y 6c 
fes fuccès prodigieux furent en même-tems 
& la preuve éclatante de fa iwffion , & U 
cécompehle de fa fouœtilîon & de foa fa- 
6rifice. L'fatâoire des Saines nous fourme 
mille pareils exemples : mais i la plupait 
de ceux qui feconfacrent au faint ntiniftà- 
le j il faut quelque^ho>fede (ênfible fie d'hu* 
main qui les dédommage de leurs peines > 
fi ce n eft pas la gloire , ou un vil intérêt, 
ceft le goût. Cen'eft pasqii'il faille s'in- 
terdire toutes tes fbnéhcns pour lefqoelles 
itous fentons plus d'attrait -y ic que le gotfc 
qui nous y porte , doive être regardé cent- 
me une raifan légitime de nous en éloi* 
gner : ce feroic une illufion encore plu» 
dangereux. Car le talef»t pour un miniftère 
fe taaotfefte i^Wfot pâj: k goât ^ noos y 
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détermine : mais il ne faut pas que lui feul 
décide de nos choix -p fa décition toute 
feule eft toujours fufpeûe> & s'il feroit in- 
judedeTen exclure tout- à-fait, il ne Teft 
pas moins de l'en rendre le feul arbitre. En 
effet , û nous y prenons garde , nos goAts 
lae vont guères à ce qu il y a de plus pé- 
nible , de plus ab|eâ , de moins fatisfaifant 
pour Tamour - propre : comme c'efi lu^ feul 
qui d'ordinaire les forme en nous , il n'a 
garde de nous propofer des objets qui le 
mortifient ^ & ne lui laiilent aucune ref- 
fource : il ne cherche qu'à & foutenir 8c 
à revivre, pour ainfi dire, de feS cendres, 
& par les œuvres mêmes deiiinées à Té- 
teindre 5 & comme il n'oferoit nous at- 
taquer par les attraits du vice , il nous 
prend plus sûrement par les apparences de 
la vertu. 

Le zèle de la charité ne fe cherche donc 
pas lui • même : N^/x quàrit que fua funt : 
il ne (è propo& point de confolations hu- 
maines : mais il ne s*irrite pas auffi des 
tribulations : No« irritatur : nuitiéme ca- 
raftère. 

La vérité dont nous Commes Us MiniP 
très eft Tennemiedu monde, de ce monde 
que Jefus Chrift a réprouvé ; & ce monde 
eil Tennemi le plus implacable de la vérité* 
Ce font deux puiiTances^ dit faint Augu- 
fiin , qui travaillent mutuellement â fe dé- 
truire : la vérité fait une guerre continuelle 
au monde ; & le monde raâemble tous fes 
tuits Us plus daqgerciixjic les plus violens 
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contre la vérité : c*eft-là la guerre que Jc- 
fus-Chrift eft venu apporter fur la terre :. 
il eft donc inévitable à ceux c^ui font char- 
gés du foin d*annoncer la vérité, de trou- 
ver le monde armé contre eux ; & comme, 
tous fes efforts contre elle font inutiles , il 
eft réduit à s'en prendre prefque toujours 
à fes Miniftres. Il les calomnie j il les char- 
ge d'opprobres ; il les traite de féduûeurs 
& d'hypocrites 5 il en fait le fujet impie de 
fes dérilîons & de fes cenfures ; il leur fuf- 
citc des obftacles & des contradiâions j 
il met tout en oeuvre , afin ^e le faint mi- 
niftère leur devienne auflî dégoûtant qu'il 
eft odieux à lui-même. Telles font les 
amertumes & les tribulations attachées fou- 
vent aux fondions du zèle le plus fage & 
le plus modéré : mais alors ce zèle , tou- 
jours foutenu par la charité , ne s'irrite nî 
contre le mondé qui le charge d'outrages , 
pi contre fon miniftère qui les lui attire. 
Au contraire , comme nous l'avons déjà 
dit ^ plus il voit les pécheurs révoltés con- 
tre la vérité, plus fa charité pour eux s'at- 
tendrit de s'enflâme ; plus ils lui laiflent 
voir de fiel & d'aigreur , plus il leur mon- 
tre de douceur & de tendrefle j plus leur 
falut lui paroit déploré , plus fes entrailles 
font déchirées de mille douleurs caifantes 
& fecrettes : ce font les douleurs d'une 
mère qui fent qu*on arrache les enfans de 
fon fem.Lexèle de la charité prend feu* 
Icment toutes les mefures de fageffe , de 
pcm que fon imprudence ne lui attire des 

contradiâions 



COlÉÉH||XlS VICES, ^fj 

<Sôntradiâ;ioflHq||a]t des pécheurs; mais 
. lorfque malgré ces fages méiugemens ^ il. 
les éprouve , fa douceur & fa charité pour 
eux n'y perdeac rien. Première épreuve 
du zèle 5 les contradiâions de la part du 
inonde. 

Mais il eft encore d'autrei épreuves plus 
ïlélicates^& plus dangereufes : auffi il ne 
s*irrite pas , en fécond lieu , contre les Su- 
périeurs qui l'appliquent à un travail ingrat 
' & ftérile. Il ne les accufe pas de manqqet 
de difcernement & de lumière : il ne s'érige 
pas en cenfeur de leur conduite : il ne les 
foupçonne pas de prédileâions injufies s 
de réferver à d'autres plus favorifés , des 
fondions ou plus confolantes ou plus ho- 
norables , tandis qu'ils femblent le con- 
damner à ce qu'il y z4e plus pénible fe 
^ de plus obfcur* Il refpeâe Tordre de Dieu 
dans ceux qui lui tiennent ici-bas fa place; 
îl entreprend même avec plus de confi!^ce 
les œuvres qu'il n'a pas lui-même choifies^ 
perfuadé que s'il n'y trouve pas la confo- 
lation du luçcès ^ il v trouvera toujours du 
moins le mérite de la foumiffion & de l'o- 
béitTanc^bÀi^ n'efit:a{}able.de troubler fa 
• (pi/umillité ^ parceque tienne lui parait ar- 

?'v^r que par les .foges ménagemens^de la 
royidencQ : fecoode épreuve. Enfin , il 
c;n trouvera même daos les Collègues de 
fon miniftère , dans la diverfité des doc- 
, trines & des opinions^ dont le démon ne fe 
ièrt que trop heureufement pour mettre un 
^yfiacle fuoefte au progrès de TEvangile. 
' Cottf.tom.lt I 
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if>^Siji>e s'cmpàTtt psis ,x<mtK ceux de^ { 
>cônfirèr€S>qùi teoYcrfeiK tw» 'Ictt iridÔ"- 
<rétkln ouinr kur £niflre iiioaritie ^ iefoû- 1 
.jdemeQt tju U avoh fofé : il ddmânde fôk- { 
Icment à Dieu qu'il leur manifeftefa iré- 
-rité^ ^pecèttckrmîèBBtiivîtfcdiflfifc leurs 
4MTeùrs ^ trionçfce de leurs ptéjt^és, 
afin k}tie la yotx bneniitie 4les Mitiiftrès 
;4onhc:àkvériiîéla force* Peffica(5e>^ 
leurs tlivifions; lui 6te«t:il n^^gtit pas la 
plàle & ia douleur, ée l'Ëglffe en 1^ dé- 
ctiant , 6c tikjo&tc^pK7\x fcatidale (klèdr 
înfidcKié'> celui de fon cni}«>rtcmeftt^ de 
fa hatne : il fait iquc ces triÔés inveûi^ès 
contre les Miirillres raxxmbent toiijoûîs 
fitr le intntftèreî) ^u'en fiour teifditrtini^t 
:tes uti^ltB autres^ nous àucorifôns letiwniie 
là^nôus icifafer'àîik)us*égafeitteftt fôri îèïpé&, 
.«c-ià d6çtHtéir<|a'41 fuffit de'rétiitbllrce^tte 
le^Mimftfes ifemnrans oii infidèles ont dé- 
. rruit ^fsats vouiolr4es iéttoitc euX-uiêhies } 
te tl'tfl^cer les taches ddiît ils ont pu défi- 
cgurer la vérité;, fens nQkàï 6c ééfijgàtér 
Uiiv fdtCoam. 

tous les jbors èiuotm 2^ •* ^V^l& t^ëtlis' 
: qui nous idçon^tmêthe^dutlbttdàuifè^- 

^ai^ , H'oû nous ne^e^totis'^imiidire^èéc 
-, des fecours Sr 'des coftfelacicftïs. Lè^ :^e 
• n'âurott plus de niérite, Vil tte tfbil^K 

des cofitT;rdii^ioiis & dés éiTtéuVes : *#Mls 

ces rontradiâtoM^ la fagéltt de Oiéu-lle 
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mais ipour. réprouver & Je couronner : 
.fi*cn ocencbe alocs aux homoies des con« 
tradioions dont ils traverfent Tœuvre de 
JDicu, c*eft s'en prendra à Dieu même qui 
Se Ccn de leur malice pour dés fins qui 
^ous fontincomiues. 11 veut ^eut- être quje 
Jà, gloire éclate davantage jpar les di$cul« 
.tés mêmes qui fembloient y mettre.un ob« 
Jdacle infurmontable : il a toujours conduit 
Ses ^leiTêins par les voies les plus capables 
-«n apparence de les renverfer > il ordonne 
Je facrificedlfaac quand il veut Élire naître^ 
'^e luinin peuple innombrable > il fbuléve 
le monde entier contre .les Apôtres dans 
le tems même qu'il veut le foumettre à la 
foi par leur minillère« Les contradiâions 
vque permet fa fàgefle ,4ont toujours annon- 
cé le fuccès 5 toutes fts œuvres ont tou- 
. jours été marquées par ce divin caraâèri : 
il veut par4à non-.feulement éprouver no- 
tre foi, mais humilier notre orgiJLeil. Noqs 
voudrions pouvoir attribuer le fuccès des 
entreprifes faintes à la (agefle de nos me- 
fures : il les déconcerte 5 il permet que la 
malice des hommes les tourne contre nous- 
mêmes 5 il ne nous laiflè plus voir d'efpé- 
lance de réuflîr» afin que le (uccès de-' 
•vienne fon ouvrage feiil , & que nous lui 
cn^rapportioiis. toute la gloire. Si tout rénC- 
• lÛÈoit d'ibord augré de notre zèle > fi^ toutes 
-Jes votes s'applaniflbientdevant.nous, un 
fttccèsrfijMFompt , ^fi continuel, fi facile, • 
iriiotts laifleroit peut-être croire que nous. 7 
'MQ&s.teaAaiUkM:etea(t;4Mus en fêtions 
^ In 
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peut-être un honneur fccretànos talcn$7 
& à la fagefle de notre conduite 5 nous n'y 
verrions pas affés le doigt de Dieu. Mars 
quand Ie$ obflacles eux-mêmes nous faci* 
litent fon oeuvre 5 que le biçn que nous 
nous propofons , femble fortir du fein mê- 
me des contradiftions qui auroicnt dû l'é- 
touffer dans fa naiflance 5 & que tout s'ac- 
complit lorfque tout paroiflbit le plus dé- 
fefperé y alors nous nous écrions avec k 
Prophète : C^eft le Seigneur j & non tkom^ 
me y qui a fait toutes ces ckofes. Nous retv» 
trons dans le néant de notre foibleffe & de 
notre impuiffance y nous ne nous confions 

f)!us dans un bras de chair , dans des ta- 
ens foibles & humains : nous ne regar- 
dons plus les contradiâions des hommes 
comme les amertumes du miniftère : elles 
ftous confolent, loin de nous aigrir; elles 
relèvent notre efpérance , loin de l'abattre \ 
elles raniment notre zèle , loin de le re- 
froidir 5 plus elles augmentent , plus nous 
nous croyons près du moment , où celnî 
qui fe plaît à tirer la lumière des ténèbres^ 
va les anéantir & les faire même fcrvîr à 
fon œuvre : nous ne nous en prenons plos 
aux hommes des obftacles qui paroiuenc 
différer ce moment , & le fufpendre s on 
fi nous nous en prenons à quelqu'un , c'eft 
à nos foiblelTes fecrettes, qui feules peu- 
vent retarder l'œuvre de Dieu fur nos frè- 
res. Mais ce (entiment même de nos pro- 
pres misères ne nous décourage point $ il 
excite feulement en neuf de nouvelles atr 
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tentions fur nous-mêmes j il renouvelle no- 
tre fidélité dans les devoirs ; il rallume notre 
tiédeur & notre parcfle 5 & nous nous pré- 
Xèntons au combat avec plus de ferveur , 
& des armes plus propres à détruire tou- 
te hauteur qui s*éleve contre la fcience de 
IDieu. 

De ce caraâère du zèle il en nait un 
autre qui fera le dernier dont nous parle- 
rons ici : non-feulemerrt il ne fait pas s'ir- 
riter contre les pécheurs s mais il ne fait 
pas même penfer le mal d'eux : i^on cogitât 
malum, 

C'eft un défaut affés ordinaire aux per- 
fbnnes qui ont du zèle , de croire tout dé- 
felbéré pour certains pécheurs fur - tout , 
qu ils trouvent infeniibles aux inflruâions ^ 
aux avis ^ aux remontrances» plus ils dé- 
firent leur falut, moins ils Tefpèrent. Ils 
croycnt voir Tabandon de Dieu écrit ^ns 
le caraâère de leur cœur & de leurs paf- 
fions: leur langage confirme la témérité de 
leurs penfées \ ils les plaignent tout haut 
comme des hommes déjà jugés 5 ils gé- 
miflènt de leur perte j & comme s'ils 
étoient déjà entrés dans les confeils du Sei- 
gneur , ou que îts miféricordes ne fuflfent 
pas plus abondantes que nos malices ^ ils 
pleurent comme perdus , ceux que Dieu 
eft peut-être fur le point de fauver. C*eft: 
déjà une témérité de prévenir les juge- 
mens fecrets de fa juftice 5 c'eil un outrage 
fait àlapuiflàncedefa grâce, de fouftraire 
ki4>as it% coeurs les plus rebelles à fon 

luj 
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cft défenda d'approfondir 3 que nom ii^ 
vons toujotûs opérer notre falut avec crain* 
te , & attendre celur de nos frères avec 
confiance. Moniaue pleuroïc Auguftin dif- 
folu^ & infeâé des erreurs les plus monf- 
ttùeufes : mais Monique ne ie pleuroit pas 
Comme perdu 5 & fon efpérancepour le re- 
tour de cet enfant de la douleur cfennoit 
Un nouveau crédit auprès de Die% à les Iar« 
mes & à Tes piières. Samuel pleura Saiil ^ 
tout le refte de fa vie 5 & quoique le Seî- ^ 
gêneur femblât avoir rejette ce Prmce Infor* 
tuné , les larmes du faint Prophète ne laif- 
sèrentpas de foUiciter toujours fa conver- 
fion & fon falut auprès du Dieu de fes pc« 
res. Le plus haut pomt de Finiquitéeft fou- 
vent le premier moment de la grâce f 8c 
quand Tenfant prodigue paroît le phis éloi- 
gné, fans efpoir de retour 3 & comme per- 
du dans des régions étrançèrçs 5 c'eft alors 
qu'il dit : Je retournerai vers mon pè- 
re 5 qu il revient en effet ; cju^on lui donne 
le baifer cfe paix & de réconciliation j & 
qu'il eft réubli dans tous fes droits. C'eft 
ainfi que le véritable zèle de la charité ne 
défefpere jamais : Omniafperat. Mais fou- 
vent on nefe contente pas de regarder com- 
me défefpéré le mal qui eft , & que l'on 
voit 5 on croit encore voir le mal ou il n'eft 
pas : autre défaut dIus effentiel du zèle, con- 
tre le caraâère aont nous parlons , de ne 
penfer point le mal : No/z cogitât malum. 
Oui , mes Frères, de tous les reproches que 
k j&onde toujours calomniateua^ delà vertu 
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Gitt aux gens de bien ^ ce n'eApas ici le plus- 
îtijufte: ridée que nous avons delà dépra- 
vation des hommes , fait que tout nous pa- 
rbît criminel en eux : nous gémifTons de 
leurs défordres ava«c d'en être affurés^ 
comme (i l'air de piété que nous mêlons à 
nos gémiflemens pouvoit jufiifier la témé- 
rité de nosfoupçons'.c'eft un titre odieux 
que nous attirons à la vertu ^ qui fait que le 
monde la qualifie de fatyrique 3c de mali- 
gne: nous ne faifons point de grâce aux ac- 
tions des mondains $ & il fembte que la 
piété nous autorifeàvk>lerâ leur égard les 
régies de la charité 5 nous nous érigeons un 
rribunal févère au-dedans de nous y où un 
£iux zèle fe croit en droit de juger le refte 
des hommes. Tout en eux réveille l'idée 
du Tice aux yeux de notre fauffe vertu : des 
ttianières trop libres avec un fexe différent , 
quoique fouvent un pur effet de la légèreté, 
nous les croyons des deffeins de crime; ub 
entretien que le hazard ftuj aura ménagé , 
Jette à Tinftant dans notre efptit le foupçon 
d'un rendez- vous honteux 5 nous croyons 
voir dans unefimple indécence deparure, 
un coeur corrompu & livré à la paflion y un 
extérieur moins recueilli dans une perfonnç 
^onfacréeà Dieu^ efl pour nous un figne 
infaillible quel'efprit du monde a pris dans 
fon coeur la place de Tefprit de ion état : 
nous voyons une ambition criminelle & un 
defir profane des dignités faintes/dans des 
démarches où fouvent il n'y a que du zèle 
& de la charité : aoos taxoos eu feciet d'oj^ 
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mcil j (Toflentatiop , d'envie de ^'n;tla9^' 
1er de foi, des encr^prir<^s d'éclat, eu l'oa.: 
ne fe propofe <}^e ^ gloire de Die^^J'o-, 
Ûlité de TEglifc^: npusip/çtqns légéreajeçiç 
ajiU( a^iqnsi 1^ phi$ f^ifues desn^^cifs tout: 
IWB^ins, Loio de noi^, afiei;xx^r da^s cet^r., 
charité qui cxcufe toHi, nçus^^o^UvrojctSk 
i^ce £iux zèle c^ie^iyenitHe toH^^s no|^i 
noos fai(bj[is un piep^. mérite de vq^ plu»^ 
dair qi^ les autres <kns les; défauts. 4f. no^ 
frère$. La charité CQHvre tout, &ç ^oj^ ^ 
pcâne le m^k que toui'le; nH>fï4« voit 5 & 
nous voulons voir tQut fçuls çeli^ qu^ d$. 
imddbk w reÙe diss ^ofnmes : h cha^itçj 
couvre ce qu elle ae f^9iX exc^Tçi? , & np^fj 
n'excufons fiasfwêmf^ cequekç ;^par^i\^s^ 

S' ttifient , & rendent du naoîns incerta^ft^ 
femWe que nous r^<te»s^ gli^iç^ à Pi^*^ 
Iptfque m>us jugeoQS nc^ uères, p^ îf^f^ 
blés, plus iqpqparfîMîs , plMsreropiis 4^4ë^ 
ûxs. him^ins , qu'ils, ne le parpiQfent j q^ 
nous appJaudiflofts tf uw déço«ivertf q^| 
viei^t confiruKr nos foupçons, Qf ijiçn nçr 
xtiTemble moins à h chapité , que cet q&4 
ipalin , qui ne s'ouvre que pQi^r chercha 
les fojhlefles de nos frères : car la men^ij 
çjîarité qui nous fait defirer leur ftli^t^ ^ou% 
montre en eux oûlle reffowrceç qui nous ^ 
fentefpérer. JBlle voit dans leurs paQion% 
cernes des efpérances deretour à la juAke^ 
& à la régie j elle démêle un cgeur droit, 
iènfible, fufceptible un jour de gc^çe, 4 
travers les plajfirs frivoles autels il fcli- 
iHs encore I elle voit di^ (^ çbâfêl voir 
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ly l^utôcle malheur de l'âge & des, oc 
«afionSj que la dépravation entiène d'une 
a«ie abîmée d«ns le vice j clic trouve piu* 
éc légèreté^ que de Boirceiur & de profon- 
de notice-^ dans des ég^cmtus^ ou le tor-* 
ixm des exemples 6c U fougue du tempe-» 
lament précipitent Tes frères. Lcsâgnes les^ 
^us éloigeésidc bte»^ quelle découvre cn^ 
âix y Uàn de les létrir oa,r h malignité de. 
Sts con/eâures ^ elle les re^de commeL 
les ga^ & les préjugés d'un changemenc 
à venir ^ elle ne iàit pas k délier des apoa-v 
rences de la piété > & foupa>nner de Tny- 
pocrifie où il ne paroit c^uede la vertu : une 
fiunte crédulité ta prévient toujours en fa- 
veur de Ces frètes. Simple & incapable elle* 
même d'artifice , elle eft encore moins» 
capable de le foupçooner dans les autres :< 
elle n'eft pas en garde contre rorreur y qui 
Rousfaff juger trop favorablemervc de notra 
frère : c'eft une erreur de piété qui honore 
la Religion ; elle ne craint éftxt la témérité 
qui fbopçonnele mal où il n'eftpas , parce-» 
que c^eft une malignité qui juftifielescen- 
luresdu monde contre la piété >& qui la 
deshonore. De tous les évcnemens , domt 
les faces diffiérentes font porter des juge- 
mens divers , elle ne voit jamais que lé bon» 
coté } & cette- picufe difpofition eft biea 
plus propre à gagner no$ frères, & aie» 
retirer des voies de riniquité. Quand ils» 
nous voveiK imlgré leurs défordres^^ touc 
tfpéftr de leur falut , leur parler on langage 
^i ftmUe adoucie les criœ^ d<MU Us Ibnt 
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eni-mêmes honteux^ leur faire remarquer 
en eux des refiburces de grâce dans le tems 
flUême qu'ils fe croyoient abfolument re- 
jettes de Dieu , découvrir dans le caraâére 
de leur cœur jufques-là livré au monde & 
auxpaffions , des panchans qui lesraménent 
au devoir , quand ils nous voyent pren- 
dre le change , pour ainfi dire ^ en leur fa- 
veur 5 cette charité , ce ^èle tendre , & 
prefoue aveugle à force de tendreflè , les 
tranfporte, les attendrir^ les couvre d'une 
faînte conAifion y & leur fait aimer la vérité 
en leur rendant aimables ceux qui la leur 
annoncent. 

Laiflbns au monde ^ mes Frères , la ma* 
lignite des jugemens & la témérité des 
foupçons & des penfées : comme la haine. ^ 
l'envie^ la jalonne font les grands reflbrts 
de tous fcs^ugemcns , il n*elt pas étonnant 
qu'ils foient tous marqués à ces triftçs ca« 
raâères. Poujl nous , defiinés par notre 
état à des fondons de charité , Vicaires 8c 
Miniftres de la charité de Jefus-Chrift en- 
Vers les hommes , il faut que nos penfées 
& nos jugemens portent le caraûère de nos 
fondions ôc ie notre miniftère. Ce zélé 
mordant , cruel , fatyrique ; toujours prêt à 
cenfurer plus qu'à inftruire j toujours clair- 
voyant à découvrir le mal qui échappe i 
tous les autres yeux 5 toujours difiicile à fe 
perfuader le bien » toujours confiant à don- 
ner â prefquç toutes les aâions des pé- 
cheurs , des modfs de crime 5 toujours 
inacceffible à rindulgencejSr aux interpré- 
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rations favorables à fcs frércs : ce zèle qui 
fe donne toute licence fur les défauts'U'au- 
trui i qui en fait le fujet de'iês fatyres plus 

aue de fês larmes & de iês prières 5 qui voit 
'avance le mal ^ui n'eft^asencore 5 qui fc 
vante d'avokpredit les cnûtes les plus hon- 
teufes^ & femt honneur de la prédiâion ; * 
qui fe glorifie tout haut de n'avoir pas été 
la dupe des apparences qui avoient aoufé le 
refte des hommes^ & qui paroît bien plus 
joyeux d'avoir prophétifé jufte fur la chute 
de fon frère , que touché de le voir tombé : 
ce zèle n'eftpas la charitéliiui ne fe réjouit 
pas du mal ^ qui efpère tout, qui excufe 
tout , qui fupportc tout 5 c'eft la vanité qui 
fe fait honneur de tout > c'eft la malignité 
qui voit le mal partout , & qui s'autorife de 
la piété pour donner un air de crime â tout. 
Soyons donc en garde , mes Frères , 
contre nous-mêmes dans des fondions où il 
ièmble que nous ne cherchons que la gloire 
de Dieu 3c le falut de nos frères : la fainte- 
té de Tobjet nous raflure d'ordinaire fur le 
vice des difpofitions : il eft ii difficile que 
l'homme ne mêle quelque chofe du (ien dans 
tout ce qui paffe par fes mains j c*eft un ca- 
nal infeaé , ^ tout ce qui en coule de plus 
pur , y contraâe toujours quelque fouillure. 
Mais ce qui doit réveiller encore plus nos 
attentions , c'eft que nous fommes chargés 
de l'honneur & des intérêts de la Religion,, 
& que ce .que nous mêlons d'humain dans 
nos fondions , l'avilit & la deshonore. Le 
monde ne nous pardonne rien 5 il eft charmé 
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4e pptHrdk récrminer à notre ^égard y Ht et 
lé Vlnger'des foiblefiès que noashri .r^ro- 
dions ^efinottSi^fMrodunftiànsînckilgencx 
les n&wrés. Notre «cle contre fes défbrdres 
lui eft déjà aSes^îeux, fans que nous y a- 
'joûcions des défauts i^ifufEfenc feuls pour 
le rendreWiffaWe : loin dejle ramener^nous 
nerétiffiflbns'par-làqu'àluîfoormr de non- 
veaux prétextes d^impénitencc 5 nous le r^ 
Voltons contre la venté ; nous la Jui f>réfen- 
^ons fous une forme hideufe & rebutante , 
&nousenôtons tout ce qu'elle a d'aimable 
-& de propre à gagner les cœurs* 

Souvenons - nous donc , pour recueillir 
tout ce que nous venons de vous dire : 
ibuvenons-nous, tocs Frères, que le zèle 
de la charité , comme la charité elk-njâme, 
'eÙ. pztitnt,paùens'éftj ^u'il eft doux, &«- 
nigna ^/?; qu'il n'éft point envieux , ^non 
:^muiatur ; point téméraire , ^«o>i ngû per- 
^pèram; point vain ,«a/i/f7/toirr; point am- 
bitieux ^noîtéfiànéitiôfa / point intérefiDI, 
non quArit qUA faa font ; point chagrin , 
bhtarre ft paîtri d'humeur , non irrïtatur; 
en un mot, point fo)ipçonneux & toujoats 
ptêt à penfcr le mal de fes frères, non ^t^- 
tàc màium, Banniflbns ces czra&ètts «dieux 
•rfe notre zèle:. dépouillons-nous de notre 
jprbpteefprirj^quel^Efprit deDfeutoat 
Tôùlpârle & agifffeen hous : H a vaînai le 
^fnonde dans la bouche des pmmiers^Mini- 
^fttes de rEvangîle; il le vaincRr^ncMe 
rAms la nôtre ,*fi ceft lui feu! qui nous inf- 
"pitc fc quî^ttOusikirpatlcr lùh^ctkiùit 
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% ;pta de progrès parmi Içs hommes^ ce 
ia'éft jras à elle qu'il faut s*en prendre , c'eft 
9l rfi^tts. he-mondt lui étoit encofe pks op- 
'^pdÉé smi^ms y xpizrÂ elle commença à 

i>aroitre avec la prédication de l'Evangile : 
a fdreàrdés Tyrans , la *pùîflance des Cé- 
fars ^ la vaine Tageffe des Philofophes, les 
ancientics'fttpefffitioBS du mondie entier, 
les paffiôhslês plus lion têufes autorifées par 
^nctrkexjoe ta majefté des loix rendok 
réfpeâable i tous ces obfta'cles fi infurm^n* 
tables en apparepce difparurent cependant 
devant elle : les ténèbres les plus profondes 
ne plitent tenir contre la force & l*éclit de 
fa lumière : elle feroit encore honorée des 
mêmes triomphes , fielle- étoit confiée aux 
mêmes ^inillrcs. Entrons dans Tefprit de 
no*s faînts Prëdèceffeurs 5 & nous entrerons 
dans le fuccès de leurs travaux : imitons 
•'leiBr's&êlèi &ti6t» en lecùeiHerons k mê- 
^nae ihtit : h, pvfdle da SeigneUr n*èft pas 
Kéesx'dl notre krrtgae qui Teft , par tes 
fouillures âr les chaînes, invifibles de notre 
. coeur:, le bras du Seigneur n'eft pas racour- 
xi 5 c'ièft iiotrc charité qui eft fpible^ Wn- 
igUiffiinte : le monde n'éft pas plus vicieux j 
ïWliQdrs^fetïh dtiiTommes m6ins feints fc 
*HBsW(îhs'fidlètes. .^Rcriaons'notis'aîgrtesd^êtte 
«5S=Wht«tes «clcs î)oaeûrs^<tp la vérité j 
'^Moits ftrobs bientôt digftcstlëlui former 
*aës>»ifcit^cs/& de déliVtcr eitoôtc ttrie 
^i$îç»tatoridcpa(riélte. 




DISCOURS 

SUR L'EXEMPLE. 
QUE LES PASTEURS 

BOIVENT DONNER. 

A LEURS PEUPLES. 

Exetnplum efto fidelîum in verbo, m 
converfationc , in caritate^in fide , în 
ca(Ucatc. 

"Rendez-vous t^xemple & It modkU des ¥idk' 
les y dans Us entretiens ^ dans la manière d^agir 
avec le prochain y dans la charité , dans la foi ^ 
dans la chafietL i. Tim. 4. ii« 

LA puîflance facrée , mes Trères,quî 
nous élève au-deflus du refte des Fi- 
dèles , n'efi pas une puîflance de domina* 
tion ^ mais une puifTance de charité, ^oi^s 
ne fommes pas établis fur les peuples com* 
me des maîtres impérieux ^ qui ne cher« 
chent qu'à leur faire fentir leur autorite $ 
mais comme des guides charitables que 
TEglife a mis à leur tête pour les précé- 
der^ & leurtnoptrer U% voies du falut : 



De la nécessité dv bon bxemp. ni 

Neque ut dominantes in cUris j fed forma «• ^^tu 
foHi gregis ex animo. Ocft principalement ^' '* 
en y marchant nous-mêmes les premiers , 
& animant les Fidèles par notre exemple, 
que nous rempliffons .le titre augure de 
chefs Se de conduâeurs du peuple faint. 
Jcfus-Chrift lui-même n'eft pas defcendu 
de faglpîre pour venir la retrouver parmi 
les hommes 5 il n'efi venu que pour deve- 
nir notre eiTemple 5 & quel exemple , mes 
Frères? de peine, de travail, de manfué- 
tude, de charité, d'humiliation , de fouf- 
france : Exemplumdedi vohis s il ne nous a Udn^iyi 
laiflës-à fa place que pour continuer à Têtre < s* 
nous-mêmes du refte des Fidèles : Vt quem-- 
admodum ego feci vobis , ita & vosfaciads. 
L'exemple eft donc le oremier devoir de 
notre état : fans lui , (#toutcs nos fonc- 
tions deviennent inutiles , ou elles font uae 
occafion de chute & de fcandale aux peu>- 
ples que le Seigneur nous a confiés dans fa 
colère. 

J E dis , premièrement , que toutes les r. 
fondions d'un Pafteur & d*un Prêtre peu Képlix. 
édifiant, deviennent inutiles. Ce n'èft pas 

3ue j'ignore , mes Frères y que la vertu 
es Sacremens ne dépend pas de celle du 
,Mîniftre : je fai que lesg^races dont ils font 
les canaux, découlent infailliblement ^ 
' fans interruption du Sang de Jefus-Chrift^ 
. & non du miniftêrc de Ihomme. Hélas l 
mes Frères , les bienfaits ineftimables de 
Dieu fur fon Eglife^feroient bien peufo- 
Conf Tom^ IL K 
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lîdesSr peu certains ^ siUes avokfait dé- 
pendre de la fidélité de fes Miniftres^ & 
fi nos foibleffes poûvoient en arrêter ot» 
fufpcndïc le cours. 

Mais je dis que la pîcté , les infîraftîon^^ 
les prières d'un Pafteur fidèle préparent îci& 
peuples à recevoir ces grâces de TEglifc, 
avec les difpofitions aurquriles lirait àt 
ces grâces eft attachés au \ie^ qti*an Paf- 
teur qui n'édifijc pas fon peuple , drfpenfc à 
la vérité les mêmes tréfors &c les mêmes 
grâces , maïs elles tombent for une tcne 
en friche, fur des cœurs que fes exemples 
non- feulement ont mal préparés, mzis ont 
fermés à toutes fcs influences de. la grâce : 
il féme, & il ne recueille point 5 il arrofè> 
& il ne voit pojy d'accroiflcmcnt , & le 
champ facré ôunui eft confié eft toujours- 
frappé de maledifiHon & deftérilité- Jcdîs. 
que les oécheurs fortent des pieds de feu* 
tribunal auffi peu touchés de leurs égare- 
mens, qu'il Teft lui-même de fes cgarc- 
mens propres : je dis qu'ils approchent de 
la taWe fainte avec la même irrévérence > 
les mêmes foibleffes , avec auffi pea de 
fruit, qu'ils l'en royenc tous les jours ap- 

F rocher lui-même $ |e dis que la parole de 
Evangile' dans fa bouche,, s'il fait tant que 
de l'annoncer , n*eft plus qu'un airain fon- 
nant, & que fes infiruâions ne fauroîentr 
trouver gue des auditeurs toutdéterminés^ 
i n'en fau-e aucun ufage r je dis que s'il v* 
confolerdc pauvres affliges, il n'a4)lusle 
ion d^efluf et des larmes que la Rdigion 



t^aSe 4d<l^çit, & dont I4 piété feule du 
çonfol^teur peut fufpendre ie cour^ : s'4 
exhorte des mourans ^ helâs i par fa f<sulQ 
préfeoçe il feyr moûtre pli^tôt Iiî n\ondq 

?ue rétcrnifé 5 l'amour de la vie préfente^ 
iça ph»5 que l'attente Se le defir dç cetçe 
yie wî nqcloitpbsfinûg je d^ enfin, que 
tout loti oiinyiçreeftunTuide affrcijx , (on 
Eglifç un chan^p fcc & ftérile qui ne pxb- 
Jtf ît que des rofices > lui-même un iel anadî^ 
bçjjvihîle de préfervpr 4^ 1^ corruption , 
^c m^tjlfe à tous les ufages ^ufquels îl étoit 
a abord deftiné. Quel malheur pour un peur 
pie à qui Dieu dans fa colère a donné ua 
tel Paft^ur I quel malheur encore plu* 
grand , fi ce peuple fent ks autres calamité* 
Daflagères dont Oieu Tafflige quelquefois ^ 
les grêles , les ftérilités , les dérangeipenf- 
des faifons i & s'il ne fenç pas le fléau le^ 
plus dfuable & le plus tçrru>Ie dont Dieu» 
puiflefr;ipperun peuple ,, ouï efl: de Icl^eç 
conduire par un mauvais Frêtrel , 

Et ce qu'il y a encore ici déplus trifle^, 
mes Frères, comme ujn PaÛeur^ de ce car 
raûère , n*aimc ni l'étude , ni la prière , ni 
Iz retraite, il faut qu'il fe répande fans celle 
^u dehors } 5f plu? il fe montre à foi? peur 
pie , plu;^ i| fe r|2im «Mutile j j lifs U fe moni' 
we . plus ^ mjimeô^ çf mi^pfut anéand»: 
]^ nuit de fes fop^iops. Car ,1 



, ipc^ Frètes?, 

[iuejj^çuïril reyçpir à foi^ peuple de fes cottr 

rerfattons & de ff piéfcnce?que:voyeni?r 

Hs en le yo3^)i(nr i jb nf.yoycnt tim qui le^ 

f^c& h Diei|;^):rea qjM Lucienne leuj? foi^ 

Kif 
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rîeji qm leur rappelle les devoirs de la Ré- 
union, rien qui les détrompe des erreurs 
& des préjuges des paffions répandus dans 
le monde , q^ui damnent la plupart des 
Chrétiens j enfin , la préfence d'un Paft'cue 
qui leur tient la place de Jefus-Chrift , n'eft 
pas pour eux un ||peftacle de Religion , 
c eft un fjpeâacle ordinaire du fiécle. 

Et voilà, mes Frères ,-le bien ineftîma- 
ble que fait dans une Paroiffe lexemple & 
la préfence feule d'un faint Pafteijr. Qu'if 
fe montre feulement, fa vie, fts mdeurs 
devienneiit une înftruéHon continuelle pour 
fon peuple : il ne fe paffe pas dejouroiï 
cet exemple vivant & refpeftable , n'ar- 
rête quelque pécheur fîir le point de fè 
Kvrer au crime, n'infpire à quelqu'autre 
des defirs de converfîon , ne faffe rougir 
en (ccret le libertin j Se s'il ne le corrige 
pas de fes vices , ne l'oblige du moins d'eu 
cacher le fcandale 5 ne foutienne les amcs 
foibles fe chancelantes , ne confole & n'en* 
courage la piété des Juftes, ne fàflc enfin 
refpeftér la vertu à ceux même qui vivent 
dans le vrce. Que de bfens , mes Frères j^ 
ne pouvons-nous pas flaire quand nous fom- 
mes fidèles à notre vocation ? & qucf 
compte terrible fe fouverain Pafteur ne 
nous demandera t-ifpas^ fi nos mœurs peu 
facerdotales ont mis un obftacle aux fruits 
infinis qu'il attendoitde notre facerdoce^ 
& qu'un faint Pafteur à notre place lui au- 
roit offerts ? Rappelions-nous fouvent cette 
Térité fi terrible & fi humiliaJice pour nous : 
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Si uo faint Prêtre eût été à la tête du trou- 
peau que je comluis^ & au milieu duquel 
mon miniftère n'a opéré jufqu'iei aucun 
c^hangemeiît en mieux , aucun renouvelle- 
ment de piété , que d'ames n*auroit-il pas 
pQgnees à Jefus - Chrift ? que de crimes 
h'auroit fi pas prévenus? que de plaies in- 
vétérées n auroit-il pas guéries ? que de 
confciences féduites, & tranquilles dans 
leurs erreurs , n'aureit-îl pas éclairées ? 
que d'amcs fur le point de tomber n'au- 
roit-il pas préfervées ? quelles glorieufes 
dépouilles fur le Prince clu fiécle, n*auroit- 
il pas préfentées au fortir de la vie devant 
le trône de TAgneau ? qu'il y auroit paru 
avec une fainte confiance ^ accompagné de 
. toutes ces âmes ^ qui lui auroient dû leur 
falut,& qu'il auroit rendues à Jefus- Chrift, 
à qui elles appartenoient par tant de titres? 
C'eft ainfi qu un faint Pafteur à notre place, 
à Texemple du fouverain Pafteur , (eroit 
monté dans le ciel , & auroit paru devant • 
Dieu enviroiiné des. dépouilles précieufes 

Îiu il auroit remportées fur toutes les puif- 
ances des ténéores , menant avec lui en 
triomphe les âmes qu'il auroit délivrées de 
la captivité du péché : Expoliansprincipatus ^olojf, %i 
& potefiates , afctndau in cdum captivant Vl /• 
àuxit captivitàtem, l|* ''''^ 

Mais y helas î comment 7 paroîtra un 
Pafteur inutile , & dont les exemples loin 
d'édifier fon peuple ^ en ont augmenté , 
comme nous dirons bierhtôt, les dérègle- 
mens ï Comment paroitra-t il detaot fon 



Juge,feuï, humilié , cpnf(W|dM , revéw 
d'un caraûère f«^int ^ qui d^ev^ndra aloxs l(s 
titre le plu^ affreux 4^ Oi cpndainnation ^ 
Ecs'if eftfuivii disantes qui lui avoienc été 
confiées, cç feront des amçs qu'il avoit nér 
gligée^ 3t affer9iie$ 4aiï5 Vfitfcm ptr fcj 

ÎU& 



exemples 5 def ^nae$ qi^ dem^çxont _ 
Ùce cojàttc lui 8c qui rqpréfènteront au tr;? 
bimal redputablç > que iî tç Sei^urdao^ 
& pniférieorde le^r çiiç çpvofé i|a^Prêtr(^ 
Uhn fçn cos^r , ui| y^^Qv^t cpii eût'cté çqr 
méiîie-tems Içur g^ide & leuf modèle, elle^ 
aoroient fait pénitçnçe , ^mme Tyt Se 
Sidpn , danç la cçndre ^ dans le cUice. 

Ainfi , ipes Frères , c eft déjà, coaimff 
?0U$ venez de le voir ; un grand malheqr^ 
qu'un Pafteur dont les çxeoiples n'édifiçp^ 
pas fon peuple, rende par-là coûtes fçs- 
îbttâions inutiles : c eft un grapd malheur^ 

Îjue combanant par fes mœufs » comme dif: 
aint GfégoirÇjks vérifiés ^u'il annonce, 
il en énfjrve la force & U veyîcu, dans T^t 
prit de ks nei^ples > & que la prédicatjoa^ 
de rÊvillgii^, le principal moyen éubli df 
Dieuppurle falut des Juftes §e laconverr 
fipD deç pé<:heur$ , devienne inutile danç- 
fe bouche à tous ceux qi^i J'épputent rc'clî 
HA grand malheur, q.uetoi|S l^s autres fcr 
cours de la Religion , dont il eft le difpen- 
fyfcm y perdent entre fe* mains tout ce qui 
guf oit pu les rcndfiB ut^çs 4^ ù^Umm | 
W^ PW¥I» pcupkr 
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JVl Aïs ce rfeft là que le- commet^enient ^^•- 
des maux & des calamités de ce peuple tn- ^^^^^•' 
fortuné : Initium dolorum h&c. Noiv-feulô- -W^rc^ 
ment ks exerapfcs de ce Pafteorpeu édU *'• *" 
fiant rendent à fon pctiple toutes fes fonc- 
tions inutiles j mais elles deviennent en- 
core un piège 5 &^ comme parle un Pro- 
phète y une occafion perpétuelle & comme 
inévitable de chute 8c de dérégiement à ce 
maHieureuK troupeau r Pr4>phet<i ia^eus Qç^i fè 
ruiné. Non- feulement c'eft un ouvrier imi- 8; 
trJe dans le champ dé Jefus-Chrift j mais 
. il le détruit , il le ravage , û en fmt la de- 
meure des démons r c*eft* peu de n*être 
d'aucun fecours à fon troupeau, il 1 -infeftc^ 
3 y répand une odeur de mort , il Tempoi- 
fonne» Carj^ de bonne foi, mes Frères^/ 
quelle impreffion doit faire fur un peufAe 
ample & groffier ^ la vie peu édîfiante^d'an' 
Palteur quîl a fans çcffe fous Ic^ yeux? 
ehloù voulez- vous que ce pauvre peuple 
au fond des champs découvre des traces 
d*une Religion & des devoirs qtf eHe im- 
pofe, fi le feul homme chai'gé par fon état 
des intérêts de la vertu auprès de lui ,. 
charééderinfpirer, de Tannoncer^de la 
protéger , devient par fes moeurs un objet 
de féduftion & un modèle dt vice ? L'i- 
gnorance & la corruption ^ftifient déjà, 
affis aux peuples leurs propres défordres j^ 
ic un Pafteur 6ië\e voit tous les jours 
fes feins ^ fe3 inftruftions , fes exemples 
édioutr long^tcms contre la fosxe de ces 
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malheureux préjugés : quel remède y peut- 
il refter quand un Pafteur infidèle les ju- 
fiifie par fa conduite ? Les peuples attea^ 
doienc .de lui des exemples ae pudeur , de 
charité^ de modeftie^ de tempérance ; ils 
le regardoient comme un cenfeur pieux 
& révère ^ incapable de fouffrir au milieu 
d'eux des défordres publics oppofés à ces 
vertus i ils comotoient les dérober à Ces 
yeux , & fe cacner de lui en s'y livrant , 
pour ne pas réveiller fon lèle , & s'expo- 
1er à fa jufte indignation : quelle furprifê 
agréable de le trotiver y non - feulement 
fpeâateur tranquille , mais a{)probateur pu- 
blic y & complice par Tes mœurs de leurs 
vices ! quelles traces de Religion & de 
piété peut-il refter alors au milieu de ce 
peuple ? le crime s'y montre fans ménage- 
ment: on le permet fans fcrupule : tous fe 
perfuadent qu'on peut fans danger fuîvre 
un guide qui en fait plus qu'eux^ & qui 
doit être plus inftruit de ce que. la Religion 
défend ou ordonne : tous les remords de 
la confcience fe calment, & cèdent à cette 
perfuafion. Ce n»auvais Pafkur devient une 
apologie vivante & continuelle du vice : 
& fî la corruption, des hommes eft telle, 
qu'un Miniftre fidèle qui la combat fans 
cefTe au milieu de fon peuple ne peut en ar- 
rêter le cours , quel débordement de crimes 
& de dépravation ne répandra pas fur toute 
une Paioiffe , l'exemple qu'un mauvais Pa- 
fteur en donne > 
Hélas ! mes Frères^ fi les peuples fe 

fcanaalifeat 
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fbatidalifent (bu veut de nos a^'on^ les plus 
innocefites $ slls (ont plus ievèrcs, plus 
criti^pies , plus clairvoyans à notre égard 
«[u'envers le reAe des hommes , û nous 
^nr^mes obliges fouvent de nous„;abfteni]: 
des chofes les plus petmifes & les plus inr 
différentes ^ cle peur de blefler leur foi- 
blefle» fi tout ce qui n'eft pas vertu en 
nous leur paroît un crime > fi nous leur pa- 
roiflbns coupables y dès que nous ne fom- 
mes pas des faints à leurs yeux 5 fi les re* 
pas mnocens de Jefus-Chrift le faifi>ient 
paflèr dans Tefprit des Juifs pour un hom- 
me adonné au vin & à la bonne chère j fi 
fa charité qui converfoit avec des hommes 
chargés de crimes & de concufiîons , pour 
les rappeller à la pénitence , lui faifbit don- 
ner par les Pharifiens le titre injufie d'ami 
des pécheurs Se des Publicainss fi Tinno* 
cence y fi la piété elle-même n'ell pas i 
couvert de la malignité des foupçons i & 
£ les peuples vont cl>ercher jufques dans I4 
conduite la plus faime & la plus irrépré^ 
benfibie des Minifires y des nootifs crnni- 
nels d'avarice y d'orgueil , d'animofité , 
pour fe juftifier à eux-mêmes leurs propres 
crimes; de quel fcandale ne feront- il$ pas 
fnppés par les fan^iliarités fufpeâes^^pac 
le$ liaifons publiques & criminelles , \izt 
la crapule & Tintempérance ^ par TavaricO 
^rdide d'un mauvais Pafteur ? Si les foup- 
^nsînjuftestout feuls au'ils forment cpri- 
fre la vertu d'un bon Prêtre y les autorifeni 
^n$ le yice^ &:leu]; rendent toutes fcf 
O/i/t Tiw», II. I^ 
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inftniûions inutiles ^ de qael poids fen 
cette parole fainte dan^la bouche d'un Pai- 
Heur icandaleux ? c'eft peu qu'elle ne fok 
comptée pour rien; elle devient mépriiSi- 
hïçi elle perd, non-feulement fa force , 
itiais fa divine và^té > non-feulement eUe 
tie touche pas les pécheurs , elle les ré- 
Tolte niême contre fon autorité^ & fait 
des impies & des incrédules, où elle au- 
roit dû confirmer la foi & infpirer la piété; 
Un peuple çrofGer èc corrompu r^arde 
comme des f ablêis , des vérités & d^ ma- 
ximes qu'un Prêtre qui nelçs pradoue pas 
lui annonce : il fe perfuade que fon Fadeur 
les regarde de même; & que fa place feutè 
^ui l'oblige de les annoncer, eft une fonc- 
tion de pure bienféance , & une momerié 
établie pour tromper les amples : il s'arrête 
aux mœurs & à lia conduite peu édifiame 
de fon Pafteurj c'eft-^U fa Religion & foû 
Ëvangfle.î cet article &ul lui paroit fans 
téplfeque, 8ç le décide 5 toutes (es exhorta-^ 
fions aiprès cela, ne lui pardïfent plus ^ue 
dies clameurs de théâtre ; il tourne en nféë 
ii le miniflère 3c le Miniftre ; il en parle 
tomme d'unVil aâeur qui a bien joue foq 
tèl^ i il Raffermit dans la manière groffiéie 
& brutale de penferiTur là Religi^n^'L^u^ 
tel profané païf un Paft^rfc^mareiu^ né 
lui patott p^$ dIus férieux & plus tf^ftc* 
«ijbiê que la^ onatre deshonorée': toute R 
Région ne lui p^oit plus qu'une inyeiP 
ffôn numainé , établie pour le profit dtf 
ceiit^uitnf<mtJesMioifti^,#c^ ià 



^prennent de (es tnaadmes-^ueceqmJesiaô- 
-cooTteiode^ & kur-atpîre de^ la-coinfidéra^ 
:âon & des. honneurs. ^ « ^ - v 
^ Ces blaffxbên^es vDuf font hc^nwé ^ mes 
Isrères, mais .c'eft mnêfitub' icfai^y â/ùw*- 
aoos QccafioiiyXiiiand la^&inteté'de nos 
jBseurs ne réponîLpas àceltèdenotreca^ 
taâère. CTeft oar les fcandàtes tout (èufe 
€uie doooent les maisvftisPr^res , que ' la 
Religion tombe^ & que J'impiété fe rér 

itafphematur inter genres. Tous les^jçipies"^ z4* 
^us lès pnécheurs Jes plus diSilos 8c les 
plus endurcis, ne nous 4onnent.poititd'2u»- 
-ôe garant de'iearsâreté dans cet-^écat dé- 
plorable , & point d*aatre apologie de leurs 
^ces y que les exemples d'un mauvais Pré*- 
trc : c*eft4à , vous le 6vez , le grand re» 
frein 4'u3s monde impie &;d^ravé 5 Se ce 
difboiir^ fiumveffieL'fi desiiNMiorant pour 
le miniftère, fi afflfglaaepouriles Miniilres 
fidèles 3 doit nous faire fenni^ les fuites, ina^ 
inenies & affreufes^de^ la vie^peu édifiante 
dTiin Prêtre. Hélas ! peut'^être il ne fe coni*- 
4iiet aucun crime dans le monde qui ne foie 
né de cette fouiice &taie : peut-être tou^ 
tiis ces âmes mflheureu(es qui nous ont 
précédé vrec le fie^e de la foi , &.qui 
ibpScl&Iieu destbotniefis {6tttQp2xées du 
Dfen ooqf toiité une^^ernkéî ne doiV^C 
leor tnalheiir^i<iu*âu> dérégfkmism &'aiix 
amples' pernicieux^ des 'Migres avec 
^ cllesontvécui peut-être i je le dis en 
làniffiinr ^, sIbI' tr^uvs-c-M ââueUemeiil 
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^dans ce lieu d'horreur qui ne doivent kflr 
Infortune ctieroelle qu'à nos exemples^ m^ 
tnes. Tous ces fléaux de dépravation & 
adec^iiae qui inondent le peuple de Dieu, 
/ont fords » dit un Prophâe^ du. fond mê^ 
jne du Sanûùaire. Et il faut , mes Frères , 
^ue les miféricordes du Seigneur ibient 
«-bien grandes & bien particulières fur une 
Paroiuc conduite par un Pafieur fcanda- 
leux , il faut que la force de fon bras s'y 
déployé bien viliblement'^ lorfqu'une ame 
feule petits y préferver de la contagion ^ & 
de toutes les luites^funeftes inféparables de 
fes mauvais exemples. 

Hélas.îmef Frères, on feplaiiitqu^ 
^ucfoîs 5[ue ceux qui font ici prépofés" à 
1 éducation des Clercs & à Texamen de 
leur vocation , ufent de trop de févérité 
dans rexamcfi de ceux qu'ils nous oréfen- 
tent pour être àdmii aux faints Ordres. 
Mais , mes Fjères, « vous pouviez com- 
<>réndre ies^ ûiites afireufes qu'ont parim 
les peuples les excmjjes & les dérégi©- 
«lens d un mauvais Prêtre j fi le voile qiû 
jious couvre ce qui fe paflè dans le fecret 
des confciences pouvoir nous être ouvert» 
fi ce myftcre d'injquicé qui s'opère en fe* 
cret, pçUvoit: nous êtne ici-bas dévoilé j 

3ue de c>dinc^, %oe de blaQ>hêmes , que 
(idixifiQtï^ fiicciileges de Uileligion 1 oue 
de péchetnrs; tiivâdâs a0erims dans le ^ 
fordre! ^ue d'âmes nées avec des fenti» 
mens de Vertu^' précipitées dans le vice! 
ftue de Jttâe& mû a&rmi» y rentraiaéi 
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^ns leurs premiers éçaremens ! qi^e d^ 
coeur innocens^ erppoifonnës, dès les prc? 
xiâicres années de leur vie! que dç daute^ 
impies fur la fainteré de la doârine de 
Jefus-Chrift & fur les devoirs qu'elle 
nous impofe 1 que de maximes a^eufes 
d*impiéce & de libertinage ! que dirai-j<i 
encore i nous verrions tous ces monftre^ 
^ tant d'autres que l'œil n'a pas vûs^ de 
que la langue auroit horreur de nommer j 
nous les vefiions naître & fe répandra 
par-tout de cette foùrce fatale. Quelles 
précautions pourroient donc paroître ex* 
cefïîves pour épargner de fi grands mal- 
heurs à rjEglife^ & ne lui pas donner des 
Miniftres que Dieu rejette , & qui en font 
toujours Us infortunés auteurs ? Ehl quoi , 
mes Frères , des confidératîons frivoles Se 
humaines . pourroient l'emporter auprès de 
nous fur'des intérêts fi grands & fi ferieiix > 
une fauffe pitié pourroit-ejle prévaloir fur 
la. perte inévitable de tant d*ames que le 
choix d'un mauvais Prêtr.e entraîne tou- 
jours avec lui dans un malheur éçêrnel ? & 
ne ferions-nous pas dignes de tous les aiu- 
thêmes du Ciel , fi la première fource da ' 
tous ces fcaoïiaits afl^jj^eans , 3c detpus ces 
maux derEgliJej p.c l'ttrouvoit eue dans 
rwtre ftinefte t ondercendAnce , S: dans nos 
égards indignes pouj: des fbIli*:;taciQus dz 
la chair & Stî fangî 

Non^m^s Frèrt:Sj telle dt'Ia dcftiiitc 

■ d'un Frécre 5 ou il faut qu étant élcvc de h 

terre pai rémincnce de fa dignité , U attii^^ 

L «j ' 
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fcmt^^è^^ftffëbtimiè/ërusiCIirlft'le via* 
taMc'fcTpcùti^^itihiy(i\x , que comme df 
iragon *î T%ociIWfe, ilptfcîpitb arefe 
lui àaris^ l^bîmè't'ojxtci lies étpifçs qiri It(i 
foiît âttaciWëç , t^cft^tiirt ■' totxtes^ Ici 
âmes ^ lui ont été't:onfiées. H n'y a pas 
jrefquc de iniRea , pour un PaflEeur fur- 
tout : s'il tf^flc pisi^ il fcahdalife 5 s'il ne 
Vivifte i^as,iil tûc & donne la mo^rj fi fis 
miaeurt ik (bfrt pas un modèle , elles -dé- 
tiennent im ^ucîl 5 s'itn'ânnonce pas la 
piété pir -toute fa conduite, il inipire , fl 
autorife, il raiikipliè le vice.' Cependanflc 
miniftère qiii nous cTiarge du foin des ames, 
& nous établit fur une portion du troupeau » 
n'efiFraye perfonne j ^on le fouhaite, on le 
ibllicitfri on eftbien aîfe quand on Ta obte- 
nu 5 on employé fouvent pour l'obtenir des 
moyens que les loix de l'Eglîfe condam- 
nent ', puift ue toute recherche & tout de- 
£: même folnt contraires à fon cfprit , & 
qu'elle les a toujours regardés comme une 
ihtrufion. Quiconque s'appelle lui-même , 
cft un httrus ; il n'eft p^s entré par la porte : 
il n'y a de véritablement appelles que ceux 
^ue TEglUc appelle 5 & la plus sûre mar- 

3ue deleùr yôcatron , eft une faînte frayeur 
efuccdmber fous le fardeau qu'elle leur 
faipofe. HélaSl mes Frères , nous ne re- 
gardons dans les places du miniftère , que ' 
des avantages terriefires & temporels 5 nous 
ne les fouhaitons que comme deslituations . 
^ui nousaflurent enfin un état fixe & corn* 
m>dey&le tecpe^l'un ttanîltQujopirsfybt 
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adonné» & toujours incertain^ nous ^e 
faifons pas attention à quoi nous nous engâ- 
^ons, & qudles obligations nous contrac-* 
tons envers les peuples que TEglift confie à ' 
jios foins. Nous qevenons comme les <té* 
pofitaires du falut de toutes ces âtnes que Je- 
fhs-Chrift met entre nos nfiaiAs : fi une feule 
vient à périr,il nous cû demandera un cortip- 
te rigoureux , & ce fera à nous à lui prou- 
ver qu'il n^a tenu ni à nos foins ^ ni a nos 
siiftrUâions ^ ni à rio^ exemples , ni à nos 
{mères , que cette ame dont il nous avoît 
c^onfié le dépôt , n'a pas péri : nou^ tenions 
fi place au milieu de ce troupeau 5 & pour- 
rions-nous lui dire comme il le difott a foti 
Père, que de tous ceulc qu'il nous avoît con- 
fiés , il n'en cft péri aucun par notre fâute> 
^ Souffrez donc , mes Frères , ^ue je fi-' 
niffe en vous difant avec TApôtre : Cela 
étant ainfi,mes Frères, & vôsexemples' 
devant décider & du fuccès de vos fonc- 
rions & de tout le fruit de votre miniflè- 
te, & du falut de vos peuples 8c du vôtre : 
Itaque , fratres mti diUBi ^fiahiUs efiote & i. r#r.' 
immobiles y vous fur*tout , mes Frères , qui «î« î^* 
rcmpliflèz avec édification lei devoirs de 
votre miniftère , ne vous relâchez jamais 
de cette première ferveur: que les exem*' 
1^ et la négligence & de la conduite 

eu facerdotale de quelques - uns de vo^^ 
y frères 3 n'ébranle point la folidité de 
votre foi, &: ne vous faife rien rabattre du 
%h\t & de rexaûitude de vos fondions i 
^ue ks abus ^ aotorifés fouvent par le ploê" 

Li? 
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gland non(J;>rede Minières , ne prévalçaë^ 
jamais aupi^es de vous contre les régies fain- 
tes qui les condamnent ; que la tiédeur > la 
^jiffioacion, la nonchalance , rattachement 
auxl>iens périflables qui femblent. infeâer 
prefque par-tout le miniftère ^ loin de vous 
ffiire oublier la fainteté de votre état vous 
la rapoellent fans cefie > que les abus dont 
ytous êtes témoins » vous rendent les régies 
plus préfentes , plus chères .8c plus tcC- 
peâables. Loin de regarder, autour de 
vous^ où vous ne vo^ez fouvent dans vos 
Confrères que des fujetsde douleur ou de 
l^duûion y ne perdez jamais de vâe ces 
premiers Minières qui vinrent nous annon- 
cer Jefus-<]hrift ; ces anciens & vénérables 
modèles , au zèle^ au travail ^ & à la vertu 
defquels nous fommes encore fi loin d'ofef 
l^ous flatter d*atteindre : Itaque ^fratres md 
éUleâi j ftabiUs efiott & immobiles : abundan* 
tfs.in opère Domini femper. Ne regardez ja- 
mais dans quelque tems que ce foi t, votre 
lainiftère comme le terme heureux de votre 
travail,^: comme une place d'un honorable 
ippos : fouvenez-vous que vous ne perdeit 
pas un moment ^ où vous n'eufliez pu ga- 
gner une ame à Jefus-Chrift : ne vous con* 
i;entez pas même de remplir ces fonâions 
publiques & ordinaires , après Icfquelles 
unPaileur fecroit quitte de tout le reftej 
tant que vous verrez dans votre peuple dc$ 
pécheurs à ramener ^ des abus à corrig* ^ 
desfoiblesà foutenir, ne croyez pas vos 
obligations acquittées : que le zçjle & la 
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charité vousHiiDorenc des foins , que la W 
tre groffière de la loi ne femblc pas exiger, 
mais que Ton cfprit exige^. ne mefurez pas 
votre follicitude paftorale fur les régies 
communes , mais lur les befoîns des peu- 
ples qui vous font confiés : Abundantts in 
opère Domini femper. Que Tâge lui-mênjp $ 
que la longue durée des fonftions , oà»vou$ 
avez vieilli ^ ne vous paroifle pas une rai- 
fon légitime de ceffer le combat ^& dégoû- 
ter enfin le repos que tant d'années de tra- 
vail femblent vous accorder : renouvelle» 
plutôt votre jcunefle comme celle de l'ai* 
gle ; la charité donne les forces que la na* 
ture femble refufer 5 ces reftes précieux de 
votre caducité font honorables au miniftc* 
re : foyez les Eléazars de la nouvelle Loi i 
Q^ que votre vieillefTe elle-même vous de- 
vienne un motif de ne vous rien permettre- 
qui puifle paroîcre indécent à une longue 
vie confomtpée dans les fonftions, & de- 
venir un exemple de négligence & de relâ- 
chement aux jeunes Minières , qui n ayant 
pas été témoins de votre fidélité paffée , ne 
prendroient pour modèle que votre relâ- 
chement préfent : Abundantes in opère Do-* 
minijemper, Ainfi plus VOUS approchez du 
terme, plus votre zèle doit fe ranimer: 
nous touchons vous & moi , mes Frères , 
au moment qui va confommer notre courfej 

3uel malheur fi vous manquiez de forces 3c 
e courage fur le point d'arriver , & fi vous 
alliez perdre par un repos prématuré le fruit 
d'une vie entière dç travail & d'aifiduité à 
vos fondions ! 



DISCOURS 

SUR 

LA MODESTIE 

DES CLERCS. 

Modeitia veftra nota & omnibus homt- 
nibus. 

Que votre modeflîefrapfe fr iài^e tous Itr 
hommes. Philip. 4. ;. 

PE N s H 2 que le Seigneur , dont nout 
fommes les Mîniftres nous regarde , 
nous obferve, eft fans ceflc près de nous j 
& comme nous fommes chargés des inté- 
rêts de fa gloire , fes regards font contî- 
liuellemcnt fur nous, de peur que la plus 
légère indécence ne ravilifle & ne la dés- 
honore. 

Auffi, mes Frères, rien n*eft plus re* 
commandé , & dans les Livres faints , & 
dans les régies de TEglife, que la modeftic 
des Mîniftres confacrés au Seigneur. La 
même décence , la même circonfpeftion , 
h, même nujefté qui les accompagne à Tauir 
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fél , doit les (bivre par- tout 5 Sâeomthc fli 
font par-tout les envoyés de Jëfbs-Ghrift, 
& Que pat-tout 11$ repréféntent ^'pfeffonne, 
ils doivent pàr*toUt foutenir la dignité de ce 
csLTzAètè , dans la fagefle de îdurs difcôurs, 
dans la décence de leurs vêtefnfens , dans le 
féricux de toutes leurs aéBons. 

J E dis dans la lâgefle de leurs difcours. ^ i. 
Vous favéz , mes Frères , ce qu'exige là-'KiFLiy. 
deflus TEvangile même dts fimpl^i Fidè- 
les : Jcfus-Chrift leur déclare à tous qu'ils 
rendront un compte rigonreux , non-(eulc- 
ment de ces paroles de licence , qui ne doî* 
vent pas même être nommées parmi eux , 
comme dit faint Patffj non-feulement de 
ces difcours de boufonnerie , qui ; félon le 
même Apôtre, ne conviennent pas à dps 
Saints 5 non-feulement de ces. paroles de - 
malignité , de haine /d'amettume , de mé- 
difance , qui éteignent en nous Tefprh de 
charité , & nous rendent homicides de nos 
frères; non-feulement de ces paroles de 
colère , de fureur , d'emportement , qui 
. nous prhrent de cette douceur & de cette 
manfuétude à laauelle feule eft promife la 
jpofTeflîon éteriicile de la terre des vivans : 
mais encore d'une feule parole oîfeufe : De 
guocumquè verho otiofo. Ce n*eft point ici 
line exhortation fjour nous animera faoftt- 
^éer nos converfatîons 5 c'cft une régie à Tîn- 
fraâion de laquelle eft attachée la menace 
qui nousobligera un jour d*en rendre comp- 
te : ce nxR pas un coafeil : Jefus-Chrift ne 
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dit pas à ce jeune homme qui n'avoit pas 
renoncé à tous fes biens pour le fuivre, qu^il 
lui demanderoit un jour compte de ce re^ 
tus : mais il le dit à tout Fidèle qui perdra 
Ton tems à des paroles oifeufes & inutiles ; 
une feule lui fera reprochée, & fera infcrï- 
te dans ce compte redoutable que le fouve* 
rarin Juge exigera de chacun de nous. Mai$ 
d*où vient une févérité fi peu, convenable 
en apparence à la foibleffe de Thomme 3i 
aux liens les plus innocens de la fociété ^ 
elle vient du fonds même de la vocation 
chrétienne j elle vient du premier principe^ 
que tous les Chrétiens font faints 5 que leur 
converfation doit être dans le ciel 5 gue foit 
que nous parlions (m que nous agilfions, 
tout doit être au nom de Jefus-Chrift Sç 
pour fa gloire j que le tems de la vie orér 
fente n*eft qu'un moment rapide , defliné 
à nous affurer un poids immenfe & éternel 
de gloire, & que nous ne pouvons fans pré^ 
varication en diftraire un feul inftant, pour 
vacquer àdes actions ou à des difcoûrs qui 
ne fe rapportent pas au falut. 

Or, mes Frères, fi la régie , qui feule 
peut rendre innocensles entretiens des fim- " 
pies Fidèles eft fi févère 5 fi TEvangile exige 
tant de circonfpedion -, de réfetve , de mo- 
deftie dans leurs difcoûrs, jufqu à leur fai- 
re un reproche & une tranfgrefliôu d*unc 
parole même oifeufe , que n'exîgera-t-fl 
pas des Miniftres de Jefus-Chrift > 
, La bouche d'un Prêtre , fanâifiée par les 
paroles redoutables qu'il pronom» tous k& 
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i*ours à Tautcl, cftnfacrce par le corps & 
e Sang de Jefus-Chrift dont il vient de fc 
nourrir, peut*ellé s^ouyrir au fortir de-lâ 
i des difcoors badins^ tnfenfés ou profa- 
nes? il vient de porter (à langue ^Hjues 
daasle ciel^ jufques dams lefein dtfDiei}*^ 
pour en faire deicendre fon Verbe fait hom- 
me fur Tautel ; & un moment après ^ il ira 
la traîner dans la boue & dans Tignominie 
par des paroles'^terreftres , vaincs , indé- 
centes ? Pofaerunt in céélum os fuum y & P/l 7^ 
linguo' eorkm iranfivit in urra. Quedevrol&> ^• 
îl fortir d'une bouche encore toute fiiman- 
^te^ pour sM'nii dire^ du Sang de Jefus^ 
Chrtft ; d'une bouche qui defcend du ciel . 
& qui en a attiré fur la terre l'Agneau faine 
avec^ous les millions d'Efpritscéleftes qui 
le fuîvent& oui l'adorent? que devroit- il 
€n fortir, que des paroles faîntes , céleftes , 
que le cantique des Efprits qui font fans 
ceflè autour de l'Agneau^ que des paroles 
de louange , de bénédiâion , d'aâions de 

Îraces? D'ailleurs , mes Frères, les lèvres 
u Prêtre, vous le favez, font lesdépofi- 
taires de la fcience : la loi de Dieu eft mife 
comnoe en dépôt dans fa bouche , pour y 
être fans'cefle annomrée aux peuples s &: 

Î^aand 4'Efprit dé- Dieu' nous appelle au 
aiminîDiftereyilnôtirditjCQnfune autre*" 
&i$ au Prophète: Vdlàque je viens de 
mettre mes puroles Jans votre bouche^ 
afin ^oe vous piancieïlecicl5& que vous 
fondiez la terre : ^ce pcfui verhd mea in /y; ^^ 
êretuOj^tfUmcsfmsi &fundis t^ram ^ u* 
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é^ dic(i4nd Sîon : Vopulm meus es tu : c*e(t- 
à-4ire ,^n que vou$ fafliez comme im 
.nouveau qieigc une nouvelle terre 4u pei*- 
fle.^lU.vops eft confié: que vous raccoi^ 
rcumiez à m^^eggr^er cpuipiç le ^ul Dieu 
,qiûn^édte fçiMSeûioBS & f^ hpip«9 %«$>» 
.QM'il .<ippK^99 À fe r^gaxd^r comçie ua 
peuple iwtjqttî oi'eft upiquçïae^t coi^^ 
créi q\ie ]e ciel fi^ la t^rre qi^^il voit Ço^ 
à Ui x&itéM iW«rifoits 4ie n^ m^in lijbè- 
xalf ^ m^s^iM JWriteAt ^ûifeutiaiTOiM: i^î 
Jl^ii¥« homfi>ages^ & que K kM(.4^ftiQe 
4ia ckl pta* :.brillam & pIm^ ii«iM^aWc >„ ïjc 
4^nc çe«:ç pluç faime §: etetpclle-i pu Uk 
jouirçjQit a.Ye« tp«îs.Blu5 d^s àë^çes qup 
î?<îçiln'a jag^aisv4çs, qu'aucun n^joirtçl n^i 
)am»W igoAtéeSé Que^-enfuit-il .d^e-I^^ n^ 
frères? que notrejftoftie n'eft'pl\«ii nouçj 
Qu'elle eft cpnfaci^é à la Ipî de D^ ^< i 
}é4i6qatiQQ^g».t)iettplQ5s ({Melç^içutilités^ 
k$(ho^v^fiwui«ies^ lesdifcçiurs »çu:déc^m> 

Suvent êrue fies ao^t^ipens iIlicJAe$ dao^ 
, hpuchç .<k8 f idètes j i^îs qu ik/o^t , 
i^wnc ditîun P.èfe , 4e$ blalpiiêtoe? 8( 
dj^ pr9&0ati%as.d^ii$;U pôtre. Ce tfisft 

Ea$ que. uouî% voulions vous interdii» ici 
p délajSfefii^iw d*u»e ûmocente^iS^d^é | 
vm% oe^queMiMejH; dire > mes Frères* 
<^^ft queiîHQ^ çotretieof ipb^icai: i^jpucji 
l^re i9E>aiF quiés i'iua. cai^éyre.paockulftec ^ 
I#t:i, de^cav4té>j3Uaiadeftfe4 oe^ns^lft 
l^¥ dir|S eft^ qxi'ea cpuverlaoi! avec itm 
Coopères , vous devtr . avec uoe^ ^lÎDtft 
lpki.vatts . édifias:; £i;.vmisaai^e|^le& uoi 
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1^$ autres par des paroles de charité , dt 
^éthé^ de bénédiaion ^ce que je veux 
^ire eft^ que vous devez bannir de vos 
entretiens la joie profane & itan^dérée^ 
les bafles plaiCmtenes , Tindécence des diP 
cours des gens. du monde ^ & ne. pas croi- 
re y comme il arrive fouvent ^ que parce- 
que vousn*êtes aflèmblés qu'avec vos Gon- 
itères , & qu'il n'y a point de Laïque pré* 
fent qui jpuiue s'cnicandalifer , il vops foit 
■pennis de vous livrer à des excès de dis- 
cours & de joie que vous rougiriez de 
Vous permettre devant le monde , xomme 
•fi vous ne vous deviez rien i vous^mêmesi, 
8r aucaraâère qui vous confacre ; comme 
fi Jefiis-Chriift qui vous voit, étoitun fpe- 
âateur moins à craindre & à refpeâer que 
les hommes ; comme ii| vos difcours dcf- 
venoicnt plus înnocens & plus dignes de 
4a fainteté de votre daraâçre , parcequ'ils 
n'ont point d'autres témoins que ceux m&^ 
mes qu'ils deshonorent $ çomnie enfin s'il 
vous étoit plus permis de tenir ?paani vous 
& loin du monde , des difcours indécens 
que le monde lui-même paa: refpeû pour 
Vptrc caraAère , n'oferoit fe permettre de- 
vant vou$ : ce que je^ veux.^ dire > c'eft 
qu'en vdusaecoutumantàneppintpiefurer 
v^ psorolés- eh 'èonver(ant ivec^ vos Con^ 
firères/voiis portez la même indîfcrétioa 
& la même Ècence devaitt le jiîbnde i oa 
va même quplquefoiS jufqu à fi: faire uip 
honneur déplorable de cette igpominie i oa 
ftqroit d*im naeiUcmcommciQPi tn^d^^ 
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£uit cette réferve & cette fainte gravité que 
le monde luî-mcme attend de nous. Oui^ 
mes Frères , on voit des Pfêtres plus moii- 
, dains y plus libres ^ plus indtfcrets dans leurs 
difcours, que les mondains eux- mêmes s 
rien de féiieux ^ xien de digne de leur eut ; 
-lien d'édifiant ne fort jamais de leur bou- 
•che i le monde , la vanité^ le dérèglement 
»cat-être qu'ils portent dans le cœur , s*cx- 
.Jiale , pour aiofi dire , fe manifefie par tous 
4curs entretiens. Sont-ce-là, mes Frères ^ 
les organes du Satnt Efprit ? font-xre-lâ des 
-bouches confàcrées à Jefus-Chrift , & def- 
,tinées à porter Ton nom & fa loi devant les 
peuples? £bnt-ce-là ces voix qui crient dans 
le cléfert de ce monde ? ces hérauts du Ciel 
^envoyés pour préparer les voies au Sei- 
gneur, & rendre droits les fentiers obli- 
ques des pécheurs? efl-ce-là ce fel de la 
terre répandu ^ur b purifier & la préfer- 
ver de la corruption ? font-ce les envoyés 
de Jefus-Chrift, difperfés dans le monde 
{>our y porter la parole de réconciliation? 
ou les envoyés de fon ennemi, du prince 
de ce monde , pour lui former des feâa* 
teurs Bc aggrandir fon malheureux empt- 
xc ? Quel crime y mes Frères , pour un 
•Prêtre , dé profiuict fa langue deftinééà 
des miniftères fi faihts & fi iubiimes ! quel 
crime de f^re de Tindrument vénérable du 
£ilut des Fidèles , Toccafion fuoefte de leur 
perte 6u die leur fc^dale ! quel crime de 
changer le glaive de la parole que Dieu met 
daasU bouche de fcs Minières ^ pour peu 

ccr 



ccr fu(que$dans le fond des amcs corrom- 
pues j en faire fortîr la pourriture & leur af- 
iurer la vie, de le changer , dis- je, en un 
glaive menrtriçr,& vWmeux qiiilçs infec- 
%e & l^uç donnelîCi^irt : Et poJuitQs meii,m^ //.4?.* 
j^uafi gla<Ùu,m acutum. Etquoij'mçs Fiè; 
rcs ? ,& a^ lor^ir de (y s entretiens boufôns ^ 
lide&tieu3^>, «ft Minjûrç ira iiiont;er à Ifau- 
icl , &, prononcer les: patois redoutables 
5[u'il n'cft.pas permis aux Anges mêmes dé 
prononcer? & il montera dans la tribane 
fainteannoncer à fon peuple la loi chafle du 
Sgigncur ,'& les vérités graves & triftes de 
FEvangile:? cette boUche mille fois prof;^ 
née par l*in/décencc& la^fcurrilité des dH^ 
cours , ofera sVuyrir à dçs Pf|rqles Àt Xaluc 
& de fainteté ?-Mais ûiielle grâce aurait- î^ 
à exercer unnaîniftère lî férîeux & fi divin > 

3ue pourrat-il. fortir d^une; Ipoucbe aufH 
eshonorée, qui.çuiffe édifier les Ficfiçlesti 
le langage de ta çieté efi pour clle.uu lahg^ 
£e étrangen^^las! peut êtrç^porjérajt-tt 
^ans la chaire les indifcr étions, deies, difC 
^outs , accoutumés ; peut-être desponore'- 
W^-ilia majefté de la parole fainté par de» 
î)oufonnerîes profanes i peut-être mêlera- 1- 
il la baffcffe , rindécencc, la mondanité cjcf 
fes expreffions ordinaires , aux vérités ifu-' 
i>limes qu'une bouche feule^putifiée comme 
celle dlfaJie par le feu du Ciint Ëfprit^eft dî-^ 
ijne d'annoncer y àc nous n'avons que, trop 
4buvent.gémi . de pareil fcandalc ^ qui plus 
À*Wit fois eft venu jnCqu â nous ; & il ^'elt 
^rtivé que trop fouvent ^ que des Paftepj;^ 



tfune coftverfation baffe, boofoftne y kïié* 
ccnte, ont porté le même langage dans la 
chaire xle la doûrine & de la vérité, &- y 
ont para' phitôt comnfie d^s hiftrions i& des 
fcateieurs, qufe comnte dès Miniflres' rcf» 
peâaWes de l'Evanfgik : 4e forte que la pa^ 
xole fâhîté ddlince^â confon*dre les* pé- 
cheurs , St à ë?i3foîcr&- stnirticrJcs Juft^, 
n*eft plus (fafis Icur^ Bouche qtf un fcandalé 
affligeant pom les uns ; & une dérifion de 
mépris & fouvcnt d'impiété pour lès au* 
très. RappSéltonsHn:c(u$ fouvf nt , mes Frè^ 
tes, lei avi^que TApôt^re domioit lâ-dif- 
fiis aux premiers Minîftrés de l'Evangile. 
Comme rtos fonftions nous mêlent fiéceC- 
fa;/rcment avec les petfonnes du monde } 
qu'elles ne fortent jamais de nos entretiens 
uns en rapporter quelque parole tfcdifica* 
tion y fans un nouveau refpeâ pour la Re- 
Kgion&pour fcs Miaiftres, fans quelquç 
fiouvcîau*dfefir d*uneyie plus chrétienne: 
qu'elles apprennent i eti çonyèrfant av€sc 
fioiis ; çonmient oftpeut fanétifier tes lieii* 
delà fociété; qu'une fainte joie, xfjtnnt 
éîrconfpeâaon de fageffe & decharitédan^ 
les difcours^ qu'une indulgence aimable 
f0ut les défauts du prochain , que les ina- 
nimés faintes fur le bQnheur des gens ^ç 
bien , fur Ijés malheurs despaffions, fiir le 
faux & le vuide du mpirde » rendent les 
commerces plus doux, fcs entretiens plui 
aimables i les foçiété^ plùS'dtjfirabl^, qjic 
fcs médifances , les libettés, les indécen- 
ces^ lesinucilitâs des entteijens ordiBaircs. 
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Ne craignons pas , ttaes Frères , d'éloigner 
de nous les gens du monde en obfervant ces 
régies i ils les attendent de nous. Ils ne 
nous chercheront pas pour nous mettre de 
part â leurs amufemens , je Tàvoue i & c'eA 
une occafion de chute & de fcandale dé 
moins pour nous : mais ils nous cherche- 
ront , quand ils voudront s'édifier 5 quati^ 
laflés d!u monde & des palTions , ils forme^ 
font la réfolution de commencer une vie 
plus réguh'ère > quand accablés par des ad; 
verfîtés^ ils auront befoin de confolation s 
^uand frappés de la main de Dieu par des 
infirmités dangereufes 3 ils chercheront no- 
tre miniilèrepbur aDpaifer fa colère , & ex» 
pièr les criipes qui la leur ont attirée : nbusf 
ne ferons pas de leurs plaifirs^ mais nous! 
leur deviendrons plus utiles dans leurs be« 
foins.Telle doit être la modeftie des Clerc» 
dans leurs difcouts. 

XL ferôlt inutile d'ajStetcr qû*en vâîn ils n. 
éSifieroient les Fidèles par lei^r langage 3 ft.^^ii.iai| 
h mondanité de leur extérieur <&venoit 
pour les peuples un nouveau fujet de fcan- 
dale. On regarde d'ordinaire les régies de; 
FEgliTe , & les précautions dés faints Ca- 
nons fur la modeliic des vetemens ordon- 
nés aijx Clercs 3 comme des minuties Se 
des détails peu importans j pïutôt que com- 
me des devoirs ferieux & eiïentiels ; on fe 
feit une efpéce de force J*erprît de les me- 
prîfer s on renvoyé aux fcrupules & a la rt- 
grdité dts Séminaires, la rîgoureitfe ob- 

M ij 
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fervance de ces régies. Mais > mes Frères j 
les aflemblées refpeâables de tant de Con- 
ciles qui nous les ont laiffées , ont-elles été 
capables de s'occuper de minuties ? l'Es- 
prit de Dieu, cet JEfprit de fagefre& dei 
Vérité qui prélidoit à leurs délibérations , 
â-t-il pu nous laiffer des régies inutiles 
qu'on puiflè fans crime traiter avec indiffé- 
rence et avec mépris? ces Pafteurs véné- 
rables qui l'es compofoient, dépoiStaires de 
la foi & de la difcipline de leur fîécle , & 
dont TEfprit faint s'eft fervi pour les tranf- 
fticttre jufqu'â nous j ces Pafteurs qui ont 
enrichi l'Eglife de leurs ouvrages, qui non» 
ont laiffé tant de précieux monumens de 
leur fcience & de leurs talehs éniinens ^ 
étoient-ils donc des efprîts fimples & bor- 
nés, capables de s'attacher à des détails 
puériles y & de nous en faire des devoirs 
lérieut & des régies canoniques ? Maïs ,, 
mes Frères^ Dieu lui-même dansTahcicn- 
ne loi n'avoir il pàs^çglé la forme ^ la figu- 
re , & tout Tappareil extérieur des vct«- 
mens du Pontife , des Prêtres du commun 
& des Lévites ? étoit-iî digne de la majcfté. 
fuprême d'entrer dans ce détail ? que pou- 
voit importer à fa gloire une telle ou une 
autre forme de vêtement ? le culte qu'oa 
lui doit n*eft-il pas trop élevé & trojp fublî-. 
ine, pour dépendre d un objet aum mince 
& auffi arbitraire ? Cependant ctt objet fî 
mince faifoit un point effentiçl de fon culte^ 
& un Miniftrequi auroit paru aux pieds de 
Fautcl, ou en public, fans être revêtu des 
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omcmcns prefcrits > auroit été regardé 
comme un profanateur , & peut-être lapi- 
dé comme un facrilége. D'où vient cela ,. 
noes Frères ? c'eft que totit ce qui donne^ 
atteinte à la décence de fes Miniftres in- 
iulte le culte & la' Religion elle-même ^ 
ç'eft qu un Prêtre doit paroître par-tout Qt 
u'ileft, &quil nepeutdépofer l'extérieur 
u Sacerdoce fans un mépris criminel > de 
fans en dépoferrefprit & la dignité i c'eft 
^ue rhabit clérical attend au peuple à 
refbeftcr le Miniftrc, 3c au Miniftre à 
refpeâer Con caradère i c'eft qu'il eil com-^ 
xne un moniteur toujours préfent qui le re- 
tient & le fcroit rougir , de fe permettre 
des indécencespeu convenables à la gravit^ 
que fes vêtcmens annoncent j, c'eft enfin ^ 

?ue rhabit clérical eft , cour ainfi dire , 
uniforme de la milice fain te, le fignal fa- 
çré Se commun qui nous unit & qui nous 
honore > qu'en, rougir & le dépoler , c'eft 
être un aéferteur, un transfuge^ & fe dé- 
clarer indigne de le porter* Hélas 1 mes Frè-: 
res, tous les autres états fe font un honneur 
de porter les marques extérieures de leur 
profeflJon :Ies Princes, les Grands, THom^ 
me de guerre, le Magiftrat , tous font jar 
loux d'étaler aux yeux du public les mar* 

Îues qui les diftinguet^t des autres hommes» 
.es Cénobites regardent comme un devoir 
cflentiel de ne jamais dépouiller l'habit que 
leurs Fondateurs leur ont prefcrit i & ils 
$*en font une gloire : ils en refpeûent ]jaC- 
ques aux plus légères reâemblances s 8c ce^ 
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loi dVntr'eux , qui fe montrcroit en pnbl^ 
fous un vêtement étranger ^ feroit regardé 
comme un apoftat , & puni comme Top- 
probre de fes frères. Ce font à la vcrîcc 9 
ces pieux Fondateurs , des hommes d'une 
piété rare qui*leur ont prefcrit cette forme 
de vêtement 5 mais enfin ce font des hom- 
mes particuliers , dont les ioix ne femblenc 
tenir leur force que de l'acceotatioii libre 
de ceux qui ont bien voulu s y foumettre 
& en vouer l'obrcr^nce. Et pour nous , 
mes Frères , c'eft TEglife en corps qui nous 
impofe la forme de Tnabit clérical j ce font 
les régies & les Canons de TEglife : ce ne 
font pas ici des pratiques de piété particu- 
lières à une Congrégation j ce font des Ioix 
3ue l'Eglife impofe à tous les Clercs : quoi 
e plus férieux & dont robfervance doive 
être plus religieufe & plus févère ? Cepen- 
dant, mes Frères > tandis que tous les au- 
tres états fe font un honneur dt porteriez 
marques extérieures qui les dîfiinguent des^ 
autres hommes 5 tandis qu'un pieux Céno- 
bite regarderoit comme un facrilége & une 
apoftafiede dépouiller les vêtémensquefa 
régie lui prefcrh 5 nous regardons comme un 
vaiti fcruDule^ l-obUgation qu'on veut nous 
împofer de ne pas dépouilier le vêtement 
clarical que toutes les loîx anciennes St 
nouvelles de l'Eglife nous prefcrivelit} 
nous nous diftinguo^s de tous les autre^ 
états parle mépris des marques e^térie'urd^ 
éui annoncent le notré^ le plui gràtid'/I^ 
phss fabiime ^ le plus^hononddeâe tour/ 
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il fismble que rhonneur que TEglifc nous 
^ fait de nous aflbçier au nombre de fes 
-IMîniftres^ pous eft à charge : noUs retranj- 
chons r^ippareil le plus refpeftable 5 & nous 
tivons meilleure opinion de nous , quand 
BOUS paroiffons revêtus^ d*un extérieur qui 
iious attire moins le refpeft & la vénération 
'des Fidèles. Oui , mes Frères , on voit d^ 
i?rêtresnex:onferver prefque plus aucun ve- 
llige fur leur perfonne de Inabït Eccléfia- 
ftique, ni dans la fortne , ni dans la couleur j' 
îc montrer en public , dans lès campagne^ 
& dans les Villes j comme des féculiers, 
'& en prendreàvec rhabittoutes les maniè- 
res : on les voit fe glorifier de cette infultc 
publîoue qu*ils font à leur état & aux i^é- 
gles de rËglifc , & regarder comme des 
ufprits fimples & greffiers , ceux qui n'o- 
fent imiter leur fcandaleufe indécence : on 
étt voit d*aiitres lefqûels , en confervaht là 
Forme de l'habit clérical, y ajoutent une af» 
feâation de luxe, de mondanité , de re- 
cherche , auffi oppofée à la modefiie fa- 
ceMotale^ que l'extérieur tout féculier d^ 
premiers: enfin , il s'en trouve qui don- 
nant dans un excès oppofé deshonorent le 
Sacerdoce par une malpropreté , urv exté- 
rieur fi vil, fi çraffeux, fi peu décent, 
èu'à peine lés dilHngue-t-on de ces nécef* 
mcux qui ne fe montrent que poin: follîcî- 
ter les îargeflfes de ceux qu'ils abordent* 
Nos campagnes ne voyent que trop fou- 
Vetîtde ces ipcftacres honteux à la dignité 
du caraftère > des Ptêtres qu-'ùne avatict 



'144 D* £A MOIVE^TIE 

fordide , ou une baiTefle d'éducatioit laîife 
couverts de haillons ^ expofant aiafi leur 
^rfonne& leur dignité au niépris& à la 
rifëe publique. Les régies de rEglifc, 
,tnes Frètes , gardent un jufte milieu > elles 
jbanniiTent; égalet^ent & cette a,^eâatioâ 
mondaine j 8c cette fordidké.méprifable-: 
^Hes nous prefçr^vent une décence modcr 
ile, une noble fimplicité , une gravité ref- 
^eâablc j un extérieur , où rien ne (e fafle 
remarquer, où l'on oublie le vêtement pour 
;ne s'occuper que de la perfoi^ne^où rieà 
ne frappe dans l'habillement que la faii^tet^ 
de celui qui le porte. Ce qu il y a ici d'in- 
conteftable,c'eftquun Prêtre qui dépouil- 
le fans fcrupule Textérieur de fon état, eil 
a dépouille depuis long- tems refpritinté- 
.rieur& la piété j c'eft que cette décence 
de vêtemens ne Tembarrafle & ne lui eA 
à charge, que parcequ'elle lui (croit iur 
.commode , & dans les occupations peu 
JBcç]éfia(liques où il vaçque, ^ dans, les 
fociétés qu^il.fréqu«îte; c'ell que vivanj 
Avec le monde, & voulant, être de tous 
Xes piaifirs , ut\ extérieur srave '& décent 
annonceroit trop qu'il neftpasoù il de- 
vroit être j c'cft qu'un Miniftre qui ne 
veut fe permettre que des occupations 
Conformes à ibn état, n*eft; jamais mcom- 
ilttodé d'en porter les marques. Si nos 
mœurs; mes Frères, étpient auflî férieiî- 
Jes & auffi facerdolales qu'elles doivent 
l'être ; fi nos fondions faifoienc notre oc* 
çupation de tous les jours; fi le foin de 

BOS 



lBO$|ietl{desift)usr<toit cher» & qu'atcen-* 
^ris fur leurs befoins, nous ne nousper- 
fiaiffions qu^ regret de les perdre de vue ; 
fiaprè» leur avoir donné quelques momens 
râpées , novs n'allkmspas chercher à nous 
delafièr ailleurs de l'ennui de la réfidence $ 
fi nous aimions à vivre au milieu du trou- 
peau que TEglife nous a confié» le garder, 
le conduire j le foulager , le fervir » Thabic 
& l'extérieur de Fadeur ne nous feroit 
MÎnt à charge : n'en quittant jamais lot 
fondons» nous ne nous avifedons pas 
d'en dépofer les marques. 

JlL T c'eft ici une dernière réflexion fur la n& 
modefiie facerdotale. Nàs délafifemens mê- KivLisi 
mes doivent avoir je ne fai quoi de décent, 
de réfervé» de Sérieux , qui n'y donne au- 
cune atteinte* Je fai que FefptJli & le corps 
ont be^n de relâche 5 mais ;ces mooMns 
que nous donnons à la nature» ne devieo* 
aent utiles & permis» que lorsqu'ils nous 
difp^fentà nos devoirs û nousen facilitent 
la pratique.. Le repos n'eft établi qu'afin de 
nous donner une nouvelle force pourcoi^- 
tinuor la carrière : tous les délaffirmens qctt 
nous en éloignent» qui nous reculent» qui 
IKHis découra^nt » oui' nous înfpirent du 
4é^3Ût pour nus; fonâions, TËglife nous 
ks interdit coinmc des indécences ou dc$ 
crimes: la chafic » Je jeu habituel » les.ib- 
détés de lai^ble » les compagnicii ».ou daaK 
gereufçs » ou fufi^es i voiU ce que les 
f^les de rËgUibfurU modcfiieclécical* 
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nous 6m rigouréttfemclitiiitccdftir'fierat 
font pas là des iéla&mai^ .»((x4>rd6s ytiA 
trav»! i ce font de^ oiccnad^i^déociaiics 

Îtti lo déshonorent Ikicie.mtulcfttlitjur^lÂ 
«ar^ mes Frères 5 oatvc:.rittntapdc^teiBlié<t 
parable d'utle occupfiltioi) suffi iodélae^â 
pourua l^cre que iavchi&sncftice^là ma 
exercice convenable A h dàiiâ^r 6f àr It 
gravité de notre caraMce ) un Prêter, Je^ 
;vmei à la main , ne refpkantjqinàie tânj 
fc lecarnagB , cepréfente-t-él ie idivin PaP 
019: occupé. à conduise paifiblçmcoit foÂ 
troupeau , ou le . loup prépaté à le;<lf voréb 
& à le détruire ? Les armes de notre mtf 
Uèej die iaitit' Paul*^ ^nc: désiaHnes ^iâk 
ttid=les.y(ddEbnées à combattre Torguett^ 
l'aviujce^ la vc^iuptéy Qc toute liauteitr^ 
s'éiévt contre la feiencedoDkut/iafoiîeA 
notre boiiclieriiid aé}eidtiiklucdes ametj 
aotreflaiviP; vbsti :les artneS' tvK» l^£gtifll 
nom met en main en hoi^ affocQtn ao Sa;» 
cerdoce. <i>r <^i»lte indécef|ce à iin<Ptfêm 
8r.à un. VsStem , de déporer* cts Mtié 
£dntesj'8c de fâ revêtir deslacm^ de la 
milice du fiéciel U néglige fon ctoupeau t 
ii ne daigne pas dler ao fecound^edléf 
de fes brebis qui périiftnt i& ilxMre 
cdmme uh in(èn^é•l^Iésde$^aAimMIt rU 
s'attacbé à àhe.ptoie ^le fëc û méprift la 
proie fiiime d'unetâcné ifaii f^M^mvfpii 

allée du, démon* Maîs^ fik tit A'vêl mi^ 
cice :fi tumultoeuxc tc ânguinoîse'^ é^ 1 
pbis en état de a'alkr «tcueiitt avx ^âUê 
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4ês autels 3 d'alkr immoler la viâtme de 
-^aix & depopiiiation , d'offin'r le fang tnf- 
•fiique de 1 Agneau y & ; de lever au ciel des 
^ains pures, des main^ qu'il vient de tov^à- 
tes tant de fok dtïn fang profane ? le r^ 
cueftèment^ là gravité , le refpeâ , la fer- 
Tetir fainte , nécefifaires aux rocïâioiis 3 ne 
fouârént-elles pas delà difi^tsoci bruyante 
qui les a précédées? ne porte>t-ii pas juf* 
tiu'à Tautel faint, iufqu'au calme refpeAa- 
bkdu Sanâuaire^ cet air militaire &guei!- 
rietdont il vient de déjpofer ks marques ^ 
Quelle Vénération peuvent avoir les peu- 

5jles pour un Pafteur qu'on voit tenir en 
es mtins le (igné 8c le gage de notre falut^ 
le pain de vie 3 le Sacrement delà paix 8c 
éc la réconciliation , des Myftères^ue les 
Anges ne regardent qu'en tremblant , 8c 
tjue la piété la plus recueillie ne fauroit 
toucher avec 'allés de ifévétence 1 après 
avoir vu, il n'y 'a qu'un moment, ces maills 
deftinées à desufages fi divine, employées 
à manier des armes meurtrièt'es , & drcflëes 
à porteria mort& la terreur à dç vils ani- 
maux. 

Ce que je viens de dire de la chaflè ^ 
on doit le dire de même d'unjcu habituel. 
Un. Prêtre joueur de profeffion , eft une 
e^ce d'opprobre dans rEglife:ily perd 
un tems deftiné au (àlut & ila fanâinca^ 
tien de fon jpcuple j il y perd un argent 
làint qui n'cft pas à ki , & qui appartient 
suix pauvres , dès qu'il ne lui eft pas nfà:ei^ 
^e I iiy perd le goâc de tout ce '^^f 
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i^ De la modestie 
• a de Taint 8c de férieux dans Ton état ; il y 
perd foname par lespaffionsirïféparables 
4ts cvéncmcns du jeu j il y perd le rcfpeà 
& la c< ^ 
<alroc 
^ra 

cpuifqu il y perd refprît de fa vocation', & 
tout le fruit de fon 'miniftère ? voilà ddi 
^rtes qui oe peuvent plus fe réparer , 8ç 
mille fois plus importantes que celtes de 
fon argent. 

i^ Pour vous , mes Frères , foufiTrez que 
je finiffe cet entretien avec ces paroles de 
r Apôtre} pour vous , dis- je, qui êtes no- 
\tre gloire & notre confolation , ce n'eft 
pas ainfi que vous deshonorez votre mim'- 
flèrcj ce n'eft pas ainfique vous tournes 
en fcandale pour les peuples , le çaraâère 
facré que vous avez reçu de Jefus-Cbrift 
, pour les fauyer } ce ne font pas les maxi^ 
rnies faintes qu'il a gravées dans votre coeur, 
:& dont vous avez été nourris dans ces 
%^«/V4vmaifons de retraite : Vos autem non ita 
**• .didiciftis Chrifium. Continuez dofic , mes 
Frères , à vous conduire devant vos peu- 
ples d'une manière digne de la fainteté & 
Ephefs, de la gravité de votre vocation : V/d^te ita» 
i\.i^. que yfratrts , quomodo cauù amhuUtis , non 

quafi infipientes yfed ut fapi entes 

.quoniam dits malijunt, La réferve f la cîr- 
confpeâion dans toute votre conduite ne 
îàuroient être exceflsves : tout ce qui peuc 
.vous être permis, n'eft pas toujours expé- 
dient : regardez les peuples qui vous en- 
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Vff 6nnent , comme autant de çenfeurs qui , 
les yeux toujours attachés fur vous , ne 
vous pardonnent rien , de font bien plus 
portés à vous faire un crime de la plus lé* 
gère diffipafion , qu'à Texcufer comme un 
déla^èment néceilaîre. Nou$ fontmes dani 
der tems od la foi prefque éteinte parmi Ici 
Fidèles /où les fcandalesque donnent Û 
ibuvent au public ïti Minières infidèles , 
où la licence des moeurs publiques, ne nous 
iaifle plus^pour éviter la malignité desfoup* 
çons & le mépris des peuples j qu'une vie 
icrieufc , facerdotale 5 qu une piété , une 
gravité^ une modeftie refpeftables , fou- 
tenues dans tout le détail de nos mœurs: 

Yidcte quomodo caute amhuleùs « / « 

qaoniarn diesmaliJùnt.Uhïtligion cft mon* 
téc à un points que le monde eft char- 
mé de trouver un Frétre coupable : il fem- 
ble que c'eft un gain & une viâoîre pour 
lui, quand il peut fe perfuader que nous 
foulons aux pieds les devoirs de notre 
état ; Viiiâtc quomodo caute ambuUtis 

Îmonîam Mes malt funt. Il ne voit pas que 
e dérèglement des Miniltres confacrés à 
la Religion , quand il eft vrai , eft le plus 
terrible fléau dont Dieu puniflfe les cri- 
mes des peuples : ce font des refTource^ 
qu'il leur rend inutiles 5 ce font des voix 
qu'il rend muettes, & qui devroient crier 
pour les rappeller à^pénitence ; ce font 
des médiateurs de^Bp inutiles , qui au- 
roient pu les récomlier avec Dieu , & 
appaifer fa juftice qu'ils irritent eux-mêmes» 

Niij 
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N'augmentons pas, mes Frères, TaTCit- 
glemenc du monde en le confirmant dans 
tes erreurs par nos exempks : Vidctc quo^ 
modo cauù ambuUtis • . . • quoniam dief maR 
funt : ne devenons pas des pierres d'achop- 
pement à des peuples dont nous devons 
être les guides dans les voies du falut y & 
fie foyons pas la plaie la plus douloureufè 
qui alHige TEglife j nous qu'elle avoit ho<- 
noiés de fi>n cnoix , de fon autorité & dç 
fa confiance, pour être les difpenfateurs de 
fes tréfors , & les dépoiicaiies de fcs fecj^etê 
ft; de fes myficrcs* . 
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LES i^ERSÔNNES DU MONDE* 

Conrcrfadonem vcftram' mtar gcntçs hab^i?tç» 
^uam « u( in ço I quod décrétant de vobis caïKmanii 
4é malefââoriÎMi^ ^ ex bonis eptribtts vos çoit^dcr 
zantes , g lorificent Dt um. 

Conduife\-vuj pdrmi les perfonnei Jff m$nif i'ttn^ 
WMniire digne de U fétintefé de votre CétrétBhe «. ^i» 
àtfétHlieu qu'Us fini ndtnrfUfment porté * mal par- 
iff et vont , Us hanntt mtvrês tpfiU Meus vetrctii 
fg»t Us f>fr^»# À, ,Hnd^ fjiom À Pi0Uf 0"^ ftp* 

f&tt U JStl^on 4m P9ttf fimmes tu Hlnifires^ 

i.'Peç. 1. 11. 

G 'Est fpr cet avis de TApto-e falnç 
Pierre que je me propofe , metf Frè- 
tm^ de faîr^ouelques réflexions ) rien ne 
me paroifiànt aune plus gr^e conféquen-* 
€6 pou hwdîgmté de aotre-nxinidète >;, ^utf 
Niv 
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la mafiiére dont nous devons vivre 8^ COtt* 
Terfer aveclesperfonnesda monde. 

Ileftwai^mçs Frèrc!i> que notre état 
te nos fondions nous font une néceflîté 
inévitable de vivre au ttiîlîeu du m^nde» 
C'étoitlepfiviIége& laconfoiation de ces 
heureux folitaires « que leuc yocation & 
leur première infiitution confacroit à la 
letraite & à la pénitence^, de vivre féparés 
entièrepient de lui. Eflfrajrés des iniquités 
fc des contradi^ons de cette cité perver fi^ 
ik cherchoient un azi]e dans la folitude dc% 
Cloîtres j & là fous les loit tfune difcîplî- 
fierévère^& uniquement occupés des mifif-^ 
ricordes du Dieu oui les avoir réparées de Uk 
corruDtion générale , ils lui; chancoient en-^ . 
femble jour & nuit des Cantiques d'aftions - 
de grâces, & intercédoient pour tous Tes 
cnfans de TEghTe ^ cxpofés aux périls & à 
h dépravation du fiécle. 

Pour nous ,. mes Frères j déftinés i être 
le fel delà terre > il faut que nous foyons, 
poiir ^infi dire . mêlés avec elle; que.ooiis 
fie formions qu une malfe & qu'un corps^d^ 
fociété avec ceux qui l'habitent v & qu'aa 
Ifeu de chercher au loin un azile contre la^ 
contagion de leurs vices ^ nous leur enpré^ 
fendons fans cefie les remèdes. Cette mua- 
don qui devroit avoir de fi grandes udlités 
pour le «UMide > n'a fouvenc que des périls 
pour nousi & Àablis jpoui^nous oppoiec au 
torrent des défordres &c des ei»eurs qui Hfr 
sondent > nous^Mus y laifloos fouvent en*: 
tf^iaer aous-AerneSi. Pour éviter donc co 
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alheur auquel nous fommes tous les jour^ 
cxpofés, il n*y aqu*à établir les régies de 
fnrudence & de religion que nous devon» 
^bièrVer dans notre commerce avec les 
perfonnes du monde j régies dont robfer- 
vation peut feule en fanâifier les périls , 8c 
dont le mépris ne peut que les multiplier 
lànscefle. # 

JL A première régie eft le choix des per- x. 
foDoes avec quiilnous eft permis de lierll^»>3fi} 
cpielque fociété , & par-là vous fentet d'à* 
bord que la fociété ne la plus grande partie 
de ceux qui compofent ce qu'on appelle fe 
monde ^ nous eft mter^te. Je ne parle pas 
feulement des commerces inutiles & tré» 
quens^avec un fexe dont la bienféante . 
feule 3 &lesIoix mêmes du monde doivent 
nous éloigner. Quand nous y porterions les 
intentions les plus pures ; quand nouspoui^ 
rions nous répondre que notre ceil v fera 
toujours fimple & fans tache 5 quand nous 
croirions n'avoir rien â nous reprocher ju(^ 

3 u'ici là> de0us devant Dieu } le frivole feut 
e ces fociétés affidues convient^it à la gra-^ 
vite d'un Prêtre & au férieux de notre mi-% 
niftère i De plus le monde ^ui vous voit 
déplacés dans ces fociétés^ >ugera-t-il de 
vous par une innocence de cœur qu'il' ne 
voit pas , ou par une conduite indécente qui 
le blefle ^ excufera-t il*une imprudence vi- 
able fur une vertu qui lui eft inconnue, lu!^ 
toujours enclin à mal penfer de nous , lui 
quiempoifeoue pps démarches les f lus îm 
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nocentes^ 8c qui nous fait Couvent un crime 
dc,nosvertu3 Ddêmeç. Qr^ un Prêtre > un 
Paftçur dont la réputation difiprécieufe à 
l'Eglife , & <k>it être fi chfce à fui-mefne ^ 
{mifqua tout le fruit de fon miniftârc en àé^ 
pend, peut -il perfévérer tranquillement 
4ans un genre de yie qui la â^rit & la ressd 
fufpèâe? doit-il être écouté^ auandiîirles 
murmures 8c les clameurs publiques qm 
font venus iufqtl'â nous,; or que nous Lid 
t<procbons> il nous répond que ce font des 
calomnies inventées par Tes ennemis pour 
le perdre ^ & qu il prend Dieu à témoin de 
(on innocence? De fon innocence^ mes 
Frères ? Mais quand il n'y auroit que de 
l'imprudence, pett^ii être inrK>cent? maii 
fUftnd il n'auroit donné lieu : qu'à At$ foup*» 
f ons , feroit-ilexcuftble de n avoir pris au^ 
^ne précaution pouriever le fcan(lale?maii 
lîifit-il à un Prêtre' d^être exemt de crime j 
9e doit- il pas Têtre de l'apparence 8c du 
fipupçott } mais eft-il innocent quand il fa-* 
erine Topinion publique fi refpedable pour 
un Pafteur , & rhonneur de rEglife , i det 
affiduités dont le frivole, Tindécenceft; 
^inutilité font toujours le moindre crime ? 
.^ Mais ^ut-il^ dirait-on , fur des bniiti 
ridicules, & au premier mauvais liiicoor» 
d'un libmin y s'mterdire des fociétés que 
labienféance^ouifèsliens anciens de cen*' 
Boiflance on d'amiéé avoient formés? 8c 
o'eft-cepas s'avouer coupable, & déclarer 
&i-même au public que ces liaifons n'é- 
toient pas innocenter ^ de les rompre au 
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pretnier bruit qui nous en vieçt ? C'eil ain^ 
£ ^u'on fefaït une illufion graflière à foi- 
xnctne : car, nacs Fière*V n fift-ce pas dé- 
jà ut> ^and mal , & un préjugé honteux^ à 
un Prêtre, que ces liaifons ayent été d'une 
iiature à donner lieu à de tek difcours l un 
ùàtit Prêtre^ un bon Paibur tout occupé 
(de Tes fonâions, ne trouve pas beaucoup 
de tepns dercAepour des liaifons affidues 
& inutiles 5 des bienféances snévitabley feu* 
les 3 des devoirs de charité , & Texercioe 
de fes fonctions le produifent en public s le 
féricux de fon miniftère Ty accompagne 
par- tout. Les inutilités & lesaâiduuéscPuii 
commerce dont on peut parler, & qui peut 
|»ar6itre fufbèâ , ne conviennent guères 
^.qu'à unPajfteuroifeux, & dont la vie peu 

Îrave & peu faccrdotale , loin de prévenir 
I témérité des foupçons , y donne lieu & 
les fait naître. Mais il les autorife , dit-on ^ 
en y ayant égard , & fe retirant j c'eû-àdi- 
te, qu il confond la malice de ceux qui ont 
<té capables de les former : c*eft-à»dîtc » 
flu'il ferme la bouche à la calomnie $ qu'il 
«téclare ne tenir à rien de plus cher qu'à fou 
devoir & à fa réputation 3 qu'il ne lui en 
coûte rien d'arracher l'œil qui feandalife le 
looindrc de fes frères : c*eft-à-dire ,«en un 
mot , qu'il refpeâe fon caraftère , & qu'il 
force a le refpcûcif ceux mêmes qui cher- 
choient a le flétrir : voilà comment il fe 
deshonore en faifant cefler Toccafion du 
fcandale. Eh î plût à Dieu qu'il ne fe dés- 
honorât pas davantage eafe roidiflàm cont 
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n:e les bruits publics ! plût i Diea qu'ctt 
parféTérant dans, ces liaifons fufpeâes , fl 
ne déclarât pas kti^même tout haut qu'il f 
tient par des liens où il n'eft {^s poffible de 
Ibppofer de Tinnocence ! qu'il ne donnic 
pas lieu de dire qu'un malheureux pao^ 
chant remporte fur h fainteté de fon état 
êc fur Tamourde fa réputation ^ & qa'il ne 
méprife, & n'oublie les difcoui^ publics ^ 

Îue parceque depuis long-tems il s'eft oa- 
'lié lui-même! 

Hélas ! mes Frères, que de larmes oat 
coûté, & coûtent encore tous les jours à 
f Eglife affligée , les fcandales & les chûtes 
publiques, où la prétendue innocence de 
ces ftciétés a conduit les MiniOres ! de 
^uel opprobre public n'ont-ils pas couvert 
cette chafte Eponfe de Jefus Ohrift ! quel 
mépris humiliant n'ont-ils pas attiré fur tout 
le faint miniftére ! 8c quelle occafion n'ontr 
ils pas donné aux ftâateurs impies du yi* 
ce, de blafphêmerle nom du Seigneur, & 
de s'en prendre à la Religion même des dé; 
fbrdres de Tes Miniftres ! Mais laifibns un 
Toile éternel fur ces horreurs, & ne renou» 
vêlions pas notre douleur devant des Mi* 
iiiftre$ fidèles, qui la partagent avec nous,^ 
te doAt la préfence même l'adoucit & la 
confole. 

^ Par la fuite de la mime régie , toute fo- 
ciété dans le monde avec les amateurs pu^ 
blics du vice, & les contempteurs delà 
fertu, nous eft Interdite $ avec ces bom^ 
ncs^lont ieplaifir fait l'unique occttpatioo» 
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M^ qm fe font un honneur infenfé de leurs 
^^çes & de leur intempérance. Hélas^mei 
Trèr.es, quel Dourroit être le prétexte d'un 
JPxêtre , d'un Miniftre confacré à la piété & 
â la défenfe de fes maximes , dans de pareil- 
les affemblé^s ? S'il j'y plaît, il participe i 
leurs œuvres de ténèbre^ : s'il ne les défap- 
prouve que foiblement & comme par une 
fipéce ck honte , c'eft un hypocrite qui n'a 
honte que de lui-même, & non des excès 
jÊfit il eft témoin $ c'ett un défetteur de 
rËvangi|e s & fa modération ilmulée 3c 
iconxi^e pour telle , ne fert que de nouvel 
aiguillon à la débauche , & à attirer de nou* 
yelles dérifions à la vertu. Quel fcandale , 
ines Frères , & quelle honte pour le Sacer- 
doce , qu'un Prêtre & un Pafteur puifle être 
cité , dans le récit d'une aflemblée , dont la 
licence & la crapule ont fait toat l'honneur; 
qu'on le cite peut-être comme celui qui s'y 
eft le plus %nalé, & qui a fait des excès, 
pd perfonne que lui n'a pu atteindre ! Car ^ 
mes Frères , tel eft d'ordinaire le fort mal- 
heureux d'un Prêtre qui fort des bornes de 
fon état , d'aller toujours plus loin que les 
pens du monde en fait de licence, 6c de 
joindre au mépris des régies , celui tnême 
de l<t modération & des bienféances. 
' On nous dira fans doute ose toutes les 
fociétés avec les perfonnes au monde ne 
font pas de cecaraftère j qu'on a befosn de 
délaflemcnt , & qu'il s'y trouve des gens 
ifages & réglés avec lefquels on peut vivre 
fans dangei:, & fans que la JBLcligioo , ni 
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les bienféances iu caraâére en fout&entd 
J*cn conviens , mes Frères ; mais avant de 
vous expofer les régies qui doivent voas 
conduire dans ces liaifons mondaines , je 
vous dis que dans la fociété des mondains , 
fages même (èlon le monde, on y refpir^ 
toujours un air du monde & de Tes maxi- 
mes 3 qui Ce répand peu à peu fiir tout notre 
extérieur, & qui y prend infenfiblement 
' la place de ce maintien facerdotal fi rec<m- 
mandé par les faims Canons , & fi digneHb 
notre minirtêre:je vous dis qu'en vivant 
avec ce monde qu on appelle /2/^, on sV 
nourrit de ces maximes que la fauiTe fageflfe 
du monde approuve ^ toujours infiniment 
éloignées des maximes de TEvangile $ 
qu'on V laifTe éteindre peu à peu le premier 
cfprit de Ton état , & qu'on y fubftitue l'eP- 
J)nt faux & étranger du fiécfe : je vous dis , 

Ju'il n'eil que la conformité des godts & 
es panchans qui lie les fociétés& les com- 
merces \ & que fi ceux du n»opde vous font 
néce(ïkires,c*eft une preuve certaine que fes 
goûts font les vôtres, & que vous;i êtes à 
votre place qu'avec lui. 

Mais on a befoin de délaflement , dites- 
vous , & on ne peut pas toujours vaquer à 
des occunatjpns férieufes. Maïs, mes Parè- 
res > fouftrei;q^ç je vous réponde ici cequç . 
laint Paijlxqçrochoit autrefois à des Diir 
fiplesquiylotnde s'adrefièr à leurs frères 

r»ur finir leurs conteftations » s^adreflbient 
des Ju^es Gentils : Sic non eft inter vo4 
fapitns quifiiààmî X!i}XQA I voOS ne fauric& 
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trouver parmi vos Confrères des Minîftre^ 

iâgfs 5^. aimaWes pour vousdélafler avec 

- ^k dû férkux.iéVos occupations: Sk nort 

éfi ifittr ^fès faétens quifquam ? Eft-il troffi* 

h\t ^*à« îtiJlïeù de tant d'Eccléfiaftiques 

ë%tie focîétc dbuce ^ édifian*tç , honorable 

^éui* vous, vous ayez befoin (TappdlerW 

Aicndeàvotre fecours,"fe chercher des 

éââflcmcns où vous ne dcvrîea: porter qiié 

i^s Fonaions & vos peines ? Hélas ! mes 

Frète*, uf! bon Prêtre, un Prêtre rempH 

de feî,peût-ilaUeif chetchcr des d^âilc- 

iriefti afa tnilfeu du txionde ^ Éktjue trouve-» 

î^-t-ilpirmî fes àmatehrs les plu^réglés itifrî 

fat tux yedx du monde ? des erreur* 8r 

des abus oaè Tufage a coni&crés , & qùeli 

Ref^ion aétcfte 5 les paffions honorées des 

éloges qii'ott refufeilavertù 5 Jefus-Chri^ 

outtâgëdansfés mâ^ptues/dans fon culte i 

ibUvent dans fés fërvîteurst la tharité étemî 

té par les haines y pat les intérêts, par Irf 

jlslloùfies j les ehtretiens fouillés par dès mi* 

iSÈiiieeî noires K|râblîtïue5 jBieu offenfé 

ft oublié prefque pat-tout 5 &: le mondé 

'v entier^evenu prefque auffi diflbiu , auïfiL 

Vî^.ljlongé dans les ténèbres , auffi payen danif 

';i^iad<SS^ l'étoît avant le bienfait dé 

i;: iRicôtevetfion.fe^la lumière de TEvangile.' 

^^:l Vdili 1e^ monde- -fnès Frères, & oh Mi* 

îHfti«'^ Jefùs^Chrift chercheroh un délaf- 

Rmicfit ^ milieu de' cies horreurs ? Miaîs 

peUitoit^Ff tiété^r r^'lâtttiesttnais ne fè 

ftntirèîMl pas ,^omttJe ^hoU âii itiiBeU'deS 

«éford^ès a^ dlirib^^onsf it'Atkéiiesi 



t^ 
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déchirer I&cœur p»r ks plus vives iiiqH:e& 
M. 17. fions de l'Ëfprit de Dieu ? Incitûhaxur Jpi* 
ritus ejus in ipfo ; & feroit^i capable d*im 
moment de joie au milieu de tant d'obf'ets 
il capables de Taccabler de douleur & éc 
trifteflè ? Non , mes Frères, le mon<k ne 
peut être qu'une vallée de larmes pour un 
Miniftre de Jefus - Chrift s iléloigne de loi 
k ibeâacle affigeant de cette* multitude 
de fidèles ^uify périflent $ il en fait le fujet 
continuel de (es gémiiTemens & de Tes fmd- 
res : & comment iroit-il chercher à fe ré- 
jouir fur les ruines ôc l'a défolatîon de kl 
(ainte Jérufâlem, fur les cadavres , pour 
ainfi dire , de fes. frères , qu'il voit tous le$ 
fours périr aux yeux de Diei| ? 

Et ce qu'il y a ici de plus injufie poiv 
les Miniftres qui nous allèguent Tinno* 
cence &la néceffité des délaflèmens qu'ils 
vont chercher dans le monde j c'eft que 
d'ordinaire ce font ceux qui en ont le 
moins de befoin . & qui négligent plus 
leurs devoirs & les occupations les plut 

fénibles attachées à Içur état.Oui , met 
rères , il n'eft que les Miniftres oifeux^ 
ennemis de l'étude & de la retraite , peu 
fidèles à leurs fondions , qui fe traînent 
dans le momie, non pour fe délafièr du 
travail, mais pour Je fuir, & pour y oor 
cupcrun Ioifir& urieoifiveté qui leur eft 
a charge : ce font eux ff uls , qu'on voit 
donner à des commerces oifeux & inuti- 
les, un tems qu'ils dérobent à leurs peu- 
|>les^,fffécilpita: la faiote gravité de leufs 
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fbnâions^ & fe hâter d*aUer dëpofer aa 
jnilieu des difrq>ations du monde , le per> 
Tonnage férieux de Miniftre qui les gène. 
Toute leur vie eft une défoccupation éter^ 
:pieUe$ on n'y voit rien de férieux^ pas mê- 
me les faintesfonâions du miniftère ^ avi-^ 
lies çrefque toujours par un air d'ennui , 
de viteile & d'indécence 5 ce oui devroit 
les confoler^ les ennuie 8c les fatigue > 8c 
au fortir de-Ià ils courent dans le monde ^ 
fe délaflèr d'une prévarication par des pré'» 
varications nouvelles. 



J E rai*déja dit, mes Frères, un Paôeuf lî- 
fidèle à fes devoirs, qui refpefte fon état , Ré»i^% 

aui aime fon peuple , ne trouve pas bien 
es momens de reue pour les aller facr^er 
aux inutilités & aux diffipations de$ com<i> 
merces du monde. Il y paroit rarement ^ 
parceque les occafions inévitables des de^ - 

voirs 8c des bienféances qui Vy engagent . 
(|uelquefois, n'étant pas multipliées par le 
goût ni par de vains prétextes , font rares i 
& c'efi ici une (econde régie auffi elTen- 
tielle que la première . la rareté de nos 
communications avec le momie. Nous ne 
pouvons que perdre & nous y avilir ea 
nous y montrant trop fouvent : tout cop- 
tompu ou'il eft ^ il exige de nous une vertu 
fans tacne , fans nuages, & fans même aur 
cune de cesfoibleflès inféparablfs de l'hur 
inanité. 

Plus il eft indulgent pour lui- même, pitis 
il devient févère à notre égard :U^ croij^ 
Conf.tom.ll, O 
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pouvoir tout fe pemaectre » & il croît anfi 
fie devoir rien nous paflèr : il a fans ceÛk 
fttr nous des yeux cenfèurs & malins i une 
parole moins mefurée , une fimple inatten- 
tion^une démarche moins décente^ une 
complaifance accordée Cins réflexion > de- 
viennent pour nous des crimes |]u'il ne par- 
donne pas : il lès groflit^ il en tire des com 
féquences odieufes^ & il n'oublie riea 
dans les momens o& nous iemblons noiu 
relâcher un peu en fa faveur de la gravité 
de notre caraâère, pour y découvrir plus 
de goût de notre part que de c^ïdefceflh 
dance pour lui. Il nous exhorte a Timiter 
dans la licence de fes joies & de fes plai«^ 
firs 5 il traite de minutie 8c de petitefle' d'eC- 
prit nos précautions là^deffus , & no$ ré* 
fervess & nour peu que nous en rabat* 
(ions pour lui plaire^ il fetombeaufertit 
de-là fur nous, & nous paye de notre 
compiaifance par des dériuons outragean* 
tes, de par les jugemens les plus infenfés 
& les plus desfaionorans. 

Ainfi, mes Frères , c'eft fe frbnyjcr,. 
de croire qu'on s'aflure reôime& la bien* 
veillànce dn monde en (é iàmiliarifant avec 
lui & sy montrant fans ceflc. Plu$ il nopi 
voit, moins il nous relbeâe & nous ef- 
*ime : il nous méprife, dès qu'il fent que 
nous ne ixmvons^ nous paffer de luirdeve* 
ilons-y raies , alors nous y parokrons avet 
plus de dignité, & il nous verra avecplui 
de refpeâ'r attendons que des bienféancc^ 
inévitables, que des devoirs de cha|itf> 
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^ôe'.desosuvresfaintes j que desToliicitai 

«iofis pour le foulagement ae« pauvres nous 

y appellent zparoiflbns- y environnés de 

cout le £imt' appareil de noti^ caraâère , 

comme des envoyés de Jefus^Chrift y com^ . 

me y tenant & place} c'eft alors ^ue notre 

miniftère tout feul^ & Tordre de Dieu^ nous 

y tiendront lieu de fauve-garde. Quand on 

cherche le inonde pour le monde même , it 

fmit fe conformer a Tes goâts &£ à fes manié* 

ses : onyferoit mal reçu 3 fi Ton vouloity 

porter cette gravité , cette retenue facer- 

dotale y qui doit toujours nous accompa^ 

l^aer : nous dérangerions fes plaifirs ; nou» 

déconcerterions fes afleml^tées & la licence 

de fes entretiens ; nous ki ferions è charge^ 

notre préfence feroit pour lui un^ contre- 

«ems , 8c il diroit de nous ce que les enne-- 

«ris de la vertu difoient autrefois du Julie 

dans la Sagefle : Gravis ift nohh etiam ad ^^f» ^ . 

ifidiitdum. Ou il ne ftut pas chercher le '^' 

«onde ) ou il faut vivre comme lui. 

jnL Infirmes Frères , fi- nous fommes fi* rrr^ 
dèles à la régie qui nous prefcrit d'y paroî- ^^"^aû- 
tre rarement 3 il nous fera facile d'y porter 
la gravité, rédification, 8& le zèle qui for- 
ment la dernière régie fur la manière dont 
iums devons converftr avec les perfonnes 
Am monde 5 car ce font les caraâères qur 
«bivent annoncer aux perfonnes du mondr 
un Miniftre de Jefus^Chrift. 

Je dis la gravité. Nos manières y nos 
iMmarches ^ notre langage ^tout notre Ob' 

Oij 
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tédeordoicvroutcnkla fainte dignité^ 
notre itac: les délaflemeos les plus auto** 
jiCis dans le monde ^ les familiarités, le^ 
plus ufitécs, les difcours de joie & de 
plaifanterie les plus reçus y devientientpcnir 
nous des indécences : tout ce qui n'eit pas 
digne de notre minifière ^ efi indigae de 
nous. Oo f€ perfuade fouvent qu'il £ia^ 
s'accommoder au goût , au langa^ >. 8c 
aux maximes du monde ^ pour n'y pas pa- 
foîtrede mauvais compagnie t mais^ nies 
Frères ^ un Prêtre n'eft.à fa place & dé- 
cemment dans le monde ^ que lorfqu'il y^ 
eft y ce qu'on appelle , de mauvarjè corn*- 
pagnie pour le rmnde : dès que le mondes 
le cherche 4 l'adopte^ l'afiocie, fe plaît 
avec lui ,. c'eft une preuve décifive que ce- 
Prêtre ne refpeâe plus les bienféances de: 
fon état. Et c'eft ce que nous voyons tous; 
les jours^ mes Frères : tous ces Prêtsesque 
le monde recherche, que le monde ap<^ 
plaudit > avec lefquels il eft ravi d'être ea 
fociété^ font des Prêtres mondains qui ne 
confervent de leur état que le nom : ce|r 
elprit du monde fort de tous côtés de leur 
extérieur ; il femanifefte dans l'indécence 
de leurs vêtemens^dans la légèreté de 
leurs difcours & de leurs démarches ^ & 
fouvent même dans le peu de gravité de 
leurs fonâioQS les plus faintes*. Si voi^ 
étiez du monde , di(oit JeAis-Chrifi â fe. 
Apôtres^ le monde vous ameroic^ voua 
/•4i».i;. chercheroit» parcequ'il n'aime que ce ^ui 
>>• eft à Itti^ Q,H»dfuum erat^ éligerets vm îl 
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'iroiw hait , parceque vous ne raimez point. 
Î^Jon, mes Frères, le monde ne coutt 
^int zptèt un Prêtre faint & refpeâablet 
j1 ne s'emprcfle point deTaffocier à fes zC* 
ftmblées. C^eft quand il à befoin de con- 
felation dans les affliâions dent Dieu le 
frappe : ceft cjuand les approches de la 
xnort lui font voir de près Tétemité^ ah i 
c*eft alors qu'il a recours à un faint Prêtre* 
Il laHTe là ceux dont il paroKTbit faire tant 
jAc cas : il fent bien qu'ils ne font d'aucuii 
,^ge pour lui^& pour les feules fencr 
tioas aufquelles leur état les defiinoit 5 & 
jque s'ils étoient bons pour les chofes du 
monde , ils font ineptes & inutiles poui 
Xclles du Ciel. Dciàbufons-nons , mes Frè- 
jres i; il en coûte toujours «quelque chofei 
la dignité & à la fainte gravité de notre mi?' 
nifière, pour acheter Tarnîtié & les iufTra-' 
^es du monde : ce n'efi pas lui qui rabat 
de fes préjugés & de fes fauffes maximes 
pour s'unira nous > c'eft nous feuls qui ra- 
battons de la févérité des régies fainte^ 
pour être admis à fes fociétés. Ne dépo^ 
ions doQc /amais aux veux des gens d^ 
monde la fainte gravite de notre état > &: 
le personnage refpeâable de Minifire de 
Jefus-Chrift : qu'ils ne difiinguent Ipas le 
Miniftre aux pieds des autels, & le M^ 
niâce dans le commerce des hommes: 

Sp'ils ne méconnoiflent point dans leurs af- 
emblées, celui qu'ils viennent de quitter 
dans le Temple uint $ qu'ils le retrouvent 
H^*tQutie fl>!NR€^ par-toiic j:cfpeâant f99 
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caraûère , & k faifant rcfpcâer aux Z9^ 
ttcs : par-tout, comtne cytiaint Paul , an* 
i.T/w.noDçantlapiétéparfa feule pcf&oce : Pro^ 
i^« ïo. mittentes pUtatem, 

Alors , mes Frères, fi nous fiommes ter 
moins de ces abus que Tufa^ juftifie dam 
le m<Mide , n<ms fommes en droit de les con- 
ilamner : alors fi on fe permet devant ruuis 
de ces difcours fi ordinaires où la char&r ^ 
où la pudeur eftoffenfée^ notre cafaâère 
nous autorife à les blâmer : alors le monde 
lui-même ne trouve pas mjiuvaîsque nous 
tâchions de fanâifier fcs entretiens par des 
difcours d'édification. Car , mes Frères ^ 
comme difoit autrefois le faint homme To** 
bie , le Seigneur ne nous a difperfés par-^ 
mi les gens du monde , qui ne connoiflenfr 

gûnt Dieu , qu'afin que nous leur mani-^ 
fiions les merveilles de fa loi fainte : Ideàr 
^ iUJpêrfit vos inttr gtntes _, ut tnam-etis mi^ 

rûbiliaejus. Non, mes Frères, il ne con* 
vient pas ï un bon Prêtre de fortir d'un» 
entretien avec les gens du monde >. fans y 
avoir mêlé quelques paroles d'édification : 
quand on eft touché éit& vérités de la foi ^ 

Îu'on les médite tous les jours aux pieds de 
efuS'Chrift $ 4|u*ott eft pénétré d'un faint 
defir pour le falut de fes frères, il eft bien 
difficile de les voir s'égarer & périr , fans 
les plaindre, du moins*quelquefbîs , (ans 
prendre occafion de leurs erreurs & ào 
leurs préjugés , pour y placer à propos une 
parole de falut $ on n eft pas le maître de b 
^ntenir > 8c de s'ivipofe «m iSenoidriH 
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tnidicé oud*indifférence. Et que favez-vou* 
fi une réflexion fimple & édifiante, placée 
«lans un tems oû Ton ne s*y attendoit pas ,. 
ne deviendra pas pour votre frère une pa- 
role de vie ou de falut. Dans les inftruc- 
tions puWîques , les gens du monde y vien- 
nent , comme en garde, pour ainfi dire, & 
pr^enus conti^ les vérités que nous leur 
allons annoncer j mais dans un entretictt 
familier, la vérité prend , pour ainfi dire , 
le pécheur au dépourvu j ramitié , la dou- 
ceur , la fimplicité , donnent à la vérité nr 
préparée, m attendue, une force que les 
autres difcowrs n'ont pas d'ordinaire : c'eft 
un trait imprévu qui porte plus sûrement 
ion coup : mais d'ailleurs , quand le carac- 
tère d< ceux qur nous écoutent , le ren- 
^oit inutile,, nous avons du moins honoré 
notre mifiiftérc 5 nous avons édifié ceux 
que nous n'avons pu détromper 5 & fidèles 
à l'avis de l'Apôtre, nous avons fanûifié 
tous nos entretiens: In omni converfatione i.PttK 
JanBi fids,m i . 1 1# 

Mais ne doit-on pas craindre de fe rcn* 
dre importun , ou d'expofer la vérité ait 
mépris & à la dérifion de ceux qui nous 
écoutent > Non, mes Frères, un Prêtre 
Tliilîpé & mondain auroit mauvaîfe grace„ 
^e l'avoue , de vcmr porter des difcours 
d'édification au mmcu des perfonnes du^ 
monde : il eft déchu de ce droit par f» ^ 

conduite 5 il fe rendroit ridicule de venii 
rappeller aux autres , des vérités qu'il pav 
toit aYOÎr oubliées pour hii-inêiae*. Lu doc- 
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trine de la piété rougiroit dans fa b#ochc: 
on récouteroit avec mépris $ & on fe de* 
manderoit encore depuis quand Saùl s'aviCe 
I. Meg. de faire le perfonnage de Prophète : ^um 
/o- ". £f Sa'di mer ?rûpkttas ? Mais un faînt Prêr 
tre fait refpeâer Tes avis fages & édifians : 
le monde lui-même les attend de lui, il 
peut en être ennuyé^ mais il n'en eft pas fur- 
pris 5 il peut rejetter la vérité y mais il e(&- 
me en fecret celui qui l'anncmce. Je con- 
viens que ta prudence doit ici conduire la 
réde iSc qu'il ne faut pas rendre la vérité 
mq>rifable à force de la tendre importune ^ 
& de la placer à contre-tems : la charité 
qui ne cherche qu'à fe rendre urile , veut 
qu'on choifîfle fesmomens; & combien 
s en préfente-t-il i un faint Minière dans 
l'inutilité des entretiens des perfonnes du 
monde? Ils rentreriennent ae leurs affiaii- 
les^de leurs projets^ de leurs embarras^ 
de leurs fujets de plainte contre leurs en- 
nemis ou leurs concurrens , de leurs coo- 
trétenss & de leurs chagrins 5 q| rEfprit de 
Dieu dans un Prêtre ne trouve-til pas en 
tout cela mille occafions de déplqi;:er la vie 
trifie & agitée de ceux qui aiment le mona- 
de 5 de leur rappeller la paix, la douceur^ 
les confolations d'une vie faînte & chrér 
tienne 5 & de les plaindre , fur ce qu*il$ 
font bien malheureux *de ne jouir d'aucun 
bonheur en ce mondcy & de fe préparer à 
travers mille agitariens & mille peines , un 
malheur éternel dans l'autre 2 
P'aillf ors , mes Frères ^ il eft des occae- 

fions 
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Sons où il ne s'agît plus de craindre qu'on 
i^e rende. importun ^ & où le zèle feul doit 
renîr Heu de prudence à un faint Miniftre : 
^lernîer caractère 5 le zèle. Oui , mes Frè- 
-res, un Prêtre eft un Miniftre public, 
crhargé des intérêts de la gloire de Dieu , 
& deThonncurde la Religion , parmi les 
ïiommes : il ne doit jamais fouflfrir que de* 
vant lui les perfonnes du monde , auelles 
-qu'elles puiffent être , fe permettent des dif- 
cours ou le refpeA dû à la majefté de h 
R^élipion eft bleiie y où les maximes de TË- 
vangtle font méprifées , où les doutes im- 
pies fiir la foi font propofés avec audace , 
où nos plus auguftes Myft^es font traités 
avec derifion , où le vice eft juftifié , où 
la vertu eft tournée en ridicule ; enfin , où 
le libertinage & l'impiété des difcours dés- 
honorent notre préfence, Ah ! c'eft alors 
3ue la piété & la dignité d'un Miniftre ne 
oit plus iè prefcrire de mefures & de bor- 
nes que celles de Ton ze!e : c'eft alors que * 
chargé par fon état des intérêts de la Re- 
ligion , il ne doit plus connoître perfonne 
lelon la chaire oublier les noms^ les ti- 
tres , les diftinûions de ceux qui s'oublient 
eift-mêmes j fe fouvenir feulement qu'il eft 
établi de Dieu , leur maitre Se leur doc- 
teur , & qu'il tient de fEglife une autorité 
qui lui donne droit d'abattre & de ret- 
raiter avec une fàinte fierté tout oreueil 
împîe & méprîfable , qui veut s'élever 
contre la fcience de Dieu : Defirutntes om' 1. Cô$. 
non altitudinemextoUentemfcadversksfciaé' >**^ f» 
Canf.Tom.JI. P 
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ùum Dei Quiconque ne ménage point <fe- 
vant nous ce qu'il y a de plus relpeâabic 
fur la terre ^ ne doit point être ménagé; 
. nous devons Técouter avec la même indi- 
gnation que Dieu l'écoute : la vivacité da 
zèle^ un faint courroux, font alors I^ 
feules bienféances <^ue notre caraâère nous 
itopofe : il ne s'acit plus d'y mêler des 
adouciffemens & des politefTes $ il faut ré* 

{►ondre au fou^ comme nous rordonne 
'Efpritde Dîeu, feloa fe folie 5 humilier 

ion oflentation & fon ignorance , 3c ven- 
ger la gloire du Dieu très- haut, des ou- 
trages que lui fait la vile créature : on ne 

^oit plus de mefures à des pécheurs aoi 
n'en connoiuent plus eux-mêmes. £n! 
ouoi^mes Frères, on fe fait un honneur 
dans lé monde de foutenir avec vivacité 
les intérêts d'un ami qu'on outrage en no- 
tre préfence:on impofe,avec fermeté, 
filence au calomniateur: on fèroit désho- 
noré, & Ton pafferoit pour un faux afni, 

.& pour un cœur bas & lâche , fi l'on avoît 
laiilîré outrager fon ami, uns prendre fa dé- 
fenfe 5 & nous n'aurions pas le même zèle 
pour fermer la bouche à Timpie, ôc fou- 
tenir tout.haut les intérêts de Jefus-ChlUl ? 
& nous croirions, nous qu'il a appelles* 

:fes amis, en nou& aâbciant au faint mini- 
JoMH*i^. flère : Jam non dicam vasfervos y ftd ami" 
'^' coi.vnous croirions avoir rempli tout ce 

au'un titre fi tendre & fi honorable efi^ 
e nous , en diifimulant , en nous conten- 
tant d'improuverpar un lâche filence l<;s 
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9ht3rages dont on le charge , & facrifiant 
par une foibleffe déshonorante , à des 
^Rards humains > fon nom & fa gloire ? 
In on, mes Frères, nous ne fommes plus 
les amis que Jefus - Chrift s'^eft choifis, & 
ce titre nous deshonore , quand fon nom 
<>utragé ne réveille plus notre amour & 
notre zèle. 

Voilà , mes Frères , de queUe manière 
BOUS devons vivre & coaverfer avec les 
-perTonnes du monde i les fodétés qu'il j 
£aut éviter $ la rareté de nos communica* 
tions-avec celles mêmes qui nous font per- 
tnifess la gravité , Tédification^ 8c le zèk 
Ajui doivent nous y accompagner par tout. 

C'eft ce que 1 Apôtre reoomnmndoit à 

fon difciple Timotnée : Il s'élèvera parmi 

nous, lui difoit'il , des Miniftres de TE- 

vangile , inquiets , diffipés , mondains , 

plus occupés d'eux- noemes , que de Toeu- 

^vre de l'Evangile j & nous en voyons déjà 

de ce caraâère , qui fe font un accès fami- 

4ier dans toutes les maifons des Fidèles , fe 

montrent par tout, entrent dans tous Jes 

démêlés & toutes les affaires de nos frères, 

pxffent tout leur tems à des entretiens Se 

des commerces inutiles , parlent fans celfe, 

& toujours mal-à. propos, & de ce qu'ils 

£ivent , & de ce qu ils ne favent pas y abu- 

fent de la foiWefle d'un fexe toujours prêt 

-à fe laifler gouverner , & fe rendent maîtres 

4les maifons qu'ilsfréquentent. Pour vous, 

:A homme de Dieu , ajoâtoit TApotre , ne 

imtt pasdes exemples fi honteux au (aiat 

P ij 
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miniftèie^ 8c -i capables de faire blafphc- 
mer par les Gentils l'Evangile du falut que 
i.Tim. nous annonçons : Tu autem j â homo Dei , 
^* '!• ^hac fuge. 

Et je (inis^ mes Frères ^ en vous adreflanc 
les mêmes paroles : Tu autem , ô homo Dei^ 
héicfuge. Si vous étiez les hommes du mon* 
de , fes intérêts , fes erreurs , fes préjugés, 
fes inutilités devi^éient être votre partage j 
vous feriez chargés de vous conformer à 
fes maximes & à fon langage > de les jufti- 
fier , & de vous élever contre tous ceux 
qui ofent les condamner. Mais vous êtes 
chacun les hommes de Dieu fur la terre; 
Tu autem y ôhomarDei; c'eft- à-dire, char- 

fés au milieu du monde y des intérêts de 
)ieu y du foin de fa gloire > de l'honneur 
de fon culte y du dépôt de fes loix & de fa 
doârine. Uhomme du Roi parnù les peu* 
ples y ne parle qu'au nom de fon maître \ 
fait refpeâer £ts ordres j ne connoit per- 
fonne quand il s'agit de l'autorité & des 
intérêts du maître qu'il repréfente : il dé- 

rofe l'homme privé 5 il ne montre que 
homme public y que l'homme du Roi. Ec 
nous y mes Frères y qui fommes les hommes 
de Dieu au milieu au monde : Tu autem , 6 
homo Dei ^ïïoxxs dépoferions ce caraâère 
faint & public, dont nous fommes revêtus; 
ce caraâère qui nous élév^ & nous con- 
facre , pour devenir les hommes du monde ? 
Et nous y mes Frères , nous rougirions de 
parler le langage de celui qui nous envoyé : 
nous lelaifferious outrager à nos yeux fans 
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foutenir fes intérêts & fa gloire 5 Tans ufec 
de r autorité dont il nous a revêtus , pour 
nous élever avec un faint zèle coflue les 
contempteurs de Ton nom y de fes loflt: ^ &: 
de fon culte ? Tu autem y â homo Dei. Et 
nous , mes Frères , oubliant la inajcfté de 
celui que nous repréfentons , & l'honneur 
qu'il nous a fait de nous confifr fon autori- 
té y nous autoriferions même par notre con- 
duite j,^s maximes du monde fon ennemi ^ 
& no^paroitrions d'intelligence avec lui 
pour faire prévaloir fes erreurs & fes pré- 
jugés 9 fur les loix & fur les maximes lain- 
tes dont il nous a chargé d'être les dépofi* 
taires publics & les dcrenfeufs ? Tu autem ^ 
ô homo Dei. Non, mes Frères, portons ce 
titre augufte fur notre front & dans tout le 
détail <ie notre conduite : foyons par- tout 
les hommes de Dieu : que nos aâions les 
plus communes , nos entretiens ^ nos fo- 
ciétés ^ nos commerces foient ennoblis & 
fanâifiés par ce cara Aère faint & honora- 
ble : ne nous avilirons jamais en le dépouil- 
lant i & fouvenons-nous que le monde le 
refpeâera toujours en nous , tant que nous 
k reQ>eâerons nous mêmes. 



piîi 



DISCOURS 

SUR 
LA NÉCESSITWê 

oh SONT LES MINISTRES 

D B 

' SERENOUVELLERDANSLTSPRIT 
DE LEUR VOCATION» 

Renovaminî fpiritu mentis veftrar. 

Renouvelle^ vous dans lUfprit de Vi^re^ vo* 
nation. Ephef. 4. 23« 

A Quels hommes, mes Frères, l'Apô- 
tre ^idreflbit- il autrefois cette parole 
d'exhortation ? à des Mîniftres de FEvan- 
gile qui mouroient tous les jours pour celui 
qui les avoir envoyés, à qui la mort paroif- 
foit un gain , perfécutés , humiliés , foulés 
aux pieds , & loufftant tout avec joie pour 
les Elus i aux premiers Prédicateurs de la 
foi parmi lefquels les uns étoient Apôtres , 
les autres Prophètes, les autres avoient re- 
çu le don des langues &c des miracles ^ & à 
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fe fainteté dcfqucis, Tunivers entier, avec 
toute fa vaine oftcntation de fcienee, de fa- 
gçflfe 3 dcphilofophic^d^incréduiité, n'a- 
voit pu réfifter. 

Voilà les hommes à qui TApôtrc recom- 
mandoit autrefois de le renouveller d^ns 
refprit de leur vocation^ eux qui étoienc 
encore reiiiplis des prémices de cet Efpriii 
depuis peu aefcendu du Ciel > eux qui com.- 
me leur Maître, le répandoient de leur plé* 
mtude furies peuples & fur les nations. 

Tant il cft vrai que les dépériffcmens 8c 
les diminutions de ce premier efprit de no- 
tre miniftère, font la plus grande plaie de 
TEglife, & la fource de la perte & de Fa^^ 
Viliflèment de ks Minillres. 
* C'eft cette même parofe que je; vou« 
adrefle, & que je tnzârttk^ à moi-même 
aujourd'hui, mes Frères 5 à- nous, qui ap>- 
petfés au miniftère dans la décadence & fe 
relâchement des fiécles^, en avons , pour 
aînfi dire, fuîvi Tcfprit Se la deftîitce : à 
nous qui danslerefroidiflèment général de 
la foi, à peine nous fbutenons-nous enco«^ 
rt^ loi» de donner la main à ceux qui pé*- 
lî&nt. ^ 

Souffrez donciquedans' ces commence- 
mens, de mon Epifcopat , dont vous devcit; 
être toute la confolarion & la force , je vous 
cohorte, en m^exhortant moi-mênne', à 
nous rappeller au premier efprit de notre 
. vocation. Ranimons-nous cnfemble corn- 
me chargés du même fardeau : & puifipje 
b'Providence par des jugcmpcns peut - wc^ 

P iv 
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rigoureux fur moi, & fur les peuples qui 
me font confiés , m*a établi fur cette Eglifc 
firefpeâable,& vous a afibciés à moi 
comme les coo{>érateurs démon Epifcopat 
& de mon miniflère > allons à la fource de 
nos maux ^ & tachons d'en découvrir les 
remèdes. 

Héri^x. JL A première ïburce de nos afifbiBIiflê- 
mens <uns les fonâions du minifière , c'eft 
que fouvent fans confulter la yoix du Ciel> 
nous nous vfommes appelles nous-mêmes: 
c'eft un vil intérêt , c'eft l'ambition , c'efl 
une deftination domeftique , c'eft la chair 
& le fang, cefont des mains humaines^qui 
nous ont ouvert, les portes terribles du fane* 
tuaire 5 c'eft elles qm nous ont inftallé dans 
le lieu faint : nous n'y fommes plus les en* 
Toyés de Dieu 5 nous n'y fommes que l'ou^ 
vrage des paffions» & nous en devenons 
bientôt les jouets & les minières. 

De quel oeil, mes Frères, Dîeapeut^ 
il regarder les ufurpateurs de foaSacerdo*- 
ce & de fa gloire ? quel accroiffement peut» 
il donner aux travaux des ouvriers qu il ne. 
connoît point , & qu'il réprouve ? Tout fcr;i 
pour eux un écueil > l'autel faint , les myfiè- 
res redoutables , la confiance des Fidèles^: 
l'autorité du miniftère , le$ revenus du 
Sanâuaire > les talehs même de la nature ^ 
ils abuferont de tout : la fource empoifon« 
née répandra fon venin fur tout le cours de 
leurs fonâions. Ils n'étoient pas , dit TE- 
cricure ^ de la race de ces hommes , par le 
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mînîftère dcfquels Ifrael dcvoîi être fauve : 
ils n'avoient point été deAinés de Dieu 
pour conduire & défendre fon peuple : le 
premier choc les a renverfés, ils font de- 
venus le jouet & la dérifîon des enneniis 
du peuple {aintsils ont fait blafphêmer 
ion nom par le-fcandale de leur vie ; îh 
ont été recueil des âmes dont ils auroient 
dû être les guides & les fauveurs ; & n'é- 
tant point entrés par Jefus - Cbrift quieft 
la voie & la vie , leur miniftère a été un 
nninifière d'égarement^ de mort & de con- 
damnsftidR : Ipfi autem non erant dt femine 1. Unêi 
'Virorum iUorum per quos falus fa^a efi in y. <i- 
Ifrael. 

Que de Miniftres TEglife nourrit dans 
fon fein , que Tordre de Dieu n'avoît pas 
deilinés pour elle ? A cela quelle reffource ? 
les remèdes font rares $ & il eft difficile 
qu'une voie qui n'eft oas la vôtre, devienne 
pour vous une voie ae falut. 

Mais les talens utiles aux Fidèles fem- 
bloient être la voix de Dieu qui vous appel- 
loit à les conduire? Ce n'eu pas à vous à 
régler l'ufage de vos talens j c'eft au père 
de famille qui vous les a confiés : ils deviens 
dront eux-mêmes la fource& l'occafionf de 
vos chûtes. Le premier & le grand talent, 
dit l'Apètre , c eft la'piété qui eft utile à 
tout$ & vous n'étiez pas delà race de ces 
hommes par le miniftère defquels Ifrael de- 
voit être fauvS : Ipfi autem non erant âefe-^ 
mine virorum i/lorum per quos falus faHa efi, 
in Ifrael.. 
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Mais le fuccès dans les fooâions ne 
peut-il pas ratifier le défaut des moti&.qui 
ont pu nous y conduire ? En vain propHé- 
theriez-vous au nom du Seigneur^ dit Je- 
fns-Chrift> en vain chaflèriez-vous les ef*- 
pries impures de l'ame des Fidèles par le 
mlniftère de la parole $ en vain vous ver* 
roit-on opérer des prodiges , & aurkx'¥<MSS 
les fuffirages de tous les hommes , le Sei- 
gneur ne vous connoît pas 5 ces louanges 
elles-mêmes corrompront votre cœur^ 
elles deviendront la vaine réconnpenfe de 
vos vains travaux. Vous êtes des ouvriecs^ 
d'iniquité 3 dit TEvangile : la cbair 8^ le* 
fang ont pu vous ouvrir les portes de 1*E'- 
giife , de ce Royaume de ÎDieu i mais elles 
ne le pofTéderont jamais i juiie tiare ^ & 
rous n'êtes pas de lia race de ces hommes- 
par le miniftere defquels Ifrael devoit-être 
làuvé : Ipfi autem non erant j &c. 

Que conclure de cette première réfle* 
zion ? qu'il faut rendre fa vocation certaine 

f>ar fes bonnes œuvres i que la fainteté de 
a vie eft la marque la plus décifive <f une 
fàinte vocation i 8s oue la grâce qui nous 
fbutient dans le miniftere , eft toujours VcÇ* 
ftt heureux & prefimc infaillible dte la gra* 
ce qui nous Ta confié. 

XUnx. r^Remîèrefource de nosaffoîbliflèmens*, 
le défaut de vocation. Maisje la fuppofe 
légitime ? & je dis que la familiarité des 
chofes faintes^dcvient pour nous une fecoa^ 
de fouree de relâchement & de châte. . 
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Xa première fois que les Prêtres & les 

X-évites virent dans le défert le Tabernacle 

faînf que Moyfe venoit deconftruîre, 1» 

nuée miraculeufc qui leprccédoit^ la ma- 

{'efté de Dieu^nicouvroit ce lieu terrible > 
es oracles qui fortoient du fond du Sanc« 
ttiaîre^ la magnificence & l'appareil augù* 
Ile des facriftces & des cérémonies , ils n'ea 
approchoient qu'avec une faintc horreur 5; 
rien n'étoit omis des purifications & de tous 
les autres préparatifs que la loi prefcrivoit 
aux Miniflres. Mais peu à peu la vue jour- 
nalière du Tabernacle les familiarifa avec ce 
Bcu faint j les précautions cefsèrent avec le 
jfefpeft 5 le prodige de la colomne de fei» 
411e Dieu y opèroit tous les jours , s'avilit 

Sar le lonç ufage 5 les profanations fuivîrent 
,e près : des Miniflres téméraires osèrent 
f rélenter un feu étranger ; d'autres ufûtpè- 
»entdes fonâions réfervéesau feuVPontife> 
enfin ^ les filles dt Madian leur devinrent 
bientôt une occafîon de chute &defcanda- 
le 5 & à peine dans toute la Tribu de Lévî 
fe trouva-t-il un Phînéès , un feul' Prêtre 
faint & zélé , qui osât venger l'honneur da 
Sacerdoce & la fainteté de la Loi , indî- 

fnement deshonorée devant un peuple ia« 
dèle; 

Voîlànotre hifloîre. Dans ces jours heit- 
reux, où nous commençâmes à approcher 
de l'antel famt , la majefté des myfteres ter- 
ribles , le prodige qui s'opè: e entre les 
mains du Prêtre , h préfence du Dieu qu'on 
immole^ le filence& la terreur des Anges 
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mêmes qui environnent le Sanftuairc, tout 
cela frappoit nos coeurs d'un faint faififle- 
ment > nous tremblions fous le poids des 
vêtemens facrés , & de l'honneur du Sa- 
cerdoce } les taches les plus légères nous 
couvroient de confufion > nous croyions 
▼oir comme autrefois l'Ange du ciel, le 
glaive de feu à la main, oui nous défendoîc 
l'entrée de ce lieu faint 5 l'appareil des plus 
légères cérémonies , nous paroiflbic myfté- 
rieux & refoedablc. 

Mais infenfiblementnous nous fomnjes 
rafTurés : lerefpeâ a diminué avec la crain- 
te : nous nous fommes familiarifés , & avec 
nosfoiblcffes, & avec les myftèrts terri* 
blés qu'elles deshonorent : la prière, le re- 
cueillement, la fuite des occauons ne nous 
ont plus paru des précautions utiles : une 
confcience douteufe , cmbarraflee , fouil- 
lée par conféquent, ne nous a plus effrayé, 
& nous l'avons {Jortée dans le Sanâuaire: 
les fondions les plus faintes & les plus ter- 
ribles , n'ont plus été pour nous que des 
fonftions vulgaires 5 à peine ont-elles ré- 
veillé notre attention, loin de réveiller nos 
frayeurs & notre foi : l'ennui même, le dé- 
goût criminel , a été la difpofition la plus 
innocente oui les ait précédées 5 & Tautel 
qui auroit dû être le lieu de notre confo- 
lation & de notre force , eft devenu le 
licif &lafource de nos malheurs & de nos 
crimes. 

Etde-Iàtantd*indécence dans les fonc- 
tions les plus faintes de notre miniftère ; de 
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lâ tant de Miniflresparoiflcnt à Tautel^ ou 
au milieu du Temple faint y avec moins de 
férîeux & de précaution que dans une afTem^ 
blée profane : de*là les louanges tdu Sei- 
gneur , ces cantiques facs^s qui font le lan- 
gage de la foi & de la piété de tous les iié- 
cles, fe chantent avec autant d'irrévérence 
& d'immodeftie^ que les^ chants mêmes de 
difToIution & de débauche. 

Audi la piété des Fidèles fe refroidit y & 
ne les raflemble plus qu'avec peine dans nos 
temples. Ces aflèmblées faintes où les 
.louanges du Seigneur écoient célébrées 
avec tant de foi, de componftion & de 
majefté , faifoient toute la confolation des 

{premiers Chrétiens : ils partageoient avec 
es Minières les heures du jour par ces 
chants divins : & au milieu des perfécu- 
tions, c'étoit la plus douce refTource de 
leurs peines. ^ 

Aujourd'hui hélas ! les jours les plus fo- 
kmnels mêmes , les attirent à peine au pied 
des autels : ils n'entendent plus qu'avec 
ennui des cantiques faints que l'ennui & le 
dégoût, plutôt que la religion & la piété , 
femblent chanter. 

Ceux de Babylone autrefois , malgré leur 
idolâtrie , & quoiqu'ils ne connufTent pas 
le Dieu d'Ifrael , touchés delà majefté des 
cantiques du peuple faint , captit fur les 
bords de leurs fleures , venoîent les prier 
de chanter les cantiques de Sion : Hymnum pj: i j^j 
cantate nobis de canticis Sion, Dégoûtés des u 

chants fabuleux & bizarres de leurs Prê- 



iSl D£ XA KicESSITi 

très , pNénétrés de la magnificence & de k 
fiiblimhé des louanges du Seignear^ ils ae 
pDuvoxent (e lafTer d'entendre le récit de 
(es merveilles de de fes^nuideurs ^ publiées 
par la faince haimonie des hymnes 8c des 
cantiques : ces chants facrés attiroient eo 
foule les idolâtres fiir les bords de leuis 
fleuves , où gémiflbient les tribus s 8c ik 
venoient pleurer avec elles fur les malheurs 
de Jéfufalem : Hymnum cantatt nobis de 
jcanticis Sion. 

Et le peuple de Dieu lui-m&ne aujour- 
d'hui fuit ces cantiques divins , 8c la nation 
fainte laifie fans regret les Mûiiftres facrés 
dans la (blitude de nos tonples , chanter 
ks louanges du Dieu de leurs pères $ 8c ce 
devoir fi confolant eft devenu un devoir ■ 
vil & vulgaire , ^u'on regarde comme le 
partage du fimple peuple. 

D'où vient ce malheur ? de rindécence 
& du peu de recueillemem i&& Miniftres $ 
les louanges du Seigneur, mes Frères^ ii 
Ibnt avilies dans nos bouches* Mais vous 
n'en êtes pas plus excufables , gens du 
monde : la fainteté du miniftère n'eft pas 
attachée à celle des Miniftres : les paroles 
de la vie étemelledans des boucha même 
profanes j font toujours dignes de votre 
amour & de votre refpe^ 5 & dans cette 
Eglife prmcipale fur tout , où là majefié des 
cérémonies, & le recueillement des Minif- 
tres , femblc encore rappeller la piété & k 
gravité des premiers tems, Scdevroit auffi 
rapg£ller la foi, le 2èlej& la feiveurdec 
premiers Fidèles* 
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Voilà où noas mène h familiarité des 
^liofes faintes :au relâchement , à Tennui i 
À traiter les myftères faints fans précau« 
xion, fans foi > £ins aucune des difpofitions • 
_iiéceflkires ; & de-là le crime de l'abus de- 
vient inévitable. Dernière fource de nos 
*afiRûhli0eraen$ & de nos malheurs : Tabus 
^es chofes faintes. 

. jâLBîmc affreux 3 d'où le retour eft pref- m. 

queimpoffible: un mauvais Prêtre s'eft^il réflex. 
' t^ncore converti ? aufli le Prophète appelle 
les plaies du Sanâuaire , dçs plaies défef^ 
pé|ées : ^De/peratà efi piaga' ejus. ^ith, i. 

Et de quoi n^abufe pas un MiniÔre in- ^* 
fortuné y quand une fois il en eft venu à ce 
point d'abandon $c de malheur ? l'autel 

. faint devient le lieu de fes profanations & 
ée Ces crimes 5 h difpenfation des Sacre- 
meos & des Myftères ^un trafic honteux 

. d'avarice & de cupidité j Tautorité du mi- 
niftère , un piège dont il fe fert pour fur- 
prendte la religion & Tinnocencc des Fi- 
<lèles 9 rinftrudtion des* peuples un avitif- 
fement public de la parole fainte ^ & fa 

Eropre condamnation prononcée par fa 
ouche. Allant de crime en crime y à me- 
fure -qu'il pafte de fbnâion en fonâion $ 
c'eft un homme de péché dans le Tem- 
ple de Dieu 5 ce que la Religion a de 
,plus faint , confomme tous les jours fa 
réprobation : ôc les remèdes deviennent 
fes maux Us plus afieux & les plus iocu- 
lables* 
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Et<lc-là quel fcandalc pour les Fidèles! 

' la foi des peuples s'éteint ; la piété des 

• Juftes chancelle î les foiblesn'ont plus rien 

^ oui les foutienne y les libertins s'autoriicnt 

Je nos exemples rla Religion s'avilit avec 

ceux qui en font les dépoiitaires. 

Malheur au peuple infidèle auquel DiexL 
dans ÙL colère a donné de tels Pafteurs ! il 
faut que les crimes du peuple avent bien 
irrité la juffîce diyine , lorfqu'elle pemnet 
que ces loups entrent dans la bergerie. 

Vous en triomphez fouvent^gens du 
monde 5 vous faites des chûtes & des foi- 
blefles des Minières y le fujet le plus vif 
& le plus ordinaire de vos dérifions & de 
' vos cenfures : & vous ne voyez pas que 
leur dérèglement eft la peine de vos cri- 
mes ; vous ne voyez pas que la plus ter- 
rible punition que Dieu puiffe exercer en- 
vers un peuple , c'ell de lui fu&iter un 
Pafteur infidèle ^ & des Miniftres fcan- 
daleux. 

Il avoir puni autrefois les prévaricarions 
des Juifs parla captivité, par la prife & 
la défolation de Jérufalem , par des cala- 
<nités publiques , par la (lérilité des faifons, 

far les tributs exceflifis que TEgyp^c & 
Aflyrie impofoient fur le peuple de Pieu j 
tous ces fléaux ne les rappelloient pas à 
lobéiffance de la loi : il fembloit que la 
juftice de Dieu étoit épuiféc,& qu'elle 
* nVvoit plus de châtiment à exercer fur fon 
peuple y mais elle s'en réfervoit un plus 
ibrnblc que tous les autres. 

«•Paifque 
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M Puifque j'ai vifité en vaÎD Ifrael dans 
»> tna colère , dit le Seigneur , & que tous 
»> mes châtimens lui ont été inutiles i je 
»> lui fufciterai de faux Prophètes 5 je lui 
3> fufciterai des Pafleurs qui le féduironc 
•• par leurs exemples , Se qui lui feront 
» une occaflon de fcandale : ma colère ne 
>>fauroit aller plus loin«. 

Trembler , Chrétiens , que Dieu ne 
tienne à votre égard la même conduite. Il 
vous a châtiés par des calamités oubliques , 
par le fléau des guerres Se le derangemeoc 
des faifons, parles charges excefiives que 
la n<éceÔité des affaires pubhques vous im- 
pofoit , par une misère prefque générale 5 
tous ces fléaux ne vous ont pas rappelles 
au Seigneur 5 vos crimes ont femblé croî- 
tre avec vos malheurs : Quel nouveau châ- 
timent, dit le Seigneur, pourrois-je exer- 
cer fur mon peuple^pnifquilne ceife d'a- 
jouter de nouvelles prévarications aux an- 
ciennes? Super quo percutiam vos ultra ^.ad^ If» i» $• 
4entes prAvaricationem ? \t lui fufciterai des 
Chefs fans vigueur, des Pafteurs infidèles , ' 
dcsMiniftres fcandaleux'ou mercenaires^ 
qui leur aideront à fe perdre, & à m'ou- 
blier tout-à-fait : Omnt caput languldum ^ Hfià. f* 
frmcipes tui infidèles j focii furum , omnes î* ^i' 
diligunt munera y fequuntur retrihutiùnes ? 
Ceft la dernière vengeance que Dieu dans 
fa fureur exerce fur les crimes de la terre , 
& dont il eft peut-être furie pointd'ufer à. 
Aotre égard» 
Mais non, grand DîeUj vous neTexer- 
Conf. Tçm. IL Q 
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cercr ©as fur cette Eglife, que le ftttg de 
. tant die Martyrs qui en ont jette les fon- 
demens^ qui repofent fous fes autels , & 
^ui crient fans cefle vers vous en fareur de 
leurs frères , vous rendra toujours chère 8c 
précieufe. Si Tindignité du Pafteur prin- 
cipal, que vous avez peut-être dans votre 
colère fufcité à cette Eglife , armoit votre 
bras contre le peuple fidèle, la foi de tant 
de faints Evê<]ues qui Tont autrefois gou* 
vernce le reticndroit : vous vous fouvicn- 
driez toujours de vos ferviteurs , de ces 
-- hommes vénérables qui ont fanâifié la ter- 
re que nous habitons : les pierres de nos 
Temples , où leurs cendres repofent , par- 
fcroient pour nous 5 & vous ne permettrez 
pas que votre héritage qu ils ont acquis par 
feur fang , ou fanftifîé par leurs travaux , 
devienne jamais la proie de Tinfidélité ou 
du libertinage. 

^ Grand Dieu! regardez donc du haut dd 
ciel 5 & jettez des yeux de miféricorde fur 
cette Eglife , fur cette vigne fi chérie que 
votre main elle-même a plantée : foyez-en 
toujours jaloux comme de votre plus ancien 
héritage î renouveliez en elle ces premiers 
jours de ferveur & de beauté , qui la ren- 
doient fi agréable ivos yeux 5 réparer ce 

3ue les tems & les années lui ont fait perdre 
, _ e fon ancienne fplendeur : 'Refpice de cdo, 
i^* 16. è v/W^ y & vîfita vintam ifiam j & perfice tam 
qaam plantavit dgxtera tua. 

Purifiez fes Miniftres ici aflemblés:rc-' 
nouvellez en eux ks prémices de cet efpric 
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qui vous les a confacrés par I-onâion fain- 
lac : animez-les d'un feu nouveau > 8c qu'au, 
fbrtir de ce Tcnripie , comme d'un autre 
Cénacle 2 ils en aillent embrafer les peuplea 
€}ui leur font confiés : Et perfice eam quant 
plantavU dtxura tua* 

Etendez fur-tout le bras de votre pro- 
teâion fur le Fils de l'homme que vous 
vous êtes choifi ^ fur le premier Pafteur 
^ui vous adreflfe ici fes fupplications & fes 
prières : Et fuper filium hominis quem con^' 
firmafti tihi. Fermez les yeux à fes foiblef- 
fes i revétez-le de force & de vertus fpu* 
tenezle afin qu*il foutienne fes frères : fai- 
tes-en le modèle du troupeau dont vous^ 
Tavezitéia établi lé conduaeur & le guide ^ 
JEtfuper filium kominis quem confirmafii tibi^ 
Afin que marchant tous darts vos voies ,, 
nous putffions tous arriver à cette patrie,, 
où 00s pères .& nos premieFS Paftçurs n.qu» 
ent déjà précédés. 




Qfn 




DISCOURS 

SYNODAUX. 
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PREMIER DISCOURS. 

JDc rinfluutton des Synodts^ 

un mot aux inftruo^ 
vient de vous donnée 



JE n'ajouterai qaur 
tions fages que vi 
M- le Promoteur.. 

Il feroit fans doute a f^ohaiter ^edans 
ces Affemblées fynodales nous n enflions 
qu'à nous smimer enfemble ^ & nous conr 
ioler des travaux du faint miniflèie ^^ en 
racontant , comme les premiers Difcr- 
|>les^ les grâces & les merveilles que la 
parole de l'Evangile opère parmi les peu- 
ples dont le falut, nous eil confié. Ce de- 
vroit être ici le fpeâacle édifiant & le 
témoignage public du zèle des Pafteurs ^ 
& non pas la ccnfure affligeante de leurs 
infirmités & de leurs défordres y & ces 
Aflèmblées faintes ont été plutôt établies 
pour pourvoir aux beibins des Fidèles^ 
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«l^ue pour remédier aux foibleffes & aux 
prévarications des Miniftres. Oui , mes 
JFrèrcs , nos faints Prédécefleurs appel- 
loient auprès d'eux en certains tems^ com^ 
tiie le remarque faint Cyprien , les Prê-. 
nés répandus dans les camf^ignes ^ & ceux 

Î|ui dans la ViUe épifcopale travailioient 
eus leurs yeux^ pour fe fortifier enfemble 
contre les féduâions & les persécutions 
du monde^ contre les ennemis de la foi ^ 
contre les périls dont ils étoienc environ- 
fiés ; ils les appelloîent pour délibérer avec 
eux fur les beibins des Eglifes^ pour écou* 
ter leurs fages avis , pour éclaircir leurs 
doutes ) de forte que^c'étoit le mêmee& 
pritqui, du premier Pafteur> Ce répandoic 
fur tout le minifière^ firgouvernoit tout 
le troupeau* 

Le zèle s'eit refroidi j les abus fe font 
xnulu^plies ^ le relâchement des Fidèles loin 
de ranimer les Minières , les a affoiblis 3, 
& raffoibliffeînent des Minières a achevé 
la corruption des Fidèles. 

Je dis rafibiblUfement des Miniôres , &: 
îe ne dis pas afiés ; car pldt-à-Dieu que nous 
n'euffions qu'à ranimer leur tiédeur ^ & 
non pas à déplorer leurs chutes. 

On vient dé vous marquer la première 
fource de leurs infidélités > c'eft un vil in^ 
térêt. Dès que vous regardez le faint mi* 
sûâère comme une ôccafion fordide de 

Îain 5 que vous faites ièrvir le don de 
>ieu à une infâme avarice -, que vous êtes 
plus touchés d'ua pro& mercenaire > que 
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du falut des âmes $ aue tous exigez de 
Tos peuples avec une b^e âpreté au-delà 
de ce qui vous eft dâ^en oid>Uanc tous 
fcs jours ce que vous leur deve* vous- 
mêmes $ que vous mefures les fruits de 
votre mîmon fàinte , non par VzcçrùMIé^ 
ment de la foi & de la^été dans^ reà 
Eglifes , mais par celui oe vos indignes 
profits s que vous ne diftinguez pas l'art 
des arts , un miniAère redoutable aux 
Anges mêmes , les fonâionsfaiotes & ter-^ 
tibles du Sacerdoce y d'une profeffiotr vîlé 
fe mercenaire; en un mot , que vous êtes 
de cts vendeurs infSmes que Jefus-Chrèft 
chafla du temple : vous n^ctes plus les 
Minières des miféricordes da Seigneur en* 
vers les peuples i vous anéantifTez autant 
qu'il eft en vous , Iç fruit de fcs myftèresr 
vous êtes de ces nuées (ans eau ^ dont 
jyarle un Apôtre , de ces hommes de chair 
ic de fang aufquels un jugement févèrc 
eft réferve. 

Et delà ^ tant de chûtes qui nous affli- 
JKnt y & qui fcandalifent les Fidèles $ de- 
là , tant ce prévarications dans le minifte* 
re i delà , les plus faintes ordonnances de 
nos Prédéceflcurs violées , & toutes les 
régies méprrfées. Dès que le ccéut eft 
Corrompu ^ les oeuvres en manifeftentbîcn* 
tôt la corruption 5 flès que la (burce eft 
fouillée , la mauvaifc odeur fe répand 
bientôt fur toute la conduite. Vous en êtei 
témoins, vous, mes Frères , qui êtes fi- 
dèles dans leiimiiflèfCi vous en géndflci 
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9rrec nous 5 fe vos exemples , s*ils ne cor- 
rigent pas le mal , du moins ils le confon- 
<lent &? le condamnent. 
- Oeft une confolation que je ne fauroîi 
vous refufer, ni me refuler à moi-même: 
la multitude des Pafteurs édifians & zélés 
que j'ai trouvés dans mes vifites , m*a infi- 
niment adouci Tamertume de l'infidélité 
d'un petit nombre. J'ai fenti que le fangV 

?ue les mérites de tant de mes faints^ 
rédéceflèurs dont nous honorons la mé- 
moire , protégeoient St gouvernoient en- 
core cette grande Eglife v que leur efprit- 
vivant encore dans leurs cendres facrées ,, 
ne s'étoit pas encore éteint j & que la maia 
& la proteâion de Dieu ne s'etoient pa& 
cticore retirées de deflus nos peuples. 

Confervons , n^es Frères , lesreftes pré- 
cieux de ce premier efprit 5 & tâchons de 
le tranfmettre â nos SuccefTeurs , comme 
nous l'avons reçu de ceux qui nous ont: 
précédés. 

Parmi les principaux abus que nous 
avons remarqués dans nos vifites , il y en 
a deux aufquels nous fommes réfolus de 
remédier. Le premier , ce font les perfon- 
nes d'un fexe différent que vous emplo}rer 
â votre fervice , & dont l'âge n'eft point 
conforme aux régies des Canons & aux 
Statuts de ce Dioccfe. Le fécond , c'cft le 
peu de précaution au'on apporte à confef- 
îer fur-tout les perlonncs au fexe. Il feroit 
trop affligeant de dévoiler ici la honte du 
Sanâuaire^ &.vou$ marquer en détail 
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les raifons triftes que nous avons dcrCf 
nouveller fur ces deux points les Ordonr 
nances de nos Prédécefleurs ^ 3c même 
d'en ajouter de plu^ fcvcres. Ce font-là 
de ces plaies qu il faut guérir en les ca- 
chant : il fuffit de vous dire que le bon 
ordre du Diocèfe , Thonneur de TEglife ^ 
rédifioation des peuples , exigent de vous 
cette précaution. 
Nous ordonnons donc^&c» 



.A. 
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SECOND 

DISCOURS. 

De r amour des Pajleurs pour 
leurs troupeaux* 

VOus vencr d'entendre ce que M. le 17*4» 
Promoteur vient de vous dire avec 
beaucoup de zèle. Les fautes des Prêtre$ 
ne fauroient être légères j la négligence 
dans vos devoirs, & l'endurciflement fb 
- fuivent de près. Dès oue vous avez perdu 
cette piété tendre qui tait qu*on eft effrayé 
du miniftère terrible ^ & qu on ne s'y croît 
jamais aflcsdîfpofé, vosfonâions devien-. 
nent vos crimes 5 & Tabus des fonftions 
faintes mène à tout , excepté au repentir. 
L'Autel , où les Fidèles trouvent d'ordi- 
naire une reflburce , eft Técueil où vous 
achevez de périr j & tout ce que Jefus- 
Chrift a établi dans TEglife pour le falut, 
n*eft plus que votre jugement & le fceau 
de votre réprobation. Et de-là tant de 
fcandales qui nous affligent , qui deshono- 
rent l'Eglife, qui font blafphémerle nom 
du Seigneur^ & autorifent les dérifionsdes 
impies contre fon cultes delà , puifqu'ilfaut 
le dire ici , le mépris des Miniftres & du 
miniftère. Nous voyons tous les jours avec 
douleur les brebis révoltées contre leur 
Pafteur \ elles qui devroicnt être > comtnc 
C9rf.TQm.ll. R 
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dit faîntPaul, votre confolacion&irene 
couronne, deviennent vos témoins & vo« 
accufateurs. Il fe peut faire que le zèie qui 
ccnfure le vice , vous attire quelque tpis la 
haine des méchaqs y c'eft une perfécutioa 
^quî a toujours été la récompenfe^ & la 

Î gloire des Mimftres fidèles » nous devons 
a partager avec vous, & notre autorité 
alors doit être votre foutien & votre azilc: 
nous ne vous la rehiferons jamais , & nous 
nous croirons même trop heureux , quand 
ÎI fe préfentcra des PaÛeurs de cç carac»- 
tère qui viendront l'implorer : nous avons 
la confolation d'en compter plufieurs par- 
^i vous , & leur fidélité nous adoucit la 

Îeine que caufe toujours à un^ premier 
*afteur la négligence & Tinfidélité des 
Pafteurs fubalternes. Paiffez donc le trou- 
'peau qui vous eft confié , avec la tendreffe 
4*un père , avec la vigilance d'un guide, 
avçc Iç défintéreffement d'un difciple des 
/Vpôtres, avec la décence & la lainteté 
d'un Miniftrede JciUs Chrift. : inftruifez- 
ïes de leurs devoirs ; que vos e^cemples afr 
ïurent le frui^ & le fuccès de vos inftruc- 
dons y ne paroiffcz occupés & touchés qu^ 
4e leur falut j oublie! vos intérêts tempo- 
rels , & ne les mettez jamais en balance 
;avec rintérêt de leurs âmes : |ie faites pas 
in gain fordide d'un miniftère faint : n*a- 
i> ifez pas de votjre autorité pour fatisfairc 
vos animofîtés perfonnelles , & que la dît 
penfation des oacrcmens, qui doit êtreTe- 
jjc^cice de votre charité^ ne le foitpas 4$ 
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"^ipos vengeances. C'eft déjà un fcandalc » 
4qu*un.Pafteur foit aliéné de fes brebis s 
^inais c'eft une profanation & le comble du 
_ défordre , qu*il s*autorife Jà - deflus à leur 
refufcr les faints myftères : itioiis fommes 
refolus d'arrêter & d^ punir un abus fi 
criant & fi odieux , aue nous avons remar- 
-qué en gémiffant , aans nos vifites j & leis 
j>laili tes journalières nous font juger qu*â 
ii*eft que trop commun dans ce Diocéfe. 
Jugez-les-au Tribunal, à la bonne heure» 
& fi vous les trouvez indignes , fuivez les 
régies de TEglife, & éloiçnei - les pout 
quelque cems de la Table fainte > mais nâ 
irefufez pas de les recevoir à la pifcine my(^ 
térieufe, Jcftis-Chrift y fit entrer un Pa- 
Taiyti^ue de trente-huit ans. L*Eglife ouvre 
ce bam facré aux pécheurs les plus invé- 
térés 5 & de quel droit le leut fermeriez- 
vous , vous qui n êtes-là que fes Miniftres, 
& qui n'avez d'autre autorité que celle 
qu'elle vous confie , & qu'elle ne vous 
confie que poiy le befoin des Fidèles ? 
Vous êtes à eux ; votre vocation , votre 
miffion , vos fondions ne font que pout 
eux : donnez- vous donc tout à eux , puif- 

3ue vous n'êtes que pour eux, La foi ri*eft 
éja que trop éteinte dans les Fidèles» 
le culte trop avili., les Sacremens trop né- 
.^ligés , fans que vous les aidiez encore â 
s'endurcir dans cet état , & ^ue vous les 
autorifiez à confondre le mépris du mi- 
niftère avec celui du Miniftre : nous ne 
fommes pas furpris après cela du peu de 

R ij / 
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fruit que vous faites dans vos Egiiles. On 
voit des Pafteurs vieillir dans lemiBiftère^ 
fans avoir tiré une feule amc de régare- 
ment , & aller parçitre devant Jefiis* 
Chrift non - feulement les mains vuides^ 
mais chargés de leurs iniquités & de celles 
de leurs peuples. Rendez la piété reipec- 
table en vous le rendant vous-mêmes $ inA 
pirez la crainte & la terreur des faints myP 
tères par le profond recueillement dont 
vous les traiterez 5 rendez les devoirs ai- 
mables en les pratiquant. Quelle que puiflè 
être la grofllèreté de vos peuples , la vie 
fainte d'un Pafteur fait toujours fon effet; 
plus même ils font grofliers ^ plus un exem- 

J ►le qu'ils ont fans ceffe devant les yeux, 
es trappe i toute leur religion eft dans . 
leurs fens } les nations les plus fauvages ont 
quitté toute leur férocité devant des hom- 
mes Apoftoliques. Il n'arrive guères qu'un 
Pafteur fidèle ne s'attire Tamour , le ref- 
peâ y la confiance de fon troupeau 5 & fans 
ce refpeâ: & cette confisftice votre mini- 
ftère devient inutile. Ne vous eo prenez 
donc qu'à vous-mêmes, fi vous ne l'avez 
pas 5 méritez-la par une vie irrépréhenfible^ 
par une charité tendre , par un zèle pru- 
dent , par une gravité affable , par une con- 
duite toujours foutenue : ne vous aviliflez 
pas jufqu'à imiter la groiïièreté de leurs 
mœurs $ foyez leur modèle , & non pas 
leur compagnon : en un mot ^ ne Icurref- 
femblez point , & vous les rendrez fem- > 
blables à Jefus-Chrift. 




TROISIÈME 

DISCOURS. 

De la néccjjîté des Retraites pour fi 

îcnouvcUer dans la grâce du 

Sacerdoee. 

IL feroit inutile de faire de nouvelles i7»y; 
réflexions fur les vérités que vous ve- 
.nez d'entendre : ce n'eft pas pour vous in- 
firuire^ mes Frères ^ que nous vous par- 
lons ici : c*eft pour vous rappellcr à vos. 
propres lumières : tout ce que nous vou* 
Ions vous apprendre de nouveau ^ c'eft de 
faire plus d ufage pour vous-mêmes de ce 
que vous apprenez aux autres. Ce ne fera 
pas Tignorance des devoirs de notre état^ 
^fià nous perdra y ce fera de les avoir tou- 
' purs c(M3nus^ & de les avoir toujours né- 
gligés i ce fera de nous être fiimiliarifés de-. 
puis les premiers tems de notre miniAère 
avec les plus grandes vérités de la Religion^ 
8ri force de les avoir connues & annoncées 
aux autres^ de n'en avoir prefque plus été 
touchés nous-mêmes. 

Autrefois le Prêtre & le p«iple vîvoient 
dans une ignorance égale de nos devoin 

Riii 
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& de nos myftèrcs : c'étoient des aycHr 
gles qui conduifoiept d'autres aveugles f 
& le minifterc n'ètoit prcfque plus dans. 
IXglîfe , qu une occafion de chute pouriès, 
cnftns, & de fcanda!e& de dërifion pour 
fts enne;nis. La lumière a depuis reparu, 
fiir le Sanôuaire j de longues épreuves de 
fcience & de piété^oQt feules conduit au 
Sacerdoce : les premiers Pafteurs n*ont im- 
pofé légèrement les mains â perfonne i & 
les lèvres du Prêtre font redevenues les 
dépoiîtaires de, la doârine. Mais cet- ac-- 
croifTement de Lumière dans le miniftère 
n*a pas été fuivi long-tems d'un accroiflè? 
ment de zè!e & de ferveur parmi les Mi- 
niftres : nous avons la confolation de les 
trouver plus inftruits; mais nous ne Ta*, 
vons pas toujours de les^ voif plus fidèles^ ' 
& d'autant plus que rien n'eft plusà crain-- 
dre que de connoitre la vérité , de rompre- 
ce pain c^iefte à nos frères ^ & de ne pas*, 
s-*en nourrir foi-même. 

Ceft cette féchereflfe & cette infenfi-v 
bilité qui fe forme* & s'augmente ■chaque, 
jour au milieu, de toutes les lumières & de 
toutes les terreurs les plus capables de ré- 
veiller la piété , qui fait la firuation- laplui 
dangereufeâc la plus^ ordinaire de notre, 
^at* Le Fidèle qui vit dans l'ignorance &• 
dans l'oubli de Dieu , trouve dans nos inf•^ 
truâions Se, dans les vérités qu'il içnoroit^ 
une refTource qui le rappelle à lui-même ^ 
Aous n'y trouvions, nouS) qu'un langage ac- 
eoMtuiné^ qui fort dç notre boudie. fao». 
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q^itelecœur y ait aucune part , qui nouî 
laiflè tels que nous fommes , & qui par-là 
achève de nous endurcir: nous nous per-^ 
€ions^ar les mêmes fecours dont nous nous 
fcrvons pour faciliter le falnt à nos frères. 
Aufll nous voyons tous les jours de fim- 

S tes Fidèles touchés de Dieu fe convertir ^ 
c mener une vie plus régulière & plu^ 
fainte ; mais avons-nous fouvent la confo- 
lation de voir un Prêtre fcandaleux & dé-^ 
%é^i revenir à lui y & édifier par une > 

converfion fincère TEglife qu'il avoir fcan*^ 
^lalifée? N0113 avons beau, dans le cours 
de nos vifites , leur indiquer des maifons 
de retraite , pour y reprendre refprit de 
leur vocation : ils en fortent comme ils jT 
étoient entrés 5 ce font pour eux des jours^ 
d'ennui , de contrainte , d'hypocrifie fou- 
Vent , mais jamais de repentir : ils regar- 
dent le remède comme une peine j ils ont 
plus de honte de Texpédient charitable 
dont nous ufons pour les retirer de leurs 
déréglemens , que de leurs dérégîemens 
mêmes : ils fonrpunis j ils ne font pas chan- 

fés. Mais que nous fert de les punir & de 
îs affliger, comme difoit autrefois TApô- 
tre , fi cette affliftion ne les conduit pa^ àr 
une fincère pénitence : Gaudeo , non quia *• ^«f4 
contrifiati tftis^ j. fed quia contriftad efiis ad 7* ^' 
pœnitentiam. Ccft faire un ufage bien trifte 
de notre autorité , aue de l'employer con- 
tre ceux qui en font les coopérateurs & les 
foutiens j qui devroient la partager avec 
nouS'j, en partageant nos follicitudes ^ 8s 

îliv 
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Itre notre confolation & no»re fi>fce» Et 
cet ttfage eft d'autant plus trifte pour nous, 
qu'ils ne Tentent d'ordinaire que le coi» 
âuilesaigrit, & qu'ils ne font pas touches 
de la difpofition & de la tendreiie du coeur, 
qui ne cherche qu'à les guérir & à les ra- 
mener. 

■ D'où vient ce malheur , mes Frères ? 
c*eft que nos infidélités , toujours fuivies 
de l'opprobre de h religion 8c du fcandale 

, des Fidèles ^ arment contre nous toute 

l'indignation de Dieu ] Sc-nous attirent tou- 
iours le châtiment le plus ^rrible donc il 
nrappe ici-bas les hommes dans fa colè- 
re ^ )e veux dire , l'endurciUTement. £t ne 
croyez pas qu'on n'en vienne-là que par 
des excès groffiers & un dérangement ab- 
folu de conduite i cène font pas les grands 
crimes^ qui font les plus à craindre pour 
nous. L'éducation pieufe & eccléiiafiique 
le Se' que vous av^z reçue dans cette maifon « 

mindirt. ic la fainteté des miniflères que vous exer- 
cez tous, les jours , vous défendent la dlun 
part contre ces châtes marquées , où l'ior 
Docence 8c la piété font un déplorable na»- 
frage:ceque nous avons le ^lusi crain- 
dre y c'eft cette négligence dans' ks de- 
voirs y cet uiàge familier & inftuâuea:]^ 
des chofes les plus faintes i c'eft cet abu$ 
des fondions par la tiédeur des dilpofitions 
qui nous y accompagnent , cette mfipidité 
au milieu de tout ce qui feroit le plus ca- 
pable de ranimer notre piété i c'cft enfin 
cette habitude de Sacremens & de fonc* 
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'^ns divines , & en même-teois de vie 
^flîpée y toute humaine , toute dans les 
lens î c*eft-àrdire , un état où Ton allie les 
miniftères les plus fublimes & les plus 
iaînts avec les mœurs les plus communes ^ 
les plus baflement attachées à tontes ks 
choies d'ici- bas ^ les plus éloignées de ces 
fentimens nobles de xèle & de ferveur^ 
qui font toute la sâreté de notre état 8e 
lout le fruit de nos fonâions. 
. Voilà y mes Frères , ce qui eft de plus, 
àcraindi^ pour nous ^ & d'autant plus que 
nous nous trouvons la plupart dans cette 
dangereufe fituation fans inquiétude^ fans 
j^mords^ fans en connoitre le danger. Les 
chûtes groffiéres allarment & peuvsnt quel- 

Îuefois rappeller au repentir : mais cet état 
'inattention fur nous & fur nos devoirs > 
cette habitude^'indolence dans l'exercice 
de nos fondions ne nous frappe points ne 
nous effraye points n'offire rien de marqué 
^ jette le trouble & les remords dan^ la 
confcience^ & iKms laifie d'autant moins 
d'efpérance de retour , qu elle nous lai& 
plus tranquilles. 

Pour éviter donc de totnber dans ce 
malheur ^ ou pour en ifortir ^ iî nous fomr 
mes aflésmalneureux que d'y être tombés, 

i'e ne vois qu'un ^remède ^ c'eft de venir tous, 
es 9ns dans cette maifon de retraite vous, 
rendre conœte i vous-mêmes de vous*, 
mêmes 5 cm d'y venir examiner devant 
Dieu fi voys remfdiflez les devoirs dont 
00 vous y a autrefois iniisttitiSi fi vous ' ^ 
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fidèles aux téfolutions <jue vous y formitiesî 
quand vou« fûtes affociés au faint miniftè-' 
rc ; fi vous n*érespas déchus depuis^decets 
cfprit de zèle & de ferveur^dont vous étîer 
àloFS embrafés ; en un mot , ftvous^n'aver 
pas violé TalliaBce folemnelle que vous* 
contra dates tci avec Jefus-Chrift & avec 
£bn Egiife , en vou^confacrant à Tes mi- 
niftères. La- trifte dilVancc que vous trou- 
verez entre vos fentirtiens paffcs & votre 
fitu^ition pré fente VDUS allarmerti, s'il vous 
fcfte encore de la foi : les nwirs tout feul^ 
et cet édifice- fainr, témoins autrefois de 
vos promeffes , vous reprocheront tout bas^ 
votre infidélité i tout vous rappellera aur 
premières effufions de Tefprit du Sacér- 
aoce que vous reçûtes ici aux pieds des^ 
autels.. 

Oui^ mes Frères , il y a un erprît de 
dîflipation inévitable dans les fonâion» 
publiques , qui conduit toujours à Tinfen— 
fibilite , fi la prière & le recueillement ne* 
préviennent ce malheur : il y a même un 
dégoût attaché à ce qui fc trouve de gê- 
nant, de continuel , d'afTuiettifrant danst 
itos miniftèVes, qui aboutit toujours- à un 
éloignement criminel des devoirs , fi un- 
renouvellement dans refprit de notre vo- 
cation ne nous rend le goût & la confolia- 
tion , qui non^feulement adoucit les péinjes^ 
de notre état, mais qui nous les rend ai- 
mables. Ce font-là les deux écueils, oil* 
^tiennent toujours échouer les plus faintcs* 
iMt>ofiâons^ que vousaviez^'abord appocr 
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tees au miniflère , & qui nous faifoîcnteG 
pérer de trouverai! vous des coopérateurs 
fîdèies de aotre Bjjifcopat , & une reffour- , 
ce dans les befoins infinis de ce grand Dio* 
cèfe. Ne rendes donc pas inutiles y mes 
Frères, ces efpérances de grâce qui ac- 
compagnèrent votre ordination 5 rener les 
reffufciterîei de teaas en tems , & les tirer 
de cette lëtargie& de cet affoupiffement ,. 
qui h'eft jamais loin de la mort , & de 
Textinâion entière de refprit faint. VAr 
pôtre craignoit ce malheur pour fon Dif- 
ciple Timothée lui-même 5 ce Difciple ,, 
dont Tenfance avoit été fi- fainte , la jeu- 
nèfle fi pure, & accompagnée de témoî? 

5 nages fi publics & fi honorables des Fi^ 
èles i il Texhortc cependant à reffufcite» 
de tems en tems la grâce qu'il avoit reçue. 
par rimpofition des* mains. 

Non , mes Frères, quelque pure qu*aîir 
été votre vocation , quelque innocentes 
qu'ayent été les moeurs qui ont précédé 
votre ordination , quelque faintes qu'ayenc 
pu être les difpofitions qui vous ont con- 
duit au miniftère , vous ne vous y fôutien- 
érez pas 5 vous fentirer toutes, ces réXo-. 
hitions s'afFoiblir, s'etfacer, & de nour 
veaux fentimens plus humilians , pluschar« 
nels-, prendre la place de ces premiers 
fentimens de grâce & de ferveur ,. fi vous 
ne vous rappeliez» de tems en tems à vous-» 
mêmes. Ce fera dans ces jours de filence 
d^ de retraite, que vous fisntirez vos per-- 
fips çafli^es ^ que vous, recounoîtrfiz. com^- 
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bien tons êtes déchus de votre pfemiéfe 
chaticé^ les voies qui vous ont cofiduir â 
cetafeibliflèmait^ & celles oue vous cie- 
ver pieiidre pour vous réublîr. tlëlas ! 
mes hrères , il n'eft que trop vrai qu'en 
travaillant à Ciuver les autres , nous avons 
pre(que toujours le malheiir de nous ou^ 
blier nous-mêmes. Cependant notre tra- 
vail deviendra infinâueux pour nos ûè- 
les ^ fi nous ne fommes pas remplis de cet 
efprit de foi , de piété^ de ferveur^ qui 
£ut tout le fiftcccs de nos fonâionsi nous 
lëmerons^ & Dieu ne donnera pas l'ac- 
croiffinnent^nous infouirons, & nous ne 
ferons qu'un airain fonnant; nous cultive* 
fons le chaa^9 êc nous n'y verrons croî- 
tre oue des ronces. U faut^ à rex«mple 
de Jefus-Chrift , que nous* donnions de 
notre plénitude : û le coeur eft vuide^ nos 
difcours & nos inftruâions le feront auf- 
fis fi noua ne fentonspas ce 2cle & cet 
:^bour du bien , ceux qui nous écouteoc 
n'y feront pas plus fenfibles : en un mot, 
fi lefprit de Dieu eft c<Mnme éteint aK-de- 
dans de nous , comment le ranimerons^ 
BOUS dans le cœur de nos frères f Un 
Pafteur tiède & infidèle répand , pour attH 
fi dire , cette tiédeur & ce découragemeat 
fiir tout Ton peuple $ il inftrutt fvoidemeBt 
le par habitude^ &on l'écoute de même : 
ritn ne le réveiUe , ni fes fondions, ni la 
fitinteté de fes miniaères; & rien jie ré- 
veille fon troupeau ^ ni fes exemries , lû 
k$ iaâruâions :il n'apas de gnuu» vices» 
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fe le veux : mais n'eft-ce pas an grand vice 

Sur un Prêtre, de n'avoir point de vertu? 
n pourroit dire jju'il ne fait pas de grands 
niaux , fi ce n'étoit pas un grand mal pour 
un Pafteur de ne faire aucun bien. Nous 
ne recevons pas <:ontre lui de plainte mar- 
quée dans le cours de nos vifites i maïs 
quelle plainte plus trifte & plus honteufe 
pottr an Minifire de h Religion , que de 
ne s'attirer aucune louange ? on nous rend 
témoignage qu'il n'eft point fcandaleux , 
& qu'il n'y a rien à dire dans fa conduites 
mais n'eft- ce pas un fcandale qu'il n'y ak 
rien i en dire d'édifiant, que le filence fur 
fa conduite foit le feul éloge ^iont il foie 
digne i & qu'y a-t-il de plus (canda|eux 
pour un homme confacré à Dieu , qu^ fa 
plus grande vertu fc termine â ne donher 
aucun fcandale^ 

Vous donc , 6 homme de Dieu , évitet 
ce malheur: tu autem 6 Aomo j Deij kâc '•^«•» 
fugc. Vous l'homme de Dieu fi\rla terre, ^' "' 
fon mîniftre, fon envoyé , fon coopérateur 
dans le falut des âmes l remplifle^ toute la 
iubliipité de ces titres auguftes. Vous êtes 
l'homme de Dieu 5 ne foyex pas l'homme 
de la terre , l'homme de la chair & du 
fang, un homme femblable aux autres e»- 
fans des hommes : & pour cela venez vous 
rappeller ici quelquefois à tout ce qu'exige 
la fainteté de votre cônfécration & le mi- 
niftère aue Dieu vous a confié. II a mis 
dans la plupart d'entre vous des inclinations 
louables Se dignes du Sacerdoce > ne les 
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lâiiTeE pas cceindre dans la diûlpadofi |t 
. dans la négligence 9 culciveE ces femencei 
•de grâce & de vocation , avant que Thoah 
mt ennennii les étouffe : vous en avez va, 
^ vous en -voyex tous les jours de triftes 
•exemples parmi vos confrères : rendez- 
vous leur malheur utile par les précautions 
que vous prendrez pour l'éviter : Tu au- 
tem , ô komo Dei , hAcfuge, Vous fer» d'ao- 
•tant plus coupable, cjue par des moeurs ré- 
fgulières, j>ar les principes de foi & àt 
^religion qui font en vous , par les talens 
-mêmes propres au mntiftère , vous étiez 
plus en état de fervir & d'édifier rEglifc, 
^ que faute de précaution vous aurez ren- 
du toutes ces efpérances de bien inutiles. 
Les afToibliffemens font inévitables dans 
les fondions .5 je vous Tai déjà dit : venez 
donc reprendre de nouvelles forces d^ns 
la retraite i je fupplceraî avec plaifiraux 
l)èfoiasde<:euxaui n allèguent point d'au- 
tre excufç que leur pauvreté : mais je ne 
cefferai de vous exhorter à cette pratique, 
^ ce confeil dok d'autant plus faire im- 
preffion fur vos coeurs , qu'il vous eft plus 
iîOBorable , qu'il part d'un fonds A^e&xot 
Se de tendrefle pour vous, & qu'il fuppofc 
-que vous êtes la plupart capables d'en reti- 
rer tout le ftuit que nous fouhaitoos* 



:*^ ^% ^'» ^% ^ crf- ^.x.^ ''3 
:*: •* ^"^ %^ *''^ * ^t* 

QUATRIÈME 

DISCOURS 

JDes divisons cntn Us Cures & les 
Prêtres d^ Paroijfes. 

S*Il étoit néceffaire d'ajouter (juelque i?^^ 
chofe aux fages avis qu'on vient de 
:5rous donner , naes Frères ^ ce feroit pour 
jvous rendre ce témoignage^ que dIus je 
connois par moi-même Tétat des Eglifes 

Î[ue la Providence m'a confiées , plus je 
ùis édifié de la ibumiflion ^ du zèle delà 
4)lupart des Pafteurs qiH les gouvernent. 

Tout ce qui reftçfott à ibuhaiter , ce fe- 
jroîtque cet efprit d'ordre & de fubordina- 
tion fc répandît fur les Prêtres aflemblés 
.dans vos Paroifles , établis pour travailler 
.fous votre conduite, plutôt quepour par- 
tager votre autwité 5 pour fubvenir aux 
tefoins des EgUfe« , & non pour vous eh 
difputer les droits 5 pour'être votre fecours 
& votre confolation , & non yos concur- 
4:ens , & fouve;nt la plus affligeante croix 
4e votre miniftère. 

^ous.n«us réfisrvons de rétablir les rér 
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fies de la difcipiine û. tenverféés du et 

S oint dans ce Diocèfe > de rendre aitx Pa- 
eurs toute Tautorité iBféparabie de lenr 
miniftère, & fi néceiTaire pour le fiiccès 
de leurs fonâions » & en remettant cha^ 
cun à fa place > de conferver cette harmo- 
nie & cette fubordination ^ qui feule peut 
rendre les membres de tout le corps utifes 
ks uns aux autres , & fans quoi tout cft 
icandale & confufion dans TÉglife. 

Il eft déjà très-affligeant , mes Frère* , 
comme le difoit autrefois faint Paul^ qu'à 
y ait entre nous des conteftadons & des 
difputes fur les droits & fur les préféan- 
ces. Hélas ! le droit dont nous devrioss 
£tre plus jaloux , eft celui de nous facri- 
fier pour le falut des peuples. Notre m^ 
niftère / vous le favez , n'cft pas un mf- 
niftère de domination , mais de travail , 
de douceur & de charité. Les titres de no- 
tre apoftolat , difoit l'Apôtre , ne font pas 
iK>tre autorité fur les Eglifes^ mais les 
peines 8c les travaux que nous fupportons 
pour raccroiflement de l'Evangile : nous 
ne fommes élevés au-defius des autres, 
que pour leur être plus redevables ; notre 
autorité n'eft qu'une fcrvitude plus univer- 
felle ; nos titres font nos fondions ^ & nos 
fonâions font toutes renfermées dans la 
charité. Or la charité eft douce , patiente, 
modefte $ elle n'envie pas la gloire de fes 
frères , qui devient fa gloire propre ; (bu 
émulation fe borne à imiter leurs vertus; 
fUe ne cherche que les iméréts de Jefus- 

Chdft 
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Chsiâ & de fon Eglife $ & h place la plus 

Iionorâble f^Mir elle , eft celle où elle peut; 

irendre plus d^honneui: à Dieu ^ & devenir 

plus utile à fon peuple. ' 

Si cet efprit nous animoic tous , nous 
▼errions bientôt tomber toutes les diflen* 
£ons qui divifent û fcandaleufement les Pa- 
fieurs & les Prêtres de la plupart de no$ 
Paroiflès 5 on ne verroit plus le trouble 8c . 
les conteflations fe perpétuer parmi ceux 
qui font dellinésâ porter la paix aux Fidè- 
les > les diyiiions du Sanéluaire n'en avili- 
roient plus les fonâions & Tautorité : nous 
né gémirions plus de voir des Prêtres faire 
éclater jufqu'aux pieds des Autels ^ en U 
préfence des peuples , leurs animolités &c 
leurs querelles^ profaner la décence & Iz 
majefté du iculte public 5 troubler le filencc 
8c la faînte gravité des Myftères redouta- 
bles 5 faire du Temple faint ^ du Temple de 
~ la paix &. de la réconciliation 9 un théâtre 
de iuine & de fur^ir s & par ces fcanda- 
leufes profanations ^ ne comoter pour rien 
4e perdre les âmes & de déshonorer 1^ 
Religion , pour conferver des droits qui 
ne font établis am pour la gloire de la Ré- 
gion & U fanaification des Fidèles. Eh l 
qu'importe à l*Eglife des droits infenfés qu£ 
la couvrent^ de c<mfufion & d'opprobre ^ 
qui renverfent Tordra & la difcîpline, qui 
troublent les foqôions du faint Miniftère > 
qui profanent fon culte & &s autels ^ &c 
am font un fufet de fcandaje & de chute à 
Es enfans ^ dont l'édificatioa & le f^ttl çft. 
Conf.Tom.th S 
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k feul objet de tous les droits qu'clte nou»^ 
confie ? 

Nous ne parlons qu'avec une profonde 
douleur d'un abus préfque univerfcl dans 
ce Diocèfe. Plus les Prêtres fc mukiplienc 
dans les ParoifTes , plus le fcandale de \z 
diflenfion augmente :1a multitude des ou- - 
▼riers devient un obftacle à Tôuvrage de 
la foi ; & ce qui devoir être un nouveau, 
fecours pouç lc3 peuples & une nouveHc 
confolation pour TEglife , eft un. nouveau, 
piège pour eux , & un nouveau fujet de- 
douleur & de confufion pour elle : & ce- 
iju'il y a ici de plus déplorable , c'eft qu'on 
voit la plupart de ces Prêtres vivce , pour 
ne rien dire de plus , dans une oifivete in- 
digne du Sacerdoce; n'avoir ni goût , ni 
amour pour les fonftions ; être infenfîbles. 
aux befoins des Eglires& à la perte des 
pmesj & ne nwntrer de zèle & de viva- 
cité que pour de vaines prérogatives , dont 
leurs mœurs feules devroicnt les^ dégra- 
iler , quand les loix de TEglife & Tordre 
de la niérarchîe ne les rçndroient pas in- 
fçutenables. 

En attendant que nous ayons remédié i 
un défordre fi commun & fi honteuse à 
notre miniftère , fouvenez - vous , ntcs 
Frères , que vos exemples font tout le 
fuccès de vos fondions. Souvent dans les, 
Eglifes oùlcPafteur eft feul, & où la con- 
currence des Prêtres ne trouble pas Ces 
fondions , il trouve avec fes Paroiffiens 
jttffncs des fujets de uwh}ç^ de proeé$ 8c 
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^querelle : refprît de douceur & de dé- 
fintcreffement fur-tout eft la grande vertu 
^ue vous déver montrer à vos peuples :- 
rendez-vous aimables, fi vouy voulez vous 
rendre utiles 5 zytt pour lès Fidèles, dont 
vous êtes chargés , une tendrefle- de père, 
& ils vous aimeront comme des enfans. 
L'humeur, la Hauteur, la dureté que vous 
leur laiffez fouvent paroître , leur rend vos* 
îfîftruftions odieufes , comme vos perfon- 
i»cs : râpreté pour vos intérêts fi ordinaire 
& fi tnefleante à des Patkurs , fait que 
vous croyant plus^ touchés d'un gain* ter^ 
retire , que du gain de leui;s âmes , ils pen-- 
fent plus à vbus contefter vos droits , qu'à 
fe défaire de leurs vices 5 tout devient un» 
obftacle dans fefprir de ces peuples grof-- 
fiers au fruit de votre miniftère : & n'eft îl* 
pas affligeant pour un Pafleur à qui il relie 
encore delà foi , de voir que fa conduite 
anéantit toutes- Tes fondions > que Téloi- 
gnement qu'on apoyr lui , éloigne de Dieu> 
tout fon peuple r& qui! efl lur'm«me le- 
grand écueil de fan miniftère? 

C'efl ce que nous avons va* fou vent avec 
^uleur dans le cours de nos vifiteS5 les> 
brebis foulevées contre le Pafteur ^& le 
miniflère fans fruit , parcequ'il étoit fans' 
confiance. Eh ! pourquoi ne fouffrez-vous* 
pas le tort qu on vous faîr, plutôt que de^ 
fcandalîfêr TEglife de Dieu ? Quare- non- i.Céri- 
nagis fraudtmjfatimini; C'cftce que faiflt ^* /• ' 
Paul, difoit à de fimplès Fidèles $ oue n*au- 
soioâl pus dit i des Paftcurs ? Ce faior^ 

f ij 
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Apôtre vouloît èae anathême poor £c& &è^ 
ses, & vous ne voudriez pas CùoStiï la 
plus légère lézîou pour les empêcher de 
périr , & ne pas leur rendre vos fonâkos 
inutiles. On a beau dire ^u on eft obligé 
de foutenir fes droits : eh 1 quels f^nt vos 
droits les plus précieux & les plus facrés ^ 

Îue le fahit ae vos frères ? édifiez-les > 
: ils refpeâero^t vos droits comme votre 
C^rfbnne : ne paroiflez couchés qne de 
ur (àluti & ils remettront même entre 
vos makis leurs intérêts ^ conune à leur 
père : donnez-vous tout à euY > & loin db 
vous oter ce -qui vous ^^artieot , ils fe 4ea- 
neront à vous etuc-mêmes : ayez pour eux. 
le zèle & la tendrefiè d'un Pafteur^ &: 
vous aurez bientôt fur eux l'autorité d'un 
maître : l'amour & le re(peâ des peuples 
eft toujours le prix de la piété d un boa 
Pafteur. Je fai qu'il Te trouve toujours dei^ 
pécheurs icandakux qui le haïâènt : neiais 
en le haïflant , ils font forcés de k reipec- 
ter en fecret j & la haine qu'ils ont peur 
le Miniihe, honore alors le miniftèrcNe 
vous rendez odieux qu'aux méchans s ne 
fiuees éclater votre zèle que contre les 
fcandales : en ua mot^ aimez le iàlut de 
vos peuples ; & vous faunez bient&r com- 
ment 11 faut s> prendre pour les (àuver^ 
Souvenez*vottS qu'un Payeur occupé à plaK 
du Ton peuple ».eft uo père barbaM » qui 
loin d'élever & d'inftntire £ts enfans , ae 
s'étudie qu'à les dépouiller & ilesperdee^ 
fc ce qui leud cet abus plus honteux L 
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socrecaraâère , c'efi <]ue{)re(i|ue taBJours 
ces procès & ces conuAations roulent fur 
des intérêts fi légers , ^u il faut avok une 
idée bien baflè de Ton nmiiftère ^ & du 
prix des âmes dont nous fommes chargés^ 
pour les faciifier à des gains fi minces &c 
M for^des. 

Ayons dcmc^ mes Frères^ des penfces 
plus hautes & plus dignes de la fublimité 
de nos fonâions : nous tenons la place 
de Jeftts-Chrift auprès des Fidèles , nous 
continuons parmi eux fa miâion & fou 
nmûftère s nous fonunes les Vicaires de 
fon amour pour eux, coqpme dit un Père:» 
mefurons la-deflus nos obligations > auelle 
tendreffe , quelle élévation , quel definté* 
refifement, quel zèle peut jamais fuifire 
pour les remplir I Laiflbns aux morts le 
foin de leurs morts i laifibns au monde les 
follicitudes 3 les procès , les contefi;\(ions 
pour les çhofes du monde. Pour nous > 
mes Frères , nous fommes ^pelles à nn 
genre de milice filus faint & plus élevé ^ 
nous n^avons à combattre que les vices ^ 
nous n'avons à aegnuidir que le patrimoine 
& le royaume de Jefiis-Ghrîfti nous ne 
devons que lui gagner des âmes : tous les 
autres gains, nous devons les regarder 
avec r Apôtre , comme de la boue i. & coni- 
me une véritable perte pour nous. Médi- 
tez , mes Frères , ces vérités faintes, dont 
on vous a nourris autrefois dans cette mair 
fon de retraite ; venez les y puifer encore j, 
& ks faire levivre dans votre cauf j» 
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ajoâtez cette nouvelle confolation à ton-»- 
. tes les autres que nous recevons dans no» 
TÎfites , de votre benne conduite > que le» 
Fidèles , loin de feplaindrede vous , croti^ 
vent trt vous une reffource toujours sûre 
& une confolation- à leurs^ peines ; foyer 
leur recours & leur appui ^ & non pas. 
leurs concurrens Se leurs parties j vain- 
quez par votre charité pour eux la dureté 
2ue leur donne une baue naiflance & une 
ducation agreftej & ayez pour vos peu- 
ples les mêmes fentimens de paix , d& 
douceur, d'afebilité , enfin , de tendreflè^ 
j|ue nous avons pour vous.^ 
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DISCOURS. 

Suite des divisons entre les Curés & 
les Prêtres des ParoiJJes. . 

UNë réflexion, mcs Frètes , aue je ^7^7^ 
fuis obligé d'ajouter aux avis caffians- 
3u'on vient de vous donner ^ c^eft que ceux 
*entre vous en qui nous remarquons nioins 
de régularité dans les mœurs , moins d'a- 
mour pour les fondions , moins de zèle , 
f^ur le falut des âmes , dont on vous de- 
mandera un^ cornpte fî rigoureux ^ font tou- 
jours les plus vifs & lés plus ardens pour 
foutenir de vaines prétentions qu'un long 
abus avoit introduites j c'eftie feulpoint; 
de leur miniftèreoui les intéreflfe. Peu oc- 
cupés d'ailleurs dnonorer le Sacerdoce par 
k fainteté de. leur vie , c|ui feule honore un-^ 
Miniftre de Jefus-Chrift-, ilis cherchfent à . 
Khonorer par des prérogatives* ufurpées, 
& dont même ils feroient indignes, quand' 
elles fetoient attachées à leur état. Ainfr 
l^ifiveté , Torgucil , pour ne rien dire dé- 
faut de ia pact des Prêcres les feulcir> 
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fources de ces difputes fcandaleufes : tes 
devoirs cffentiels font négliges : rbonneur 
du Sacerdoce & le fcandale des Fidèles ne 
. font coanpcés po«r rien : 6c dans untem^ 
fmr-tout où le Clergé de ce Dk>cèfe vicnr 
de recevoir une humiliation/^) fi publique 
& fi douloureufe $ oâ nous devrions nous 
réunir & nous ranimer pour effacer par un 
faint cotKours de piété , de zèlt, de con- 
corde , d'édification , le fouvcnir d'un évié- 
nement fi trifte & fi honteux , nous le ré- 
veillons tous, les jours par des di&nfions 
& des animofités fi publiques ^ qu'elles 
partagent même & troublent les Villes & 
les Paroifles , & qu'on les porte devant 
des Tribunaux laïques , où la honte du Sa* 
cerdoce & du Miniftère n'ont déjà que 
trcup éclaté. 

Notre intention, mes Frères , a été de 
létablir Tordre & la paix dans nos Egliiès i 
Pordrequi y était renverfé i le Paftcurn'é* 
toit plus le père de fon peuple , ni le chef 
des Minières fubalternes, eubJispoor tra- 
vailler fous Tes yeux : la paix qui ne peoe 
fubfiûer que dans l'ordre ^ y étoit£ms ceife 
troublée 5 & dans cet état de confufion ^ 
les fondions étoient fans fruit , le Minifiè» 
re fans honneur, les Fidèles Cins fecours^ 
& tous nos foins , pour remédier à un abus 
û umverfelyinutSes. Il étoit donc efièntîet 
d'^ pourvoir par.^n règlement général ^ 
«1 l'autorité du Prince a concouru avec k 

( a) 17« €kré vwttk iTÔN umUmvd ^m fmf» 

fiôcrer 
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notre : mais le même, efprit qui Ta diâé 
4oit le faire obferver 5 c'ctt- à-dire, comme 
on vîetit de vous le repréfenter avec tant 
de zèle , que les Pafteurs qu*il rétablie i 
leur place , ne doivent pas en abufer j qœ 
.les Prêtres aufquels il affigne celle que les 
régies de la hiérarchie leur donnent ^ dol' 
vent penfcr qu'elle leur fera plus honora- 
lie , a mefure qu'ils fe rendront plus utiles 
aux peuples} & quilsferoientinexcufables 
.s'ils perpétuoient iencore des divifions , 
;dont le fcandaleretonnberoit fur eux feuls ^ 
.& dont ils porteroient auffî feuls la con* 
jfufîon & la peine. 

. Nous ferions bien plus confolés , fi à la 
place de ces diflenfions fi meiféantes aux 
.'Miniftrcs de la paix & de la charité , nous 
voyions par-tout, comme nous l'avons vd 
dans diflferens cantons de ce Diocèfe, les 
Prêtres & les Curés de'plufieurs Paroiffcs 
voifines , s'unir enfemble par une fainte af- 
fociation , s'affemblcr une fois l'année pour 
,5'animer à la pratique de leurs devoirs , & 
.s'obliger par des réglemens , que nous ap- 
prouverons toujours avec plaiur , à fe don- 
.lier* des avis mutuels & charitables, à ex- 
clure même ceux qui fe feront dans la fuite 
.rendus indignes d'une fi édifiante fociété^ 
-à fe fecourir dans leurs maladies , à veil- 
^ler fur les befoins temporels & fpirituelsde 
leurs copfrères mourans, à n\eure à cou- 
vert de l'aviditéôc de l'ufurpation deleurs 
proches, & leurs propres effetsi, & los 
Titres & les Regiftj^s de leurs Eglifcs, 
Conf.Tom, IL T 
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& enfin à les aider dans ce dernier mo* 
ment^ où plufieurs meurent fans fecours & 
Cins confolation j de tous les foins que h 
charité êc Vumté du même miniftère d(n- 
^ent iflfpicer. 

Si Ges aflbciaiions édifiantes s'établif^ 
Toientalansttmt le Diocèfe, nous n'aurions 
pas bsfoin de faire des Ordonnances^ 
•comme nous en allons publier -, pour -pré- 
venir la diffipation & renlévemenc des 
Titres^ des R^giftres des Eglîfes après 
Ja mort ^es Curés ; tout demetnreroit aans 
Tordre ittquiss les parens ne fe regarde- 
roient pas comme héritiers des monumens 
publics dts iEglifes , d'où dépend la tran- 
cuillitéipttblique 8c la sûreté des nuriages, 
ëesibatânes & des familles ; & les Paroif- 
Jes n'ajoâterof«nt pas à la douleur d'avoir 
iperdu teuc Pafteur , celle de voir diCpa- 
Toit»e avec lue tous les Titres autentiques 
& coiis :l6s témoignages facrésde leur état 
i& de leur i^ligion. 

Mais j mes Frères, afin que ces Titres 
pwflenc fe confervcr & fe tranfmetttc à vos 
fuccefleurs , vous devez veiller vous^nô- 
•mes pendant votre adminiftration à les met- 
tre «n :écat d'^e tranimis & confervés. 
.Nousavdnsété, dans nos vifites ^ fcanda^ 
lifésde la négligence de pilleurs Curés 
fur un point au£ eflemiel : les Statuts du 
•Diocètè^ les ordonnances denosHois , 
Jes peines rigoureufes qui y font portées 
contre les cbutwvenans ^ l'intérêt mfime 
.public ne les to«cbcntpomt : les Batêws, 
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les Mariages , les Certificats mortuaires * 

c*çft- à-dire , tout ce qu'il y a de plus facré, 

& qui fait toute la sûreté de TEtat & de h 

Religion , tout cela n'eft écrit que fur des 

feuilles volantes, fans ordre, fans foin, 

fans précaution j des Titrés fi auguftes & 

fiiàints font difperfés â Tavanturc comme 

des papiers de rebut : & tandis qu'il n'y a 

point de père de famille qui ne tienne les 

Titres de la maifon & de fes enfans , & Té* 

tat journalier de fes affaires temporelles , 

dans un ordre fcrupuleux 3c dans des Re<- 

Sîflres sûrs , qui fubfifteront après fa mort, 
es Curés , les pères des Fidèles , laiffent 
dans un défordrc affreux la filiation fpiri- 
tuelle de leurs enfans félon la foi 5 les té- 
moignages publics de leur origine chré- 
tienne , & tous les Titres qui leur donnent 
droit à rhéritage des enfans de Dieu. Il 
faut être bien peu touché , mes Frères , 
de la grandeur oc de la fainteté de la Reli- 
gion, bien peu pénétré des devoirs de fon 
miniftére, bien mfenfible même au falut & 
à l'intérêt des Fidèles , pour être capablç 
d'une négligence fi criminelle , & y perfé- 
vérer même, après en avoir été averti. Et 
en effet , ou'efl-ce qui peut intérefTer utt 
Pàfteur , -fi la majefté de la Religion , fi le 
tcCpeâ dû à ce qu'elle a déplus faint, fi 
la sûreté publique, la tranquillité des fa- 
milles, & fon propre honneur, le trou« 
vent infenfible ? 

Que pourrois - je ajouter à cela pour 
vous, mes Frères, que ces avis ne regar- 

Tij 
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dent point, que vous adrcffcr les belles pa* 
rôles que faint Paul adreflbit autrefois aux 
Prêtres & aux Fidèles de TEglife de Phi- 
lippes ? elles renferment tout ce que je 
pourrois vous dire de plus utile & de plus 
touchant. Au reûe , mes Frères , confer- 
vez le dépôt de la foi & de la vérité qui 
vous a été confié 5 puîfez dans les fources 
pures, dans l'Ecriture & dans les Pères, les 
principes des mœurs , fuivaht lefquels vous 
devez vous conduire & conduire vos peu- 
ples i banniffez les pratioues fuperftitieufes 
de vos Eglifes > ne vous départez jamais des 
régies de la vérité , fans laquelle tout ce 
qui porte le nom de piété , eft toujours ou 
rhtUp' pn abus , ou un fcandale : De cAtero j 
*' * "BratreSy qUAcumque' funt vera, 

. Montrez de la retenue dans vos mœurs 
& dans vos difcours 5 qu'il ne vous échap- 
pe jamais rien d'indécent à la fainteté ac 
votre miniftère 5 portez fur votre vifagc 
une fainte pudeur , & cette gravité facer- 
dotale «ui fait refoefter la Religion de 
ceux mêmes qui ne l'aiment pas ; évitez les 
familiarités fufpeftesj & fouvenez-vous 
que le foupçon feul là-deflus, pour un Prê- 
tre , eft un crime que l'innocence même 
ne peut juftifier : QuAeumqut pudka. 

Faites paroître une équité inviolable dans 
votre conduite , du defintéreflement dans 
vos fondions , de la prudence ^ de la cha- 
rité dans votre zèle , une égale affeftioa 
pour tous les Fidète qui vous font con- 
fiés 3 puifquc vous êtes également le père 
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ie tous ; point d'animofiré que contre le 
vice , point de prédileâion que pour la 
vertu , point d'acception de perfonncs , & 
que les befoinsfeulsdevos ouailles réglenc 
les foins & les attentions du Pafteur : Qua^ 
cumque jufia, 

Infpirez aux peuples du refped pour les 
chofes faintes , en les traitant vous-mêmes 
faintement : paroifTez aux pieds des autels 
comme les vieillards devant le trône de 
TAgneau , frappés de la majeflé du Djett 
qui y réfide -y & que la modeftie j la ter- 
reur , la profonde religion , dont vous ac- 
compagnerez CCS fondions redoutables^ 
apprennent aux Fidèles avec quelles difpo- 
fitions faintes ils doivent y aflîfier : Quâ^ 
€umque fanSia. 

Rendez-vous aimables à vos peuples, 
£ vous voulez leur devenir utiles 5 aima- 
bles , non par des familiarités indécentes , 
en partageant avec eux leurs excès , & 
devenant les compagnons dç leurs plaints $ 
mais en partageant leurs afiliâions^ &de^ 
venant les confolateurs de leurs peines : 
commencez par gagner les coeurs ^ pour 
attirer les âmes à Jefus-Chrift ; ne rendes 
point le faint miniftère odieux par la ru- 
defle & la bifarrerie de vos humeurs y on 
méprifablepar la bafleffe de vos fentimens ^ 
ne refufez pas aux Fidèles^ qui vous font 
commis, votre afSftance & vos confeils, 
puifque vous leur devez même votre vie: 
foyez leur cohfolation , & ils feront la vo- 
tre i aiméz-Ics comme vos enfans , & Ui 

Tiij 
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vous aimeront comme leur père : Quâcum' 
fue amabilia. 

Ne négligez rien de tout ce qui peut 
conferver votre réputation pure & fans 
tache dans Tefprit des Fidèles 5 abfteneft- 
irous des chofes même les plus pennifes» 
4ès qu'elles peuvent devemr un fojet de 
fcanëale à vos frères 5 fouvenez-vous que 
tout le fruit de votre minlftère eft attadié 
à la bonne opinion qu'ils ont de vous ) n'a* 
viliâèz oas la Religion y en vous ayiliflàot 
vous-mêmes ; que vos exemples préparent 
]e fuccès à vos mftruâions $ qu'on ne pui0è 
rien vous reprocher de ce que vous êtes 
obligé d'interdire aux autres \ & que U 
bonne odeur de votre vie^ répandue dans 
vos I^aroifTes , devienne toute feule une 
cenfure continuelle û&& vices de vos Pa* 
toiffiens : (^Hàcumque bgnàfanu. 

Enfin 3 mes Frères ^ continue TApâtre^ 
fi le fouvenirde ces premiers Mintfiresom 
nous portèrent la foi ^ & dont le ùo% it^ 
vint la femence de tant de Fidèles » voos 
touche $ fi l'exemple même de tant de (ktnu 
Pafteurs que la miféricorde du Seigocvr 
conferveencoreàceDiocèf63& qui poi> 
tent le joug avec vous , ne vous trouve pas 
jnfenfibles5 s'il vous refte encore quelque 
defir de vertu , & que toute foi & tout 
principe de bien ne (oient pas éteints dans 
vos cœurs : Si mia vinus : fi les éloges 
i|ue l'ancienne Eglife d'Auvergne a ton* 
jours mérités par une difcipline plus exaÔe, 
fic|>ar robfçrvatio0 plus régulière des an* 
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cîeiHies Loixj vous infpire une faince 
émulation ^ s'il vous paroic honteux de dé« 
générer de la vertu de vos pères & de dés- 
honorer une Eglife , dont tant de monu- 
mens illuftres ont publié les louanges dans 
eous les fiécles, & les publient encore de 
nos jours : Si qua laus dîfcipUnâ : réparez 
par de nouvelles mœurs & par une nou- 
velle application à vos devours les défauts 
pafles de votre miniftère > occupez-vous 
£ms cefle des avis que nous venons de* 
vous donner 5 fanélifiez par eux toutes vos 
fondions : vous honorerez votre minlAère; 
vous fafîâiSerez vos peuples^ & le Dieu 
de p^x fera avec vous : De cutro y Vratresj 
quécumque furU vera j quAcu/nquc ptKUca j 
^lidcumque jufia ^ quécumqu4i JanHa ^ fiut^ 
^umque amêlniia j qnâcumque bonà fanu : 
fi qu0 virtuê ^ fi qua laus dijciplinà ^ kâc 
ftigkau^ hêcaptt^ & I>€HS paùê mt V(h 
tifiumk 
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DISCOURS. 

Des fuîtes funcfles du dércgUmetu 
des Pajleurs. 

Rien de plus édifiant, mes Frères, que 
les vérités que vous venez d'entendre: 
& nous avons cette confiance ^ que ces vé- 
rités ont toujours été une régie de conduite 
pour ta plupart de ceux qui nous écoutent! 
mais nous ne pouvons auffi difiSmuler , que 

farmhantde Paftèurs fidèles , & quiibne 
exemple & Tédificationdeleurtroupdiu, 
il ne s en trouve qui déshonorent leur car^ 
raâère, & qui fcandatirent leurs peuples^ 
par des mœurs profanes & fort ebignées 
de ta fainteté de leur état. Ce défordre fi 
affligeant pottr.r£glife , fi honteux pour le 
Sacerdoce, eft d*autantplus digne de notre 
douleur & de nos attentions , qu'il a tou* 
jours été la fource de la dépravation géné- 
rale des moeurs & deTextmâion de la foi 
parmi les Fidèles* 

Oui, ities Frères, vous le ravez,tant 
que les Minières ont été faints, TEglifea 
YÛ avec joiç J'innocence & U faioteté ré* 
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gner parmi les Fidèles : la pureté du Chri- 
ftianifme n'a commencé à décheoir, qu'a- 
vec la décadence du minîfière : les moeurs 
publiques n*ont commencé à fe corrom-^ 

Î)re , qu'avec la corruption des Prêtres 5 & 
c dcfordrc , comme dit TEforit faint, a 
commencé par la maifon de Dieu. Ainfi , 
t*etk nous feuls qui décidons , pour ainfi 
dire ^ de la perte ou du falut des peuples ; 
c*eft fur nous feuls , que roule r aggran^ 
diflement ou la diminution du régne de 
Jcfus-Chrîft fur la terre , laconfommatioti 
ou la deftrudion de fon œuvre , le fruit ou 
rinutilité de fon fane Sr de fa miflion ^ I2 
gloire ou Topprobre de la Religion , le pro- 
grès ou raiToibliflement de la foi^ & tout 
le fuccès des deflèins de Dieu fur le falut 
des hommes. 

Dès que nous fommes établis dans le 
faint miniftcre^ nous devenons ou des co- 
lomnes faintespour foutenir lesfoibles^ 
ou des pierres de fcandale , oà les forts mê^ 
mes viennent fe brifer $ nous devenons 
ou des ferpens d^airain , élevés pour guérie 
les plaieis de la multitude^ ou des veaux 
d*or placés dân$ le camp du Seigneur 
t>our lui être uneoccafion de chute ^ de 
difTolution & d'idolâtrie : nous ne pou* 
Tons plus ni tomber y ni demeurer fermes 
tout feuls : & la deftinée des âmes fur leC- 
quelles nous fommes prépofés^efi attachée 
à la «ôtre. 

Or, mes Frères, quoi de plas intéreft 
fiint pour nous rappeiler aux devoirs de 
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àotie eut y fi nous étions afifés malheureux 

Î[ue de nous en être écartés ? Quelle a& 
reufe fituation pour un Pafteur infidèle^ 
de pouvoir fe dire fans cefTe à lui-même; 
Je ne fuis établi dansTEglife que pourdé- 
truire^ & non pour édifier : je deviens le 
tentateur & le meurtrier des âmes dont 
f'aurois dû être le fauveur & le père :^ 
ne fuis chargé de la difpenfation du Sang 
de Jefus-Cnrift , & des grâces de TEglife, 
que pour faire fervir a la perte des F^idcies 
fout ce oui devoit leur facUiter le falut ; je 
ne fuis devenu dépofitaire de la doârine , 
de la foi , de la piété , que pour les anéao^ 
tir & les corrompre 5 & j'emploie contre 
la Religion tout ce i^ue la Religion m*^ 
wok confié de plus famt pour la matnteiiir 
&pour la défendre. 

Voilà cependant ^ fans outrer le dis- 
cours j voila rétat d'un mauvais Pa&w: : il 
eft d'avance cet homme de péché , doaft 
parle S. Paul , affis dans le temple de Dic0 
pour déclarer la guerre à Jefus-Chrift , t^ 
venir lui enlever les âmes juf<}u'auz pîedi 
4^s autels élevés pour le fanûifier. 

Car de ^ bonne-foi , mes Frères , qne 
peut devenir au milieu des campagnes um 
pauvre peuple groffier & ignorant, coor 
duitparun Prêtre fcandaleux & corroa»- 

K? cette feule image me touche & me faîc 
rreur. Ce peuple ne connoit point d'aur 
tre évangile que vos mœurs, point d'aime 
religion que votre refpeâ: pour les cbofes 
dîmes , point d'autre devoir que vos exc9* 
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jpits S VOUS êtes pour eux leur loi , & tout 
leurchriûianifme. Hélas 1 les PaiWurs les 
plus fidèles» à force de zèle & d'infiruc* 
cîon , ont encore bien de la peine â rame^ 
Der leur ignorance & leurgroffièreté à Tef- 
prit de la vie chrédenne , à les défabufer 
d'un cuhe indécent & fuperftitieux , à les 
srappeller d'une vie tome animale & fauvagc 
à des moeurs plus faîntes , ou du moins plus 
raifonnabks : îl faut qu'ils travaillent a en 
faite des hommes , pour ainfi dire ^ avant 
^uc d*«n forncîcr des Chrétiens. 

Que deviendra donc ce peuple groffier 
& infortuné entre Ifs mams d'un Curé 
icandaleux ? toutes les reflbutces delà Re» 
ligion lui deviennent inutiles , '& même 
pemicieufes* Plus d'infiruâion 5 car com* 
ment infiruire un peuple que vous fcanda^ 
lifez tous ks jours } plus de Sacremtns $ 
car commen.tleur apprendriez- vous à ap- 
{MT^Kher faintement des chofes faintes (uie 
vous ^ofanez fans ceâe à leurs yeux? plus 
de fol $ car comment croiront- ils ce que 
voas paroiffez ne pas croire vous-même? 
plus d'horreur pour le vice $ car que peu- 
vent-ils voir de aiminel à ce quç vous aur 
«orifez par vos exemples ? Il faudroit des 
miracle de la grâce pour préferver une 
feule ame dans une Eglife fi malheureur 
fement partagée. N'êtes- vous donc né que 
pour le malheur de vos frères } & ne vous 
avons-nous appelle à notre accours & au 
iaint okinifière , que pour mettre k buf^ 
éévorant dans une portion du troupeau qui 



ii8 Discours 

nous a été confié ? Non, mes Frères , un 
mauvai» Prêtre efi un des plus grands fléaux 
que la colère de Dieu puifle faire naître fur 
la terre. 

Mais y mes Frères , plus la fituation d'un 
Pafieur infidèle eft déplorable , plus la fidé- 
lité d'un Miniftreirrépréhenfible eft pleine 
de confolation. Il continue fur la terre la 
miffion & le miniftère de Jefus-Chrift : il 
coopère avec lui à la confommation des 
Saints , à l'édification de fon Corps tny&i" 

5[ue , i l'accomplifTement de tous fes def- 
èins de miféricorde fur les hommes ; il eft 
ici-bas^ en un fens^ comme Jefus-Chrift^ 
le fauveur de fon peuple; le réconciliateur 
du ciel de de la terre ; il pourra avec con- 
fiance y en paroifiànt un jour devant le Père 
célefte accompagné de tous lerfiens ^ lui 
dire, comme jfefus-Chrift : Voilà les fidè- 
les que vous m'avez confiés , je n'en ai per- 
du aucun : ils étoient à vous avant lajiaif» 
fance du monde i & je vous les rends , par* 
ceque vous ne me les aviez donnés que pour 
les fànâifier dans la vérité j & afin qu'ils 

Ç^uSenc chanter avec tous vos^Elus les 
ûuanges éternelles de votre grâce. 

Que notre vocation eft fublime , mes 
Frères ! mais nos devoirs le font autant que 
notre vocation. Animons-nous donc tous 
enfemble, & par l'éminencede nos fonc- 
tions, & par les fruits confolans qui y font 
duachés: ne négligeons aucun des moyens 
qufc les loix de l'Eglife , & celles e» partî- 
culier de ce Diocèfe , nous foumifient peur 
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«ous conferver dans Tefpritde notre voca- 
tion. 

Pour cela y fouffrez que je vous recom*- 
mande : 

Premièrement , une affiftance plus régu- 
lière à nos Synodes : ce doit être une con- 
folation pour vous de venir nous confier 
vos difficultés & vos peines 5 de vous re- 
trouver ici avec vos frères, & puifer dans 
la fource tes régies de conduite , afin que 
ce foit le même efprit qui faffc mouvoir 
tout ce grand corps. 

. Secondement , plus d*exaâitude pour 
les Conférences que nous avons établies : 
elles maintiennent parmi vo^s l'union , le 
goût de rétude , l'amour des fondions , & 
préviennent l'ignorance , ToiAveté, la vie 
folitaire & fauvage, & bien d'autres incon- 
véniens à craindre dans les campagnes. 

Troifiémcment , enfin les retraites an- 
nuelles dans notre Séminaire 5 nous vouç 
les recommandons , & vous y exhortons 
autant qu'il eft en nous. 
. Nos fondions entraînent toujours avec 
elles une diffipation inévitable 5 en travail- 
lant pour les autres , nous dépérifTons nous* 
mêmes, nos forces, notre ferveur s'épui- 
fcnt, ce fcmble, & lerallentiffent à mefure 
que nous les employons pour nos frères 5 
l'ufage même journalier ats chofes faintes 
»ous en fait une efpécc d'habitude qui ne 
réveille plus notre foi & notre piété 5 & 
les aâions les plus redoutables de la Reli- 
gion deviennent infenfiblement pour nous ^ 
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par une longue accoutumance» comme les 
aâdons les plus communes & Içs plus ordi> 
nalres de la vie. « ' 

Aînfipeu à peu le premier efprîc de fci> 
veur s'eteînt , le zèle fe relâche , le goût 
des fonélîons fe perd , la ^iété s'endort j & 
nous tombons aans un état d'md^làncc j 
de parcffe , de dégoût , de diflûpation , de 
familiarité avec TAutel faint & les fonc- 
tions les plus terribles du miniftère s dans 
un état» dis-j'e» qui n'eft jamais loin de la 
profanation •& du précipice. 

Nous avons donc befoin de reffufdtcr 
de tems en tems cette première ^racc du 
Sacerdoce» de venfr nous recueillir dans 
une maifon fainte pour réparer nos pertes , 
pour y reprendre de nouvelles forces, 
pour y rappeller ces proteftations de fidé- 
lité que nous y avions faites aux pieds des 
Autels dans ces premières années où nous 
nous y difpofions au faint miniftère j enfin, 
pour y nourrir & rallumer ce feu facré 
dont nous étions alors embrafés » & qui 
eft fi nécefTaire pour le fuccèsde nos fonc- 
tions. Nous efpéronsque ces avis ne vous 
feront pas inutiles : & nous vous conju- 
rons de faire encore moins d'attention i 
l'autorité, qu'à la tendreffc de celui qui 
vous les donne. 




SEPTIÈME 

DISCOURS- 

De VtxctlUnu du Minïfiht. 

VOus attendez de moi fans doute ^ 171;^ 
mes Frères , cjuelque parole d'inftruc- 
tion & de confolation : je me contenterai 
cependant aujourd'hui de vous conjurer de 
méditer Auvent ces paroles de l'Apôtre 
dans fon Epîtrc aux Romains j elles ren- 
ferment tout. LesPafteurs fidèles, & ceux 
qui neie font pa$ , y trouveront également 
les uns de quoi s'édifier, & les autres de 
quoi fe confondre. 

Ta qaigloriaris in Dep^ & nçfti volunta^ jj^,^, ^ 
tem çjus j 6' probas utiliora j infiruHus per /e- 1 7. cjr 
£em j confidis te ipfum effe ducem cdcorum ^ fitiv» 
lumen eorum qui in tenehris funt ^ eruditorem 
injipientium 9 magifirum infantium .... qui 
ereo alium doces ^ te ipfiim non doees , & le 
refte. Revenons, mes Frères, fur ces pa- 
rôles que noua ne (aurions jamais trop mé- 
diter devant Dieu. 

Tu qui gloriaris in Deo» Nous donc^ 
N^mes Frères, dont la plus grande gloire 
ici' bas même eft d'être les Minillres de 
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Dieu j nous qui devons à la Religion toute 
feule les diftinâions dont nous jouiflbns 
parmi les hommes 5 nous que Thonneur 
du Sacerdoce tout feul a tirés la plupart 
d'un état vil & obfcur , félon le monde, 
& rendus refpeâables aux peuples î nous 
qui fommes n jaloux des honneurs & des 
prérogatives attachées à notre état > & qui 
nous en glorifions tous les jours : Tu qtd 
ghriaris in Deo y n affbibliflbns donc point 
par nos moeurs la vénération dâe à notre 
confécration : n'accoutumons point les peu- 
ples à féparer notre perfonne de notre ca- 
raftère , ou plutôt à faire retomber fur la 
fainteté de notre caraftèreles mépris & les 
opprobres qui ne devroient être attachés 

Su à notre perfonne. Honorons en nous le 
acerdoce , fi nous voulons qu'il nous ho- 
nore : Tonàion fainte qui nous a confa- 
crés, doit, il eft vrai, nous attirer du ref- 
peâ 5 mais la piété toute feule peut nous 
rendre refpeAables $ & dès que les peuples 
ne la retrouvent plus en nous, leur mépris 
augmente à proportion du refpeâ qui nous 
étoit dû 5 & ce qui devoit nous attirer 
leur vénération & leurs hommages , ne 
fert plus qu'à aggraver notre honte & 
notre opprobre. Le monde neconnoit rien, 
& il n*eft rien en effet , de plus méprifablc 
qu'un mauvais Prêtre- 

Tu qui ghriaris in Deo , 6' nofii votunta* 
tem ejus , & probas utiliora , inftru^us pcr 
'legem. 

Nous qui avons été nourris depuis notre 

enEince 
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enfance des plus faintes vérités de la Loi f 
nous qu'une éducation eccléfiaftique a in- 
ftruîts de bonne heure, non- feulement des 
régies communes de la Religion , mais des 
devoirs fublimes attachés à la fainteté de 
notre état , que répondrons- nous à Dieu , 
fi nos mœurs n'ont pas répondu à nos lu- 
mières ', fi avec plus de connoiffance que 
le peuple , nous fommes peut-être moms 
religieux, moins charitables , moins dé- 
fintèreiTés, moins refpeauèux pour tour 
ee qui regarde les chofes faintes , que lui ^ 
Une feule vérité annoncée à un fimple Fi- 
dèle, lui ouvre fouvent les yeux, le tou- 
che , le rappelle à Dieu s 3c nous qui les^ 
annonçons toutes , nous pcrfévérons dans 
Hotre léthargie & notre endurciifement i 
notre aveuglement femble croître & s'af^ 
fermir au milieu de nos lumièies : 8c nous 
i^ous égarons en portant le flambeau qui 
montre la voie, & nous périffons en fauvant 
Bos frères. 

• Ec probas utiliora , znfiruëtus ptr Itgenu 
Nous qui favons jufqu où TEvangîle pouf- 
fe la perfeâion de la vie chrétienne , \% 
mortification des fens , la haiûe du monde , 
le détachement & le mépris de tout ce 
qui paffe , le defir continuel des biens éter- 
nels , nous fommes plus attachés à la terre,, 
à des intérêts fbrdides, plus avides, plus 
cfclaves de nos fens \ nous vivons moins 
de la foi & de l'efprit , que le peuple grof- 
fier qui dilicerne a peine le bien du mal^ 
mais à qui un fonds de religion & de crainte 
Qonf. Tom. II. V 
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de Dieu tient lieu de fcience '& de lumièfe. 
Hélas! mes Frères^ nous regardons quel- 
quefois ce pauvre peuple, & fa groflière- 
té fur les chofes de la Religion , avec une 
forte de mépris : Tignorance , il eft vrai, 
les mène aifément à la Aiperftition $ mais 
du moins cette ftq>erllition elle-même n*eft 

gu'un excès de religion : la fimplicité de 
;ur foi en excufe devant Dieu les pieu&s 
crédulités ; ils en font trop faute de ramîe-' 
tes , mais par une abondance de foi ;8c 
nous faute de foi , & abufant de nos lumiè^ 
res y nous ne faifons jamais qu'en partie & 
fort imparfaitement le bien que nous con- 
noiiTons , & que nous favons que Dîeu de- 
mande de nous. Ainfi , rignorance des 
peuples les conduit à des excès de dévo* 
tion i & nous , avec nos prétendues con- 
noiflances , nous vivons la plupart fans étit 
même touchés des chofes de la Religion , 
fkns aucun fentiment de piété véritable. 

Confidis te ipfum tfft ducem CAcorum y /«- 
rntn eoràm qui in tenthris funt j eruditorem 
injipientium , magiftrum infantium j ha^etuem 
firmam fiientiét & veritatis in lege* 

C'eft- à-dire , mes Frères , que ce qui 
fait not^ confiance , devroit devenir le mo- 
tif continuel de nos plus juftes frayeurs. 
Nous fommes les conduâeurs des aveu* 
glc5 , ducem cdcorum y mais Ics guidons- 
jious? parojc-îl dans la conduite de ces 
peuples qui nous font confiés y qu'ils ont 
un chef & un canduâeur ? ne fom-Hs pas 
coEnme des brcbïs ^ui cnent fans Pafteor ^ 
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les hiftruifon^tious ? nos exemples f<»itien» 
nent-ils nos inftruâions ? ne lommes-nous 
pas de$ aveugles qui en conduirons d'au* 
cres ? ne les précîpicons-nous pas avec nous 
4dans ta même fofle , foie par la négligence 
U'^ec laquelle nous les inâruifons , foit 
•n contredi(ânt ooe; infiruâions par nos 
mceurs ? nos titres les plus glorieux ne de^ 
'Hend'rdnt-tls pas eux-^mêmes le fujet ter^ 
rible de notre condamnation & de notn» 
ignominie } Lumin §wam fui in tenihrisjknt^ 
&Uisib»ite que nous fommes la lumière da 
ceux qui font dans les ténèbres $ mais fi 
c^te lumière , comme dit Jefus - Cbrift f 
devient ténèbres elle-même , tout le corps, 
continue Jefus -Cbrift^ tout un peuple , 
toute une Eglife^ deviendra ténéoreufe: 
Toium corpus tuum ttnehrofian erit. Dieu MéH» 44 
nous avoit établis les feuls canaux des gra* &}• 
ces & des lumières pour ce pauvre peuple : 
mais le capai bouché , infeâé y corrompu , 
il n'en fortira plus que la puanteuî » 1 in- 
fisâion & les ténèbres , qu'une contagion 
qui infeâora tout le troupeau; & la mort 
coulera fur ce pauvre peuple , de la mê- 
me fource d'où devoir couler fur eux te 
falut 8c la ¥ie. Nous fommes la lumière 
de ceux qui font dans les ténèbres , iumei» 
éorum ; mais ci& Ja prière & Tétude , quf 
BOUS rendent la lumière des Fidèles : 1» 
prière eft la fcience du cœur ^ ^uirfèute 
rend utile l^étude » qui efl: ta fcience de 
Tefprit* Or , comment allier le goût & Tu- 
fi^e delà prièrç «itcc la vie diffipée que 

Vij 
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méneat h plupan d'entre vous ? A I*égar<l 
de l'étude , les premières années y font 
em})loyées $ le Sacerdoce obtenu ^ les li- 
vres & les études tombent & dirbàroifTent i 
dès qu'on eft chargé d'un miniftèic public 
qui nous oblige d'inftruire les peuples ^oii 
cefle de s'en rendre capable $ & l'on oublie 
même le peu qu'on avoir appris , dès qu'on 
eft parvenu à une place od il ne s'agit plus 
que d'en faire ufage. 

Eruditoreminfipientium, Les Livres faihts 
appellent des iiÎTeniés ceux qui mettent 
toute leur application aux choies préfentes 
te qui oublient les éternelles. Ceft donc i 

Îous à leur apprendre que la crainte de 
)ieu eft la feule fageife de l'homme > em- 
iitorem ^ &f..que tout le refte n'eft qucfo? 
}ie & affliâion d'efprit ; que n'avoir de la 
raifon^ de la prudence ^ de la conduite^ 
des lumières, que pour les chofes de la 
terre , que pour amaffer des biens jperilTa- 
bles^ que pour fe faire ici4>as une fortune 
douce , commode , & y établir fur le fable 
une cité permanente > fans penfer à celle 
qui nous eft préparée dans le ciel $ que cet- 
te prudence eft la prudence des mfenfés^ 
& la dernière & la plus sroffière de tou- 
tes les folies. Cependant, loin de lesen dé-» 
pomper , nos (oins , notre application i 
amauer , nos inclinations tou&es fixées i la 
terre , notre avarice b^ & fordide , ne 
les confirment-ils pas dans cette erreur dé- 
plorable? l'avarice des Prêtres n'eft-elle 
|Ms devenue fi commune j qu ellea prefque 
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patfé en proverbe ?n'eft- ce pas un oppro- 
bre comme répandu dans tout le Sàcerdo- 
x:e ? & tous les jours la mort des Pafteurs 
ne confirme-t-ellepasce honteux fcandale ? 
& ne inanifcfte-t-elle pas, avec le tréfor 
^'iniquité, qu*ik - avoient accumulé, & 
leur cfureté envers tes pauvres , & h honte 
du minjftère , & la juftice des plaintes 8c 
des murmures des peuples ? 

Mûgijirum infantmm. L'innocence des 
cnfans nous eft confiée 5 leur foi & leur re- 
ligion eft un dépôt facré que Dieu a mis 
entre nos mains: nous les y avons affociés 
par le batêmej c'eft à nous à ta cultiver en 
eux , à l'affermir, à la faire croître par nos 
inftruâions : ils tiennent de nous le titre 
qui les a fait Chrétiens ; c'eft à nous à leur 
apprendre à quoi les engage ce titre au- 
gufte, à cultiver ces jeunes plantes que 
nous avons platées nous-rriêmes dans le 
thamp de JeiUS-Chrifl: Magifirum infantium^ 
■Ncftis devons avoir pour eux une tendrefle 
de mère , puifque c'^eft nous qui les avons 
enfantés à l'Eglife: c*eft-là un des devoirs 
les plus efTentiels & les plus confolans de 
notre miniftère , celui même dont nous de* 
Trions être le plus jaloux. Jefaique beau- 
coup de bons Pafteurs le rempliffent avec 
fidélité $ & nous avons été nous-mêmes^ 
avec Gonfolation dans nos yifitcs , témoins 
ià-deflus de leur application & de leur zèle $. 
mais combien en eft-il qui le négligent ? Je 
kdis avec douleur 5 combien deParoifles 
où ces pauvres enfans abandonnés ccipnoife 
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fent i peine le Dieu qu'ils^adcvetit ; cà ib 
ne favent de la Religion & de nos M^^ 
res » que ce que l'ignorance Se U groAèio» 
té de leurs parens a pu leur en apprendre^ 
& où Jeftts-Cbrifi parle nooi de ^i foi 
ils peuvent être Ciuvés , eft un Dieu anfi 
inconnu pour eux » <pe poiur ces nwom 
iauvagei^ qui n'ont ^amaff entftodu packr 
de lui? & comme c*eftdan$ Tenfanceie»' 
k que ces pauvres gens de U campagne 
peuvent être ioftruics, 3f que dès qu'ite 
font un peu avancés en âge, leurs trav^ox 
& les befoins de la vie ne leur en laifiett 
plus le loifir j par-là fe forment des Paroi^ 
ft$ entières » des peuples entiers , fans re* 
li^on , fans foi , fans aucune teinture de 
Qiriftianifme^en un nK>t j tels qu'ils an^ 
roient befein que de nouveaux Ap6tres j 
^premier allaf&nt prêcher la Foi, comme les ^ Ant- 
Bvêquê tremoines la prêchèrent autrefois i leurs 
de cUr- pères. Cependant il fe trouve des Pafteurs 
•»•»'• qui avec des talens pour Tinfiruâion , croî- 
.roient s'avilir par ce minifière i ils s'en dé* 
chargent for des Minières inférieurs : Tinf* 
truâion des enfans qui parut à Jefus-Chrift 
Itt^même fi digne de fou xèle, ne leur pa- 
roit pas digne de leurs ulens i ils (è référé 
vent poifl: des miniftères plus éclatans, mais 
qu'ils rempliifem toujours fans.frutt, parr 
cequ'ils n'y recherchent qu'eux-mêmes. 

Âuffi , écoutez la conclufion de TApê^ 
ne i elle nous regarde tous > & ne peniex 
jamais de vue des vérités quioous toocbem 
4e fi prèi. 
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Qui ergo alium doces ^ u ipfum non docts» 

Vous donc, dont la fonâioh effenticlle eft 

^""inftruire les autres ^ & de leur montrer U 

^voie du.falut^ vous ne commencez point 

par vous \m montrer à vous-même. Quel 

xruit pouvez-vous cfpérer de vos inftruc* 

rions que vous contredirez tous les jours 

par vos exemples } vos mœurs forment 

une voix bien plus puiflante &plus perfua* 

live quç vos difcours > elles crient conti* 

nuellement à ceux qui vous écoutem : lAé^ 

prifez ce que nous vous difons , & tenez^ 

vous-en à ce que vous nous voyez faire j 

& cette inihuâion mortelle eft la feule 

<iui trouve les cœurs dociles. 

Qui prddicas non furandum , furarism 
Vous qui inveftîvez h haut contre Tinju- 
ftice , contre ceux ^uifont tort à leur pro- 
chain , qui oppriment leur foibleflfe , qui 
ufent de cbicanne & d'induftrie pour ufur-» 
per ce qui ne leur appartient pas, n*aveïr 
TOUS rien à vous reprocher là-defius? des 
chicannes injuftes fufcitées à ceux doAt 
vt)us deviez être le proteâeur & le père, 
ne vous ont-elles pas revêtu de leurs dé- 
pouilles ? leur bien ne vous a-t-il pas paru 
plus fouhaitable que leur falut ? & les plain- 
tes qui nous (bat fouvcnt revenues de cc$ 
fcandalcufes opprefTions , en deshonorant 
votre miniftèrc, ont-elles feulement tou^ 
ché votre cœur ? 

Qui dicis non mdchandum y mdcftaris. 
Vous qui apprenez tous les fours aux Fi» 
dèks ^ que kcorpsdn Chrétien eftletem* 
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pie du Saint-Efprit ; qui exhortez les pcr- 
fonnes que vous unifiez par un Sacrement 
honorable à refpeâer la faintecé di^iietî 
conjugal } vos familiarités fnfpeâes , votre 
habitation défendue par les Oinons & par 
les Loix du Diocèfe , avec des perfonnes 
d'un fexe différent 5 Loix dont vous vous 
faites difbenfer tous les jours , en furpre* 
nant la' charité de vos Supérieurs par mille 
prétextes frivoles > la liberté de vos ma- 
nières & de vos entretiens , peut-elle in- 
foirer à vos peuples l'horreur d'un vice 
dont vous portez tous les foupçons juf- 
qu'aux pieds de l'Autel y & l'amour d'une 
vertu fi chère au Sacerdoce, & dont vous 
êtes fi peu jaloux d'en fauvcr du moins les 
;^pparences ? 

(^ui ahominans idola j facri/egîum facis. 
Vous qui regardez comme une abomi- 
nation dans le lieu faint , comme uir paye» 
& un idolâtre, un Miniftre qui fe rend feu- 
lement fufpeft dans fa foi , vous portez tous 
lès jours à l'Autel une confcience douteufc 
qui vous expafe au facrilége : vous refpe^ 
tez la vérité des faints Myitères , & vous 
n'en refpeftez pas la faintcté, & vous les 
traitez fans précaution , fans recueillement, 
fans décence & fouvent fans gravité ; vous 
avez horreur des dogmes qui blelfent I3 
pureté de la Foi, & vous n en avez point 
des mœurs difiîpées Se peu facerdotales 
avec lefquelles vous venez à l'Autel pro- 
faner & crucifier de nouveau Jefus-Chrift, 
l'auteur & lecoafommateurlui-n^eine delà 

foi: 
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^foi : vo«s croyez honorer TEglife en de* 
meuranc fournis & fidèle à Tes décifipns^ 
Se vous la déshonorez^ & vous expofez 
la Religion à la rifée des mondains , en 
violant à leur vâe Tes régies les plus failli- 
tes : Qui in iege gioriaris ,p€r pr£varicatio* 
nem legis Deum inhonoras. 

i^omen tnim Deipcr vas y hlajpken^atur irt^ 
ter gentts, Ceft par où ï Apôtre finit cette 
inmuftion. Oui , mes Frères , avouons'le 
ici en gémilfant : fi la foi eft prefque éteinte 
parmi les Fidèles ^ s'il fe trouve aujour* 
d'4iui tant de c^ efprits licencieux qui trai*- 
tent avec un air de dérifion & de blafphê- 
me ce que la Foi a déplus refpeâable > fi 
la plupart des gens da monde ^ de ceux 
même qu'on regarde comme de faees mon^ 
daîns » nefe font jpas même de la Religion 
une affaire férieufe ; c'eft le peu de piété > 
de modeûie , de charité ^ de régularité > 
qu'ils remarquent dans notre conduite; 
c'eft la vie oifieufe & mondaine des Prê- 
tres 4 qui les a menés-là t k défolation a 
commencJtoar le lieu faint. 

Nomenmm Deiper vos yiafpfiematur4n^ 
tergentes. Ce font nos exemples feuls, oui 
efecent tous les Jours du ceeur des Fidè- 
les ce qui leur reftoit encore de crainte de 
Dieu ) ils allèguent tous les jours nos paP> 
fions ^ vous le favez,, pour jaftifier en eut 
des paffions fenriblables : nos exemples cal<- 
ment leurs remords, & leur font trouver 
dans des moeurs qui nous reffemblent ^ une 
lécurité que leur confcience leur auroit re- 
Cotif. Tom Ih X 
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fufée : ils croycnt qu'il n*y a rien de ferictxz. 
dans ies devoirs d'une Religion que fes Mi- 
nillres etix-mcmcslear apprennent à mé- 
prifcr i & que le vice ou la vertu ne font 
que des noms Se des leçons qu'on donne i 
1 uûge plus qu'à la vérité. Nomen entm Dci 
pcf ros hLjphimatar inter gtntes, 

Ec ne croyez pas , mes Frères ^ pour 
vous le dire en finiffant , que ces réflexfonr 
ne regardent que les Prêtres fcandaleux; 
f ai cette confiance dans le Seigneur , qu'il 
fi'eneft aucun parmi ceux qui m'écoûtent : 
elles regardent tous ceux qui mènent une 
vie tiède, mondaine, toute commune^ 

Sui ne laiffent pasparoitre de.grands vices 
ans k'ur conduite , mais auffi qui ne mon- 
tient à leurs peuples aucune vertus dont 
les moeurs n'onttien de criant, mais rien 
auffi qui înfpi« la piété > rien qui fcanda- 
life , mais rien auffi qui édifie : ils font faits 
comme le commun des hommes 5 ils aiment 
iephifir^ la bonne chère, la iiffipationj 
ils haififcnt fa prière , l'étude^ le recueillc- 
nient i ils cherchent les fociétés^ndaines 
pour Ce défenmiycr de leurs foRlions : il 
ne nous revient pas de grandes plaintes de 
leur condoue ; maisîl ne nous revient auffi 

f ' fJ'"TÎ^'^?l?^«g€ du bien qu'ils font dans 
leurs i'aroifles. 

Xer ;„"%T''"*r"'".''«" <=" foi, dans fes 
* «**"« tout foji ^enre de vie qui 
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-^ÇStcîte à la vertu , c'eft infpirer , c*«ft au- 
Torifer le vice 5 ne pas confirmer par la 
^faintetc de fcs moeurs la fainteté, la fc- 
véricé des vérités qu'il annonce , c'eft les 
'dé fa vouer: en un mot,, n'être pas. plus 
faint que (on peuple , c'cft être un mau- 
vais Pafteut , & déshonorer fon minîf- 
'^ère. Que ces grandes réflexions , mes 
Frères, nous rappellent fouvent à nous* 
mêmes : penfons quelquefois que ce ne 
feront pas les grands défordrCS,qui dam- 
'ncront la plupart des Pafteurs > & qu'il 
yfett aura infiniment plus qui feront con- 
dàmnésjK)tn: n'avoir feît aucun bien dans 
leurs Eglifcs, oue pour jr avoir opéré 
de grands maux. L'artre qui ne porte pwoint 
de rruit eft frappé de malediâion , comme 
ràrbre mort 8c déraciné 5 & l'Evangile 
condamne aux mêmes ténèbres, & aux 
mêmes tourmens étemels , & le fetvitcui; 
inutile t & le fcrviteur infidèle. 
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HUITIÈME 

DISCOURS. 

JDc VinfiruSîon des tnfanSm 

^1%. A Tout ce que vous venez d'ientendr» 
XjLfur le devoir le |i»lus efTentiel de votre 
•état » ^ui eftrinftruâion des enfans , fajoA- 
terai encore une réflexion que je vous jprie 

^ <lc falreavec moi 5 c'eft que de votre ndé- 
litié à remplir ce devoir^ dépend tout le 
fruit à venir de votre miniÛèie & ide celui 
snccne de vos fucceÛèursu 

Je dis de votre miniftère ; oui ^ mes 
Frères ^ vous fermez à ces enfans que vous 
négligez , que vous laiflez croître dans l'i- 
gnorance de nos devoirs & de nos Myilè« 
tes ^ vous leur fermez toutes les reflour- 
ces qu'ils pounoienttro^ver un jour dans 
vos inflruifllons. C^ fbn^ des plantes que 
vous avez biffé fécher dès leur naiffimce: 
vous aurez beau les arrofer^ les cultiver 
A^T\% la fuite : te mal eft fans remède : elles 
fie font plus fufccjitibles d'aucun accroifle- 
ment. Ce font des enfans annuels vous 
av^ donné pir le Batêmela nailTance feloa 
Sloi| îujiu les abaadonoaat auili-t6t^ ils 
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deviennent comme ces enfans e^pofés , <îes^ 
malheureux fruits de Tinhumanitéde leurs 
parens , qui ignorent pour toujours leurs 
titres y leur origine , Jefus-Chrift leur'frè- 
re j dont ib font cohéritiers , & i'Eglffe 
kur mère qui les a enfantés dans fon feih f 
Tabandonnement de leur vie répond t<JU* 
jours à ccllfe de teur état. Or , mes Frè* 
res , pouvez- vous tes avoif fans.ceffe fcrus 
lfesyeux,& ne pas vous reprocher vôtre 
hifenfibilité à l'égard dé ces innocentes vi- 
aimes aufquelles vous n'avez donné y ce 
femble, par le Sacrement de h régénéta- 
tion^Iaviede la grâce ^ que pour la leur 
ravir autant qu'il eil en veus^ oc tes étouf- 
fer y pour arnfi dire » dàn5 le berceau^ etv 
île les nourriiTant pas du hit de la doâritie 
feinte ? Vous avez horreur de la barbarie^ 
d'une mère ^ mii après avoir donné- la v^ie 
j^fon enfant^ 1 expofe 2$c l'abandonne > mais^ 
.n*cft-ce pas là l'image naturelle de la du- 
retrd'unPafteur , lequel agrès avoi^ donné 
h, vie de la foi â Ces enfans , les expofe , les» 
abandonne^ & les livre à tous les malheurs- 
de l'ignorance entière dé la foi qu'ils ont: 
reçue^ mille fois plus funeftes que ceux 
* de l'indigence ? Us porteront devant Diea 
le titre augufte fe ineflFaçable du^Chriftià- 
' nifme y il eft vrai 'y mais ce titre fera le titte 
terrible de votre condamnation bien plus^ 

3ue de la leur j il s'élèvera contre vous , & 
emandera^vengeance de la profanation Se 
deraviliffement où vous l'avez laiffé, après 
ea avoir embçlli leur ame : vous aurez fai& 

Xiy 
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des Chrétiens fans Religion , fansconneï- 
fance de Jefus-Chrift & de (es Myftèrcsj 
comment pourrez -vous jamais réparera 
leur égard le défaut de ces premiers foins? 
que pourrez-vousélever dans un édifice où 
vous n'avez jette aucun fondement , que 
de trilles ruines? 

Mais ce qu'il y a ici de trîfte^ , cdà que 
vous préparez à vos Succeflfeurs le même 
fcandale 5 vous laiffez eA mourant au mi- 
.lieu de votre peuple une maIédî<Sion, une 
plaie où leur zèle ne fauroit jamais trouver 
de remède. Car , je vous prie ^ <juelfruic 
pourra faire après vous un laint Prêtre dani 
une Paroifle où il ne trouvera aucune con- 
noiffance de la Religion ? où il faudroie 
ramener aux premières inftruûions deTen- 
ïance , des fidèles que leur 4gç ou leurs 
occupations en rendent déformais incapa- 
bles ? La, honte tpute feule de rçdcveûit 
cnfans mjettra toujours un obftàcle invinci- 
^ ble aux foins d'un Pafteur fidèle, qui vou-» 
droit* comme l'Apôtre , leur donner d« 
lait , au lieu d'une nomriture folide : ils 
mourront fans connoître Jefus-Chrift qui^ 
les a rachetés, l'Çglife qui les a ré^éflé- 
rés, TEfprit-faint qui les avoit fim^ifiési 
& du f^n duChriltiânifme , & du milietf 
à^s lufcières de TÈvangilc , fortiront des. 
âmes femblables à celles qui forcent des. 
régions infidèles ,& qui porteront devant 
Dieu les ténèbres & toute l'ignorance des 
Indiens & des Sauvages. 

5QUveacî'Y.ou,s doQCjUOLes FièttSj^cf^t 
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les cnfans font la portion la plus pure de 
votre troupeau j & celle par confeqttcuC 
qui doit vou$ être la plus chère : n'ayez 
pas honte de vous abaiffer jufqu à eux y 
c'eft la fonâion la plus confolantc & k 
plus honorable de notre miniûèrc : nos 
autres foins, nous les donnons à des pé- 
cheurs j & en Us traitant de leurs plaies ^ 
H eft toujours à ctaindte ^ue nous ne con* 
ttaâions Quelque fouiUtire : c'eft-là où il 
faut s'abaîâcr^& defc«ndre dans la.pïo- 
f ondeur^ de leur corruption & de leur mi- 
^ ^re 5 mais ici rien ne tait rougir la noWeflc 
& la fainteté. de nos' fondions : il n'eft rji^n\ 
de.fi grand & de fi digne de nos hommages 
fur la terre que Tinnocence. Refpeftons' 
dans ces ames»tendres & innocentes le 
tréfor précieux de la première grâce dii' 
Batême qu'elles çcmfctvent encore, & que 
nous a^ons tous perdue. Nous Honorons. 
d*un ciilte pu]4^ les Saints, qui aprè^ 
avoir eu -le malheur de la perdre, l'ont re- 
couvrée^ par les travaux de la pénitence; 
pourquoi n^aurions-nous pas le mêmeref* 

S ta, pour des enfans en ^i ce don de ju- 
ice & de fainteté habite taicore ? regar- 
doi)$-les avec une e(péce de culte , comme 
des Temples purs où réfide la gloire & la 
majefté de Dieu , que le foume de. Satan 
n'-a pas encore fouillés : entrons dans ces 
vues de la Foi ; & les foins que leur bas 
%e demande de nous , loin de nous pa- 
roitre bas& méprifables , nous paroitrotit 
dignes de toute la fublimité de notre mî-*. 

Xiv 
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niftète. Ce font des dépots précieux a h 
garde defquels noas devons veiller; les 
placer avec refpeâ dans nos Temples dont 
ik honorent la fainteté y fie en être aiiâi ja- 
loux que de ces refies précieux des Martyrs 
4fû rqK>rent fous nos Autels , & qui s'atti- 
rent les hommages & la vénération de nos. 
peuples. Je ne poufTerai pasplus loin cette 
jréflexion : nous avons été témoins djDs nos 
vifites y de l'exaâitude de la plupart des 
Pafteurs à remplir ce devoir >âc notre def* 
ièin, dans ce que nous venons d'en dire ,^ 
eft plutôt d'encourager leur Biélivé, qjit: 
dç réveille^' kuinégtigence.. 
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DISCOURS 

Ih r avarice Jés Prêtres. 

IL vous apeut-ftrc d'abord para , mes i?}*?- 
Frères, ouerinftniftion édifiante que 
vous venez a entendre fur Tufage des biens 
Eccléfiaftiqueî , ne convenoit guères à la, ^ 
plupart d'entre vous; La médiocrité de * 
vos revenus qui fuflSt à peine à vos befoins ^ 
femble v<yi5 niettre à couvert des abus or« 
dlnaires dans Tufage des biens confacrés i- 
TEglife : vous vous trompez , mes Frères 5. 
c*eft cette médiocrité qui- devroit rendre^ 
ces abus plus rares parmi vous > c'eft elïc- 
méme fouvent qui les multiplie , & qut 
devient tous les fours un prétexte pour 
ks juftificr à vos yeux. Ce n eftpasTabon- 
darice qui fak le crime 5 c*eft la manière 
d'acquérir , & de jouir de ce que Ton 
poffede : ce n*eft pas toujours dans le phis. 
ou le^noins de revenus qu'eft le danger v 
c eft dans Tâpreté & la dureté qui les exi* 
ge 5 c'eft dans rattachement & ravarîce 
fordide qui en ufe jc'eft' enfin dans le fcan-^ 
4ale > qui appelles avoif accumulées ^Uiflëû 
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en proie à des hériciers profanes y des Hieos^ 
confacrés à des ufages faints. Voilà Ic^ abus- 
qui ont fait fouvent dans nos vifitcs , vous 
le favez , le fujet de notre douleur & de 

- nos remontrances^ 

Je dis l'âpreté & la dureté qui les exige.- 
Nous avions cm prévenir ce fcandale par 
un Règlement qui fixe & affure vos droits '^ 
mais ce Règlement lui-même^ cette lettre 
de la loi , n*a fervi ou a multiplier les pré- 
varications , ou par l'infidélitepublique dr 
ceux quipafTentles-fages bornes que nous 
avions pofées , ou par les interprétations^ 
faufles èc favorables à Tavarice ^ que quel* 
aues-uns y. donnent tous les jours. Ce que 
1 Apôtre exiged'abbrdd'un Miniftre, vous 
• lé favcz, c'cft qu'il ne puiffe pas même- 
être fbupçonné da ne é propofer point, 
d'autre prix de la faintetéficde U fublmirté 
;ïjfcj.7. dc/cj fonâions ^qu'un gain fordide : Non, 

- turph lùcFÎ cupidum. Tout ttotre minière" 
. dl un minifière de charité y dedéfintéref- 

. fement & d'édification : quel caraâcre 
donc pour ud Palleur & pour un père y de 
vendre diurement & ^oureufcment Cc^ 
foins & fa tendrefTé à fes en&ns \ d'être i 
leur égard on exaâeur dur & inexorable y 
& un abjeA mercenaire^ tranquille fur le. 
(«lut ou fur la perte de fon troupieau^ & 

^uniquement occupé du profit fordide ic 
temporel qu'il en retire î Oui, nSes Frè* 
tes y que hs infiruâions d'un Palleur de ce 

. caraâète foient fens fruit, ce n'eft pas ce 
^ le touche.i ^ç tQi^te fa vie fe„ foit pa& 
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116^ &ns quefes fonaiposayent gagné un«^^ 

Ceule ame à Jefus- Chrift , Ton zèle le laifle 

là. deflus fort tranquille j il ne fe plaint. 

' ï>a$ de rinutilité de fes peines 5 il ne'lcr 

Ijcnt pas :.niais que fes fondions ne lui rap- 

ptprtent pas le prix vil & abjeû qu'il eo. 

avoit attendu 5 c eft-là que fa douleur & fa:- 

-vivacité fe réveillent kqu il compte fes foins; 

perdus , &. qu'il commence à fentir le cha-- 

frin d'&re un ouvrier inutile. Je fens , mes 
rères,quela dignité de notre miniflèrci 
ipugit elle-même de ces reproches > & c'ell 
à regret qu iisfortent ici de ma bouche de- 
Y^nt un Presbytère fi refpeftàble. Mais avec 
qui pourrais-je me confoler de- ces fcandar 
les , qu'avec vous 3 mes Frères ♦ qui ne les. 

, Ignorez pas, & qui en gémiflèz^tous les. 
jours avec moi? Si ces plaies , comme tant 

. il'autres^ étoient cachées dans le fecret du: 
fen^uaire, nous pourrions ici Iç5 dijaimu- 

. kr i maîi de cette dur^é mejjcéhaijre wi^ 
exige au-delà des régies ^naiffent tous tes 
jours des conteflations & des procès Cczn» 
ditleuxi & les Tribunaux laïques euxmê* 
mes retentiffent de la home duSacerdoce. 
De-Ià le, Pafteur odieux^. & méprifable. à 
fpn troupeau >& la Religion , dans Tefprit 
d^n peuple groiBer; devenue lun gain fc 
un trafic lordide : & ce qu'il yaici de pius 
déshonorant pour 4e nimi^re^^ c'efl que 
ces Fidèjesdont vous, exigez vos droiw. 
avec plus de dureté, vivent dans une ipi-. 
sère capable de toucher les coeurs les plu^ 

^,baj:i>.arcs ^Sc loiuA^ txQm^t dbiqs leut Pa- 
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ficur un père qui les confole , ou <Jui fo 
feulage > n'y trouvent qu*un tyran c^ui ache- 
vé de le8 aarabler. 

Je fai qu'il peut arriver que la grofic- 
reté ou le peu de religion de quelques-uns 
d'entre ïc peuple , aille jufqtfâ vous refiifer 
votre honoraire le plus légitime y mais ou- 
tre que ces accidens font rares , je dis aulli 
le font encore plus à l'ëgaid des Paueuts 
que leur zèle , leur piété , leur déintéref- 
lement, rend refpeoables à Itut peuple^ 
& qui, loin d'exiger au-delà fies borncs^ 
prefcrites ^ favent relâcher de leurs drofej 
& compatir à la misère de leurs ParcôC 
fiens^ dans les occafions où la charité ^ lar 
juftice, & l'humanité feules femblentle de- 
mander. Je dis que le refus que font quel- 
quefois les Fidèles de s*iacquitter envers 
leurPafteur des droits attachés à fôs fons:*^ 
tibns , prend prefque toujours (a fource 
dans rinjuftice & la dureté du Pafteiir lui- 
même , qui veut exiger , ou au-delà de fes^ 
droits^ ou au-delà des facultés des pauvres- 
dcfquels il les exige. Ce qu'il y a de bien 
vrai, mes Frères, c'eft que ces alterca- 
tions honteufes qui arrivent tour les jours 
dans les Paroifles entre les Fidèles & leur 
Paftieûr à Toccafion de ces droits tempo- 
rels , n'arrivent que dans les Parofffes od 
les Pafteurs ne font m les plus édifians, ni 
les plus charitables ,^ ni les plus réguliers^ 
de ce Diocèfc. 

Voilà , mes Frères , le premjer abus 
Ans L'ufagc des biens Jel'Eglife ^la^urete 
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rqui les exige : le fécond , c'cft ravatice 

fordide , qui après les avoir exigés avec 

dureté fe les refufe à foi-même, & encore 

f»lus à ceux qui font dans l'indigence. Vous 
c favez j mes Frères , & une trifte expé- 
rience ne le confirme que trop tous les 
jours :les Curés les plus 'durs, les plus 
ilpres à exiger leurs droits, font ceux qui 
vivent d'une manière plus fordide & plus 
indécence : ils aviliflènt leur caraflère par' 
un genre de vie^u'une avarice baffe & ou- 
trée toute feule peut leur rendre fMpporta* 
ilc j ce font des entrailles de fer pour eux- 
mêmes, & pour les pauvres qui vivent fous 
leur conduue. La frugalité efl fans doute 
une des pr4ncîp;iles vertus du Sacerdoce : 
mais elle ne fe retranche certaines commo- 
dircs que pour avoir deouoî foulager ceux 

3ui fouffrenc Si ces Pafteurs fi avares, fi 
urs pour eux-mêmes , paroîffoient enfui- 
te charitables & prodigues envers leurs 
frères, leur conduite ne feroit que digne de 
notre admiration & de nos éloges i ils ajod« 
tcroient ailfacrifîce de la charité , celui de 
la pénitence , & nous raméneroient les 
exemples & le fouvenîr des tcms les plus 
heureux de FEglife : mais c*eft une avarice 
indigne & fordide qui les rendant durs à 
eiix-mêmes, les rend encore plus durs & 
plus înfenfibles aux befoins des pauvres 
qij*ils ont tous les jours fous les yeux. 

Oui , mes Frères , il femblc que ce vice 
i& nue malédiâion attachée au Sacerdo- 
éXi & à quels avilUfemens neprofiitue-t U 
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pas toas les jours la fainte dignité de noTtt * 
HCtat ? On voit des Prêtres & des Paftcurs 
avilir leur cara^re jufqu'aux trafics les 
^lus bas & les plus honteux > courir tous 
les marchés , s'y montrer plus avides de 
gain j plus inftruits , plus exercés dans un 
négoce bas & indigne ^ que le refbe du 
peuple; abandonner leurs Ëglifes ; laîfik 
périr les.anaes qui leur font confiées ^ poiv 
ne pasperdreuneoccafion fordi^ de gain, 
& paroitre fouvent dans ces aflemblées 
publiques pour en augmenter le icandale^ 
-çij par un extérieur profane & indécent , 
ou en autorifant , par leur exemple , les in- 
tempérances , les crapules -,t& les autres 
abus fi ordinaires en ces forces de lieux. Je 
n'en fuis pas furpris , mes Frères 5 un Prc- 
'tre avare & uitérefTé ^ eft capable de 
tout : tous les principes font éteints dans 
foncceut} la cnarité^ la religion^ la bien- 
séance même , & le reû>eû quMl doit à fou 
état : c'eft une ame vile ^incapable d'au- 
cun de ces fentimens nobles qu'jnfpireift 
les devoirs du Sacerdoce. Et ce qu il y a 
ici déplus terrible^ & qui nous fait mieux 
fehtir là juftice de Dieu contre un vice 
qui avilit fi fort, & la Religion 3 Se Tes 
Mîntftres 5 c'eft que l'âge qui en nous rap- 
prochant du terme oà tout cet amas de boue 
va fondre à nos yeux , & oè nous n'allons 
enoporteravec nous que nos oeuvres > Tige 
qui devroit nous détromper de cet avoi- 
dément , l'augmente j, fortifie cette mal- 
neureufepaffion^ la fait croître Se revivre p ' 



4>otir aînfi dire , fur les débris mêmes d'un 
'eorps déjà défaillant , & dont la caducité 
a déjà fait un cadavre , '& ne fert qu'à 
nous faire rappeller ce ^ui naos refte en- 
core^ de deiirs Se de fentimens ^ pour nous - 
attacher avec plus de fureur à ce qui va 
nous échapper en un moment. Vous êtes 

Î'uftc, ô mon Dieu ! & vous venge* tout 
es jours l'honneur de vos Autels , en per- 
mettant qu'une vile paflion qui les desno- 
-norc, nç s «teigne qu'avicc ceux qui ont 
çu le malheur de s'y livrer* 

' Car enfin , mes Fxèrts , & c'eft ici le 
'^roifiéme & dernier abus dans l'ufage des 
biens de l'Ëglife : à quoi aboutit cette vie 
fi pénible, fi fordide, fi occupée à çroflir 
^par de misérables épargnes un bieninjufief 
d quoi abQ^tit->elle ^ vous le favez, à dé- 
<QUvrir au public par la manifeftation de 
CCS biens fi fordidement accumulés, à lui 
découvrir l'indignité de la vie d^un Pa- 
Ureur^ à dévoiler ce qui ne; pouvoir être 
trop enfeveli dans les ténèbres pour Thon- 
neur du miniftère , & à finir par ui^ fcan* 
dale plus éclatant & plus durable , tous les 
fcandales de fa vie paflfée. Des parens avi* 
dts fe diifputcnt le prix des iniquités de ce 
ipauvais Paftear : ces conteilationsfi hon- 
tcufcsaufaint miniftète, font fouvent por- 
tées devant des Tribunaux laïques ^ & il 
amve aue*cet indigne Pafteur Ji'aroit ac- 
cumule avec des foins fi loues & fi péni- 
bles cet amas de boue, qu'ann que fa mé- 
moire en foie falieSc dcsnonoréepour tou« 



jours. Il laifle la haine & la divlfion panm 
les fiens , le mépris au milieu de fbn peu- 
ple^ le rcandale& la dérifion dans refpric 
du pubtic , la honte parmi Tes confrères^ 
& 1 afiliâfon dans'le-cœur de tous ceux t 

Îtti la gloire de TEgliie & l'hoiineur de la 
Leligion font chers. EcToilà ce queTApo- 
tte dans fon Epitve à Tiraothée avoit pré- 
st.Tm. dît à cesPafteurs mercenaires : Radix enim 
^, I o.|^ omnium malorum eft cupiditas : nom qui voiunt 
jf^' divitesficri^ incidunt in tentatioaem^& in Ut- 
queum diaholi , & difideriatmdta inutilia & 
neciva qu£ mergi^nt kamines in interitufn 6 
perditionemi ils mènent une vie trifte , agi- 
tée & méprifable,, pour la -finir par une mî* 
sère plus affireufe. 

Tu autem.j 6 home Dei^ kiu fuge: Pouf 
vous^ mes Frères , qui êtes le fecouri & 
toute la confoladon de mon Epiicopat, 
TOUS qui n^avez p^s oublié queTcglife ne 
vous a pas établis Minifires pour vous- 
mêmes 5 mais pour être les noqnmes de 
Dieu y chargés uniquement de fa gloire & 
de Tes intérêts parmi les peuples s contî- 
nvei à éviter ces abus fi amigeans pour 
TEglife,' & fi honteux au Sacerdoce. Hâc 
fugc. Seâart vtrèjuftitiam ypittattm yjidem ^ 
charitatem y patientiam y manfuetudintm : 
Continuer de donner à vos peuples des 
exemples de juftice , jufiitiam : n'aggravex 
pas le joug de leur misère, & régjkz vos 
droits fur leurs befoins plutôt que fur les 
vôtres : qu'ils apprennent de votre défin- 
térelTement^ quel doit êtce ieiir détache- 
ment 
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Ittcnr des biens de la terre : reridca-yoas* 
jufiiçeà vous-mêmes $ & mettez-vous en 
'^at de ne reprendre en eux que les vicçs- 
que vos exemples eux - mêmes condam- 
nent. St^re vtrè juftitiam y pietattm: Sou- 
venez-vous que k piété cft un grand gain : 
Quiftus magnus pietas ; wûtxm faint Pafteur 
qui a Tàmour & laconnanc^ cfc fon peu* 
^Ic, a tout, & ne manque jamais de rien ;- 
& que fes droits font bien affuré«^ quand 
iis^ionr établis fur la tendreiïc & mr Ic" 
re/pcâ dfe fes Paroiffiens. S^Sare- vérà 
Jufiitiam j pUtatem ^ fidêm : Rendez la - 9ot 
& là Religion refpeâubtès à ces peiipks'^ 
grq^ers, en ne paroiffant vous-mêmes pri- 
9a & rèfpeâer que cequi a rapport à \^ 
Religion & au falût : neconnoiuèz pas de 
plusgrandgain que celui des âmes qui vous 
ftnt confiées ybi que ce foit-là la rëcom- 
peni% & rbonorairele plusconfblant & le 
plus fouhaité de vo5 fonctions* SeëUre verà" 
jufiitiàm^pietûumxfidèmyckaritatem : Soyez* 
tendres & charitables envers vos peuples: 
toûryos titres amibncènt la tendrefle que- 
vous devtz^ avoir pour emf: fouffir^zavec 
ceux qui fouffrentj co'brcz^'aprcs cpuxcmi? 
s'égarenty foutene» ceux qui font'foibîes> 
8c qui thancétent ^ne Vous latTeaspoimde 
' ttndre la main à ceu^ qui font tomb^%:^: 
foyez le père cpwwwyn de t<mt Votre peu- 
plé) ne vous reÀifez^à aucun de leurs bt- 
. 6itts^:ia: charité n'excepte rien j Se 4btt« 
vscncz-vous que tout ce que» vous avez, ;♦ 
/ & tout ce que vous^' ^e$ , vous' ne Viv»* 
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que pour eux. SeBait verijufiitiam ^ ^ 
laum p fidentj cAarUattmj patientzam : Ne 
VOUS rebutez pas xt^l'inucilicé de vos foios 
. & de vos inibuâions envers vot^e- périple : 
. Dieu ne cécompenf^ pas toujours par un 
• fuccès pfO(Dpt& vJiibie le zèiede Tes Mi- 
; niàres^jeitez. toujours la femence fainte»^ 
^cultivez & ^rofez.Kcelui'^ui donne Tac- 
< croi£Cêtnent faura Uen la faire fruâifier en. 
Ion tem$:jK>us voudrions être payés comp- 
tant de nos peines parun fruit foudaiii & 
vifible.) mais Dieu ne le pennct pas, de 
peur quç nous n'attribuïoiy»..à noiis-nnemcs. 
& à nos ixÀhïts talons, un fu€cè$^qui ne 
peut être que l'ouvrage de la grâce. J^fio , 
SeB^we veroju^iam ^ piôtatem , fidtm ^ cHa- 
ritatem ^ patientiam ^ manfuetudirum : Que 
les défauts & |a groflièreté de^ peuples 
que nous cooduifi>ns, n'excufent^pjis nos 
cniportemens, & n'altèxcnt jamais ce^foods- 
de manfuétude, £ convenable à ni>tre mU 
niftère : que la douceur dè^ nos* maaières 
i leur égard 3^ leur annonce toujours celte, 
de notre cœur : cendons^leur , en nous fai-^ 
fant aimer , la régie &rla piété aimables :1c 
sièle qui aifirit & qui révolté ceux ou'il re- 

{>refid , eftle sèle de Thomme , ce n eft pas. 
e xèle xie Dieu : il^£iut igamer les coeufs^ 
pour parvenir â les rendre.^ileis^."les-ma- 
nières dures^nnonceot. plutôt nos défauts 

5|u'elles ne çorrigenticeuxdes autres : il ne 
autitmais ménager J^ vices ^mais il £tQC 
^toujours méfiager lespédscurs^: n -aeèlevoos 
. ^ 4c fieodrc Ja xixki odienlc aux hom- 
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^Iftner, en ne la leur montrant que fous des 

^dehors aigres & rebutans. Ce n eft pas Thu- 

meur, la rudeflc & Tempo rteipent, c'eft 

là charité qui Ta établie fur la terre > ce ne 

•furent pas des lions', mais des agneaux qi«b 

Jefus - Chf ift y envoya pour l'annoncer ; 

jc'eft leur douceur Ôc Itutw fouffrances^ 

*qui avancèrent Toeuvre de l'Evangile 5 & 

c*èft par- là que leurs fucceffeurs doivent le 

continuer & l'étendre parmi les hommes : 

c'-eft en fuîvant ces avis, mes Frères^ 

conclut TApôtre, que vous affurerez votre 

falut , en travaillant à celui de vos frères t^ 

Udc enimfacicns ^Ù tt i^fum falyumfacics^ 
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DIXIÈME 

DISCOURS. 

• De lac Frietc publtqua^ 

NOus ne doutons pas en effet , mes 
Jrères , que vous ne receviez avec 
joie & avec reconnoiiiànee le Qouve;^ 
Btéviaîre que nous vous préfentons. C'eft.; 
un recours & une confolation qui manauoitx 
àrEglif<»de Clermont : eU# en écoit d'au- 
tunt plus diçRe y quojious pouvons dite icir^ 
àfa louange y'qy'elku'a p^ dçgénéré de- 
cette décence & de cette èravité avec la-, 
quelle l'Office public fe célébroit dans les 
prentiers tems^ & que l'Eglifé principale a~ 
toujours fervtde mddèlç Undeflusà toutes . 
les autres. 

La Prière publique, vous le favez^ eft; 
le canalje plus ordinaire«S^ le pi us fécond: 
de toutes les grâces que Dieu répand fur 
les peuples^ & on ne fauroit trop ^ pu ea 
doignertout ce qui peut diftraire Tefprit 
& deifécber le cœur, ou y raflembler tout 
ce qui eA le plus capable de fixer l'un^ & 
d'attendrir & d'enflammer l'autre. C*e(t 
f c que nfHUuiiotts. ibmmes propofé^ dans. 
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h contpofition de ce nouveau Bréviaire:: 
tout ce qui ne nous a pas paru convenir à fa 
décence & à la dignité de EOiEce public , 
nous l'avons retranché : nous y avons fuB- 
ftitué les endroits des Livres faints& dts- 
Pères , qui nous ont paru les pltîs propres 
à nous inftruire de no» devoirs, ou à ex- 
citer tn nous ces mouvemcns tendres & 
vifs de repentir , d'aâions de grâces , d'â- 
mou| , d'adoration , de fupplication , qnî 
font devant Dieu tout.Icmérice de nos-, 
prières. 

Nous n'a.vonsTîcn lâifl? deial>uleuxi nî 
même de douteux^ dans la vie des Saints- 
que TEglife nous propofe pour modèles , 
& pour l'objer public de notre culte: ifc 
nous ontlaiffé dés exemples fi certains & 
fiinconteÔables de toutes les vertus, que 
TEglife- rfa pas bcfoin de- recourir à dès 
feits fuppofés-, pour nous rendre ces hérés ^ 
de la Religion refpeftables:les Religions 
humaines ont eu befoin que refprit humain 
' f ajoutât du^ merveilleux pourles foutenir 5 
mais la vérité na befoin que d'elle-même. 
Nous avons- préféré dans-cette multitude 
de Bienheureux, ceux qui ont fanftifié 
cette Province par leur fang ,^ par leuis 
exemples, & par leurs travaux apoftoli- 
Gucs ij)VL ceux que cette Province,nfécon- 
oe autrefoiis en faînts- ouvriers , a donné$ 
à d'autres Eglifçs. llétûit jufte tlç reven- 
diquer un bien- qui nous appartenoit ', le 
firuit heureux de la terre que nous habi- 
tons, & d« parugcr avec wtfUeux' qu^4b 
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, ont illufiréspar l'éclat de leur faînteté^ lèl" 
avantages de leur proteâion 5 ce font dc9- 
mterceffeuts que notre Eglife a donnés atL 
Ciel, & elle eft en droit dejes réclamer. 

Heureux, iî en nous rappellant tous 1» 
j^urs ces faints modèles dans la récitation 
de rOffice public,. nous y trouvons d^ 
leçons qui nous corrigent & qui jious am« 
ment, loin d'y trouver des exemples do- 
mediques qui nous condamnent. 

Ainfi , mes Frères ^ le renouvellement 
de rOffic« public ,, le nouveau Fecours 
qu'il offre à notre piété , doit être pour 
{lous un renouvellement de zèle & de fer- 
veur dans Taccompliflèment dece pieux de- 
voir. La prière eft comme l'ame du Saccr* 
doce ; elle feule fait toute^la force & tour 
le fuccès denotre ininiflère 5 c'eft cette eau^ 
faintejquî arrofè la femence que nous jet- 
tons cians les coeurs , & qui lui donK 
lîaccroiffement. Un Pafteur , un Prêtre 
qui ne prie pas, eft un canal aride &uoe 
nuée fans eau. Or ce n'eft pas prier qi^e 
de ne prier que des lèvres , fans attentioo , 
. ans aucun attendriffement de piété , (àosr 
. aucun fentiment de religion : ce n'eft pas^ 
^f^ler à Dieu j car il n'écoute que le coeur ,. 
.& ce n'eft pas la bouche , mais le cœur 
.qui le prie. Cependant , combîen de Prê* 
-très ne connoiflent point d'auird!* prière 
. que leségaremens étcrnelis d'une récitauon 
. précipitée & indécente de leur Bréviaire ?- 
.Veftpour eux un fardeau dont ils che^r 
-«faeot iiç fpu}a£er.p»>»iptemair> d&iîw^^ 
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-^Jti^^u ibrtîr de-là , à peine. fa vent-îls qu'il»- 

ont parlé â Dieu; il ne leur en refteda. 

' moins ni (buvenir , ni fentiment ; ils favcnt 
ijeulemeht qu'ils font quittes <l'une dette & 
«i*un joug qui les embarraffoit. Us fortcnt 
d«e la prière auffii vuidcs de Dieu qu'ils s*;^ 
&nt préfentés : il n'en revient rien à leurS' 
peuples pour Iefi|uels ils n'ont rien deman- 
iié,& ponrlefauels les ptiè^es^es Pafteurs 
font la fource la plus ordinaire des grâces : 
j& pott^ eux-mêmes que pourroit-il leur-, 
en revenir >. qu'un nouveau degré d'aban- 
, don de Dieu , & de dégoût de leur part > 
pour tout ce qui a rapport à la piété ^ à la^ 
gloire de Dieu, & à la-fainteté de leurmi-^ 
niflcre? 

Cependant , mes Frères-^ par le Sacer-- 
éùcCy nous fommes établis fur là terre 
comme des inédiateurs publics, dont; la 
principale fonâion eft a intercéder fans* 
ccfle auprès de Dieu pour les befoîos ,& 
Jès iniquités dés peuples. L'Eglife qui prie- 
continuellement pour fes enftns ,. emprunte 

. notre voix , & ne pde que par notre bou- 
che j nous^- fommes lesi ntcrprétes de fe»- 
vœux & de fesfoupirs , & comme fes dé- 

^ pûtes, pour repréîepter à Dieu les? fc^n- 
.Haies qui raffinent, 1ës trpubfe^ qui ;lîfe. 

, divifcnt, les plaif s^qui là défigurenc^^fc- 
dnenîrfans ceffe des remèdes à des maux- 
que la dépravation de fes enfans fait re- 
commencer Ans ceiTe : lés grâces publi* 
Jues font donc attachées aix prêtes pu* 
tiques^ que. lioid^Sbiis tous ]c3ipttcs à. 
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Dfcuaunom de TEglife. Oui, mes^ftf^ 
tes , les Princés' pieux , les faints Palhnrs^ 
fes ouvriers apolVoliques : ces hommes 
extraordinaires que Dieu fufcite de tems 
en tems à fon Eglifej les viftoires de la 
foi , Textirpation des* erreurs , le renou- 
vellement de la piété parmi les^ Fidèles,, 
la tranquillité &rabondàrice des Etats & 
des Empires, tout -cela nous' ne le devons 
qu'aux prières publiaues ou parciculièses 
que TEglife offre à Dieu par' Botrc bou- 
che: & c'eft auffi à rirréverence , à Finat» 
tention , au dégoût avec lequel ta plu- 
part des MiniRres s'acquittent de ce preux 
devoir, à l'éloignement que la plt^art 
d'entré eux ontpouttout ce qu on appelle: 
prière j que FEglife doit les fléaux , les- 
calamités , les troubles , lerdiflbhitioiw^ 

' ks maux publics^& particuliers , fous lef- 
quels^nous la voyons ^émit depuisfi loi^- 
tems. 

La deftînce publiqïie des Fidèles, des 
Itats & des Empires , cft donc , pour 
ainfi dire , entré nos mains. Jugez, mes^ 
Frères, s'il eft permis à un- Prêtre, à um^ 
Minifh-ç public , chargé des vœux & dts* 

• intérêts des peuples auprès de Dieu , de^ 
rcgarcter ft prière publjque-cbmme un de- 
voir trifte & onéreux \ Se la. particulière^ 
comme une œuvre de furérogation dont les 
autres fondions, & ht récftari<!wi de f©n 

- Bréviaire, le difpenfenKij Un Prêtre, mes- 

■ Frères,. eft un homme, dcî prière : c*efcrlà 
&n éut^fx ^rété ^ foa 4evawf Eriaritif & 

perpctuel; 



8 Y N O © A tl X. Xif 

pcrpécuel i & j'ajoute encore , c'eft-lâ toute 

Gl confolation. 
- Car hélas ! mes Frères , quelle autre 

confolation petit avoir un Pafteur au fortir 

cle fesfenâfons les plus pénibles, ou que 
d'aller fe confoler avec Dieu de rimpéiri- 
tence de Ton peuple , 3c du peu de fuccès 

de fes travaux i ou de lui demander qu'il 
lear donne lui-même l'accroiflement \ ou 
d< le fléchir envers celles de fes ouailles 
t]ue fa Jufttce fembleaveir abandonnées; 
ou de le remercier, lorfquil en retire par 
(on tnmiftère quelques-unes des voies de 
r^garement > & lui en rapporter à lui feul 
toute la gloire ? Non , mes Frères , nos 
inftruâions feront toujours (lériles, fi nos 
larmes & nos prières ne les rendent fé« 
condes j on fe di(penfe fouvent de Tin- 
ftruâion , parcequ on fe plaint qu'on n'z 
pas reçu de la nature de grands talens pour 
ce miniftère: mais, tncs Frères, foutenez 
Yos inftruâions de la prière s elle fupplée 
à tous les talens i 8c les plus grands taiens 
fans elle , ne font jamais qu'une cimbale re- 
tentiiTante. 
:£,t de bonne-foi , mes Frères , un PaC- 
tcui: peut-il ou vivre fans prier , ou prier ' 
rarement, ou prier fatis goût & fans zèle ^ 
ou borner toutes fes prières à la récitatioa 
fbide, inattentive Se précipitée de fon 
Bbéviatre, tandis qu'ilpaflefaviéau nailieu 
de fes Pàroi(âens , qu'il v<Ht (a plupart 
vivre dans le crime, & périr tous les jours 
â (es yeux ^ Le Gra<l4-Piêtte Aarou^ voy^mi; . 



c Dieu , & expirer dcvaon lui > court, 
4^> rEctîMiiiç . eotce le^ loprt» & les.TÎ- 
«a^$ s il lève Tes mams. au Cid ; U vert^ 
des Urmes fur le inalb^f: cic ceîux w'iL 
vait toniber:à £e$ yeuxi Ù qrie^» il iuppoe, 
Q^fa prière eft exaucée» &. la plaie cefir» 
4c le glaive delà çq1qi:« de Pîcu.fe rerire: 
mv l^pn l?aAeur ne pôe iamaia iautilemcot 
Jfain.u. j|0|iç fou pQuptç : St^^iAé^im k^ttr mortun. 

VoiU, niçs; Çf^re^.j, riawgft dfttn boni 
Qa#f ur« It marcbe au. îwAîqu dç fon peur. 
V^^y pPUF aitvfi dire.^ eiicr^ks morts & 
lf$ viv;^i>$>. il voit" i fias côf^ df^ bcdbis. 
jfOQrt^s^ â^^ d!attcrc6 priêecs à exptser , & 

Ïyntéfi^mnt p1u$< <|Uje quelques %0dE} 
vie} il vQJt le glaive iavifihfcde ml cor. 
l^çe d^Dift^ for fonipcuple:, par le$:crimci: 
qiii.y r^ne^ti^ Çr qui on. précipiccnt ua 
gf^ npfftlyrec^ Ig tp^ ijl le wifi, * 
c':eft UH fpoô^k qii*il a.tptt^.kfcjpurs foofc 
ki3 ^m*. Syi a'ep eft.pai . nwcbo ,,cfi d*^ 
pas un Paiieur , c'efi un mercénwc: qoi 
voit de r^ng froid périr ran tronpmi^ o^ift 
•u9 Miniftrc déchu de U grâce du. Sae^do^ 
ce^ au qui ne Ta jamais re^ue. ]MUis.$^ii:eii- 
cQ toucV, th j quel doic étirais prfifliivt 
iniouvttnciit de ù douleur Ôc de (bb ;(âleL^ 
c'eft de s'adreflferi celui oui fr«pp^&* qui 
gtlérit j c'ert de lui offrir les hvfQS!$ïastXf 
rc^de fa douIet^&defQn amour pour A0 
g^lâi c'dld^ faire fouveaifi |laQial^ 
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JSnntè , dt fes anciennes miféricordes^ c'eS 
<I*éfn6ttvoir par fes foupirs fe$> entraillet 
paternelles « 8i dcs*oAir ki-même d'être 
^Boatbême pour fes frères : Stans Aarwin^ 
ntortuos ac vivenus y^pro populo deprtcatus 
^ . ifplagfi cejfavk. 

Npn , mes Frères , un Prêtre , un Pàfteur 
>qurne prie pas^ qui n'aime pai la prière , il 
n'âpparttefit plus à l'Eglke oui prie (ans 
cette ^ il n'cft plus lie à fon efprit de prôrc 
& de charitéé Ceft un arbre fec&raride^ 
qui occupe en vain le cham]^ du Seigneur : 
cTeft: Tennemî , & nonr le père de (on peu- 
rfe^c'ettun étranger oui a pris la place du 
rafteur , & à qui le «ilut du troupeau eft 
ihdiflTérent. Ainfi , mes Frères, fojrez fidè- 
"les à la prière, & vos fbnâSons feront 
phis utiles , & VOS' peuples feront plus 
faints, & vos travaux vous paroitront 
pfus doux ^ & les maux de l'Eglifc. dimi* 
oueronc * 
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ONZIÈME 

DISCOURS 

De la diunu dansJcs Cér^monm, 

*7 j 5 • €^ N vient de vous annoncer le nouveas 
V-/ Rituel, attendu depuis fi long-tgn$ 
dans ce Diocèfe : jjcs nouveaux fecours 
que nous vous oflRrons pour l'exercice àt 
vos fonâions , doivent réveiller en vous ' 
de nouveaux defirs de les exercer d'une 
nianière encore plus digne de leur fainteté. 
Oui, mes Frères, rappelions-nous fouvent 
devant* Dieu toute la grandeur & |a fuWi- 
mité de nos miniftères : paroiflbns aux pie4s 
des Autels pénétrés , eflfirayés de la puiffan- 
ce que Jeius-Chrift nous confie fur des 
am^s qui font le prix de fon Sang , & dcf- 
^inéesà ne former, avec lui qu'un même 
Chritt^pour glorifier Dieu durant toute 
réternite : nourrifibns-nous de ces grandes 
vérités qui font comme Tame & la fubftan- 
cc du Sacerdoces alors la décence , le dc- 
fintéreflcment , Tefprit de zèle & de 
piété fandUfieront toutes nos fonéUons. 
Je dis la décence : hélas J mes Frères, 
«vrioû$-^ii5 avoir befain d'exhorter des 



Discours sykobaxj^. iS^ 
Prêtres que les Anges regardent avec re{^ 
peCt , à refpeâer eux-mêmes leur minif* 
tère ? Comme il n'eft rien de plus grand 
8c d<; plus augufté fur la terre que d'^ 
xercer à la place de Jefus - Chrift lés fonc» 
tions de fon Sacerdoce éternel $ rien auffi 
ne doit être accompagné d'une modeftie 
& d'une gravité plus lacerdotale , 8t dun 
refpeâ plus religieux , que l'exercice de 
ces difines fonâions. On nous a nourris 
dans cette maifon faintede ces grandes ma* 
ximes : nous favons que dans toutes nos 
fonctions »«ous revêtons y pour ainfi dire^ 
la perfonne de Jefus-Chrift $ nous fommes 
les médiateurs entre Dieu & les hommes , 
Bc nous continuons à fa place le miniftère 
de leur réconciliation. Quoi de phis caps- 
blé de nous pénétrer d'une fainte frayeur » 
pour peu que nous retombions fur nous^ 
mêmes , & que nous faffions attention à ce 
que nous fommes y & au miniftère célefte 
qtie nous rempliilbns ? 

Mais ces vues de la foi s'affoibliffent 
par le long ufagb. Si nous n'avions à dif- 
penfer les Sacremens , & exercer les au- 
tres fondions de TEglife , qu'une feule 
fois durant tout le cours de notre Sacer- 
doce ; ah ! nous ferions frappés d'une fain- 
te terreur : nous fentirions tout ce que ce 
miniftère a de divin , & tout ce qui rend 
des hommes paitris de misères & de foi** 
bleflès comme nous, indignes de le rem- 
plir. Mais comme fi ces fondions divines 
pordoient quelque cbofe de leur faintcié 



foa: fevr fréquent ulâge^Mi qoeBOoiii 
«éevînfOoitt pliisi^ics â mefiireqtte iwi 
iesadnunîffoons irretSAÎns de déceaceit 
-de mcMuà&n , elles né léveillcst pUiM- 
-CBefbi^'héias Ipas oiSaïc notre aueuum ^ 
dlesne font p}» poorncsKs oraMne oflt 
îttfime de fei%ioii ^ mais comme me ri* 
«itodede^Kme étatique rien par iiostf 
fBofiektns otérienres & iu té iieures « iX- 
ûigue des auttes aâions ordiiuril» qà 
«ttimt daos le détail de Jiooc TÎe; f 4t 
n'eft peot-étse que riadécence^ rennm, 
Ja précipitatfoti^fbrnieiitJa (èiriedMëseiicr 
^déMoraUe que -nous jr mettons. Le Giaol 
Prêtre de la Loi n*entroit c|a'ane fois Tao- 
née dans le Saint des Saints : aafi qoA 
préparatifs ai^uftes, quelles précaimom 
jnfinîes, quelles attentions pour ne pas 
ttiairauer è h pins légère des cérémooio 
•ttui deyoît accompagner une aâion dcmtk 
nng groffier d'une viâime ckarndHe ùifA 
toute la majefié ! Nous entrons tous kl 
}ours. mes Frères^ dans le véritable Saior 
des Saints^ dont k prdhier n'^ok q^ 
fombre, le Sang dé Jefus-Chrift entre Tte 
mains ; nous Toftonsâ fon Père^ & dani 
la difiribiftîon des Sacremens^ nous k 
di(i>enron$ aux .peuples $ mille fois fte 
refpeâables par les fondions de notre Sa- 
cerdoce , que le Gtand-Prêtie de la Loi- 
"Cependant , comparer la majefté , les prf* 
cautions infinies & religieufes qui accorn* 
f agnoiem fon miniftère « avec la mzmètc 
4Mt vous exerce» tous ks jours les fy» 
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«les Fràres) le dirai-fie ? âoas les nm^if^ 
Soms fourent &És même aucun letdur ft 
l^u.y ce igae >k Rdi^on ykmis yecoiÉr- 
«andedtns les aâioatetnêhie l^^pkis com* 
lÉiURt» ; nous les rempHflbtis fans digiritév 
fans bienféance^ avecim air de ipréciphur^ 
tmi fse obus B^oferions montrer daàs les 
4e^irs de ipitcc fôdété ^ne nous rendons 
aux iiommés; Nous femmes j^r-tout da- 
teurs )>lus attentifs ^ pïm réièrvés : ^e n'dft 
i^'tti tfaharnt av^ tin Dieu ^int & terri- 
vit 3 que nous paxciSoris fiins contrainte : 
«en'm qu'en exerçant les fondions divi- 
nes <tonttl nous charge, que nousnotAt^ 
livrons fans bienfiéance à notre humeur «^ 
i nos caprices, i des dehors îrfdécens èc 

Su compofés^ qtie nous avrliiïcfiis Ik Re* 
jion/& que nous accoutumons !es|jeu- 
files à ne ttfpeâet ni le thimftèire -, ni h: 
Mimftre. Ce qui me touche, mes Frètes ', 
eft fpt ce fcandaiè n'eft commun que par- 
mi les Mttriftres de la feule Religion , que 
JOteû ait établie fur la terre. Car Bfet dail» 
les hiftoires avec quel rèfpcâ les Prétrai 
des Idoles rempliflbient les cérémorii^ 
d'un culte extravagant & facrilége:oh 
auroit cru TEmpire menacé des plus gran^ 
^es calamités , slls avoicnt , faute de dé- 
cence <m d'attemion , profané le Vain art- 
pareil de leurs fuperditions , ou omis k 
)p\ns légère circonfiance. Allez dans cèS 
contrées où un faux Prophète fefait rendra 
depuis long'tems les hommages qui ne font 

Ziv 
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dos 4iu'45eriis-Chrift, & ycfyettitm 
trooYerez ciansfes rainiftres ^ au milieii de 
ko» mofqoces , cette éi&pzûon , cctteuh 
décence > oœ nous dépîorons pamiooas: 
* Irtmfite ad ir^uias Ctthim y & videte :bm 
Cedarmiaite^ & con/Utrate tiehementer ,fi 
foBum efi kujufcemodié 

NoB. mes Frères \ nous feuls quifoob 
mesIesMîniftrcs de l'Alliance étemeHe} 
Bous feuls qui rempliflbns à la place de 
Jefus-CIhrift les fonûions de fon Saccr» 
'doce étemel ; nous feuls chargés de U 
difpenâdon des feuls remèdes éublis fur 
la terre pour le falut de Tum'ycrs ; noi» 
fcuk dont un Dieu fait chair , . devient toî- 
même fiir nos Autels la vîâime (\và coor 
facrc nos offrandes, & qui fanûifie nos 
fonâions> nous feuls ne paroiflbns poijit 
touchés de la fublimité de nos nainiftercs; 
nous feuls, au lieu de ce feint appareil, de 
cette gravité faccrdotale , qui répandue fuf 
toute notre perfonne ^ devroit mfpircr aa 
peuple un refpeû religieux pour les Mî- 
«iftres &pour le miniftèrc 5 nous feuls 1 
en nous trouve dans nos fon&ions les mê- 
mes que dans les autres aûions de la vie. 
La feule Religion qui fait les Saints, cft 
confiée à dcsMiniftres qui la déshonorent; 
& le Temple de Dieu ne nous voit pas 
différens de ce que.nous fommes dans des 
maifons profanes \ Iranfite ad infulas Ce* 
thirn^ & videte fi faSlum efi hujufiemoâi 
première difpofition , la décence* 

Mais ^ mes Frères ^ le refpeâ rel^icus 
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^oe fions devons à la fublimité de nos fonc* 
«ons, doit être non-feulemenx écrit, pour 
Siinfi dire ; fur tout notre extérieur i mai^ 
^ncore dans la pureté & l'élévation de nos 
intentions. Nous ne fcandalifons pas les 
peuples^ quaiîd neu$ les exeriçons avec dé- 
cence ; mais nous attirons fur e|ix Se fus 
flous la colère de Dieu, lorfque nous les 
exerçons par des motifs bas • fordides , & 
indigne&oe leur fainteté 5 CmnAt difpofi*» 
tîon^4e défintéreflement. 

Hélas l mes Frères , nous appliquons 
laux peuples dans nos fondions , les remé* 
des divins des o^auxdeleur ame : quel au* 
tre motif pourroit- il nous animer que la 
charité de Jefus - Chrift qui nous les con- 
fie ; que le deiir & le zèle du falut de nos 
frères ? Seroit-il poiBble qu'en diftribuant 
les grâces & les tréfors du Ciel , un Paf- 
^eqr indigne pût fe propofer un gain for-? 
dide & terreftre ? fe pourroit - îl que peu 
touché du fuccès de fes fondions , & des 
fruits ineftimables que les Fidèles peuvent 
en retirer , il ne fût occupé que a^in mi* 
férable avantage temporel qui lui en re- 
vient? à lui-même ? fe pourroit- il encore 
iju'il difputât avec fon peuple du prix .du 
Sang de Jefus-Chrifti qu'il eût l'indignité 
de s'en afiucer d'avance un profane falaire | 
&x}ue le pauvre pour qiïî Jefus-Chrift e(l 
mort , n'eût pas le même drmt & la même 
facilité d'y participer que le riche? S'il fe 
trouve un Pafteur de ce caraâère dans cette 
refpeûable aflêmblée > que. fon argent pér 
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Bflciw«c lui:c*cft Panath&ic^ &1 

rexcoinimifiiaKkm tfoe nott$ proïioiiçoiii 
avec tout ce vénérable Presbjrcèie conte 
4^c infoitiioé^â rezenqsileda premiec (b 
£vêques. 

Non , mes Ftèns, le défintérefiêfflott 
d'un Pa^ur :cft de tous fes devoirs cdai 
^ui luJ affiire le plus le fiicc^s de Tes firao 
ttons, & ramour de fon peuple. Et M 
croyez pas ^ ce tfâintéreflèâamït V<3b 
ppfe à Tindigence j un Pafteur rcfpoâsé* 
ânnë de fon peuple, eft coi^ows nAe. Je 
nedispas que dîfhâiuafit à {as pemki dcf 
richcfles & des bénédiâfons ^àftudfa* 
il ne lui foit pas permis d'en recevoir de 
temporelles; mais je dis ^pie c'eft nd cf^ 
ptobtc pour le miniftère & pour le Mm 
ftre , de les exiger avec dttretë : je dis qst 
c'eft un fcandalc d'«n traiter comme o» 
traiteroit d'un fervice terreftre , & de prcm 
drç des précautions pour s'en aiTureruflfi^ 
laire & une récompeèfe fordi^ : je dilqaf 
nos réglemelis qui ont fixé cette récoa^ 
pctife, doivent fixer l'avarice d'un PafleDi^ 
& non pas mettre des bornes à fa diajrftéi 
jt dis ^u'il doit la recevoir comme un çèt 
reçoit m gage de la piété ifc de la tOiàtSt 
de fes enftns, & non pas comme vin toefi 
cénaite foilicite Ij prix de fon travaS, <* 
com^e un «adeur barbare orrache unti> 
but forcé d'un peuple accablé de miséfcc 
^ jç dis enfin , qu il ett rare^iue le peuple It 
plus pauvre, ne trouve par un motif* 
ttligion^ dans. Ion indigence laime^ dt 



^'un charitable Paftenr $& qo'cm netrosvc 
-des Fidèles dors jk ingtacs^i^ danslai 
4^aroiffes où le Pafteareft wmit<mmaci^ 
iïsûre. 

Otôns cet oppxobre'du ^ku de néus , 
«tes RèresT vous Civex'cnie t:'^ la fchst 
'étinfàwiithplm iatmctSdm donc le mondie 
%otit entier (e n^onit wiir Aétrîr ia faimeté 
de notre imniftère. Ses^^o^nvens fur toot 
tt refte font mîofles : ieroic-il poffiUe qu'il 
n'eât raifoti que contre nous i & que notie 
conduite devint tous tes jours une apologie 
publique de Ta malignité à notre égard ? 
c*eft 1 écueil le^Ins tnfte du fuccès de nos 
Tondions. Un Pafieura^e & mercénaiiie 
n'aime pas (on troupeau $ il n'en aime ^^ 
la toifon : & fon troupeau qui le connosr» 
le regarde comme vm ennemi & un loup 
^ dévorant ^ & nvA comme un père : ic d'au- 
tant plus , mes Frères , que quelque modi- 
que que foit le revenu de la plupart d'entre^ 
Vous , il eft «wrfours vr-aiique vous vive» 
au milieu d'un pauvre peuple <|oi regarde 
Votre fituation comme *gne d envie ^ & 
•aux yeux de qui votre modicité compatée 
i Ton état malneureux y parok un état dV 
pulence. Adbuciffez donc pat «fi taraûère 
tle charité & de défintéreflfemciit , ce qufe 
cette différence peut infpiret à vtis peuplcs^ 
de dégoût, &pottr la R'etigion & pourft» 
Minïfttes : n^achevet pas <te ks aigrir par 
une dureté qui heur fâîtblaf{4iém€r fouvent 
il fai mecé du «ttMftèse > & 4o&t.ia «kalé- 
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ëiffîon retombe toujours fur vous # mo»^ 
trez à vos peuples^ à rexcmple de TApo*- 
tre, que foit que vous foycz dans l'abon- 
dance ^ c'eft pour eux; foit que vous ïoifCL 
dans la pauvreté , c'eft pour r amour d'^ix i 
s'ils font confolés , vous Têtes comme eux \ 
& qu'enfin tout ce aue vous êtes ^ vous ne 
Têtes que pour eux. Verfez dans nos coeurs» 
6 mon Dieu, ces fentimens de tendreflè & 
de chanté facerdotale \ & rendez-nous di- 
gnes de porter devant votre peuple^ le nom 
refpeâable de père & de paueur dont vous 
nous avez honorés. 

Il eft vrai , nies Frères, qu'il n'y a qu'une 
piété fincère qui puifle nous faire entra 
dans ces dirpoutioQs, & remplir nos fonc* 
tions avec décence & avec défintéreffe- 
ment > dernière difpofition , la piété. 

Voilà le principe qui régie tout le refte. 
Conièrvez comme le pluS précieux de tous 
les tréfors , Tefprit kc la grâce de votre ' 
vocation 2 n'approchez pas des fondions 
fatntes avec une confcience, je n'ofe pas 
dire, criminelle 5 car je parle à des Mini- 
ftres du Seigneur» & non à des profana-* 
teurs Y mais avec une confcience douteu- 
fe , c'eft-à-dire , agitée de mille remords 
fecrets qu'on ne peut ni calmer, ni fcju- 
ftifîer â foi-même : alors Tindécence & le 
vil intérêt ne profaneront pas la fainteté de 
vos fonâions \ on ne tombe dans ces abus 
publics devant les hommes , que lorfqu'on 
eft déjà déchu en fecret devant Dieu, de 
Tinooccnce & 4e la grâce de fa yoc^tioo* 
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S#uvènc5&- vous qu'avant fans ccffe entre 
les mains ks inyftètes de la Religion , ic 
ks grâces de rEçlife» toujours occupés,, 
ou à*otfrir la viâime adorable ^ ou à corn- 
tXHUiiquer aux Fidèles dans les fonâions , 
le prix de Ton fang 5 il n'eft pas de milieii 
pour un Prêtre entre la piété & le facrilé» 
ge , & que s'il n'eft pas un faint ^ il ell bien 
près d'être un profanatet^r. 

Hélas 1 mes Frères ^ les gens du monde 
te perdent pour paiTer leur vie dans un cer- 
cle perpétuel de jeux, de plaifirsy &.d'oc* 
cupations profanes , incompatibles avec It 
taXtxt y & qui leur font perdre de vue les 
vérités de la Religion : & nous , mes Frè- 
res , nous nous fardons au milieu des oc- 
cupations & des fondions les plus faintes, 
& qui nous rappellent fans cefle les plus 

Srandes vérités ae la foi i nous contra Aon» 
e nouvelles fouillures > en appliquant aux 
autres les remèdes du fakit. Le monde fe 
damne, parcequ'il n'eft occupé que d'œu- 
vres mondaines > & nous nous damnons en 
ne paroifTant occupés que d'oeuvrts fain^ 
tes. Quelle reflburce peut-il relier à un 
Prêtre infidèle, fi tout ce que la Religion 
a de plus faint & de plus terrible , l'endur- 
cit ou le fouille? 

- Rappelles l'hîflôiredes enfans d'Héli. 
Honorés du facerdoce , ils trouvoient dans 
la fainteté de leurs fondions l'écueil de leur 
innocence: les offrandes des peuples muU 
tîplioient leurs, profanations ^ chaque fa-* 



Sien k» ftappftf^S^eDgea k gloire der M 
nom. flchifaintcté de foo culte: kfacceC* 
ioncto SocopAoee s'étdoiit daas^ une race 
cttmîtiene >. manme mille lib^lkes flkieiift 
imnides parle gtahre des Ph^ftîn»^ poos 
fcrvir d'expittioti^i leiusûtoil^es ^ la lao»- 

rt <f Ifiadf s^étd^sic^ le cuhe tomba, St 
Arche ùme devînt la pioie des incied» 
les & des indnMmcis. M femble <|a'ini 
Dîea irrité n'avm pc» affib^érdâcrasos 
pMr punir tesf prefaaMOflS d*oa aatel 
▼uide, & d^uti oike figatadf ; pour venger 
hi ian^ des beocs & des tauteaox oieit 
Au- Tes autds^ & fbuîllé p9x des A4fniftres 
infidèles* 

Quels chârimens les pp o C m ationi^e l'ag^ 
tdoà fon Fiireft iimnolé^ les^ fooîlliircs 
Sr les irrévérences qui profanent le fui§ 
adorable de la nouvelle AIBance, ne don 
¥em4tspa»2^iirep fiir nous^ Et -que iàî^e, 
mes Frères , fi les trilles fl&nix dont m» 
peuples font teus les jaurs- affligés^ fi ner 
campagnes^ défolë^S fi les événeœens les^ 

Elus teHriblès & les plttsfinguliers^ui ftm-^ 
lent fe i^unir en nos jours pour Icfaever 
d'accabler un pettple déjà languiffant 8c 
mifidabtet; ^ue ili-je^ fi là détadtoce 8r 
Textinâion prefque de toute foi 8r de toute 
piété dans le monde; que fai-je ^ fi TE* 
glife^ fi TArche fainte^tous les jours en- 
0éril parles-difôuces^ les contentions , & 
les éntreprifts téméraires qui la menacent | 
ir rafteule' incrédulité croifflmt tous les 
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t TEglife de France ardt tcHijbttt» été 

une fi sAieSc fi vénérable dépoficaice f qu»' 

£û»je ^ fi tousces fléaaxne font pas les cnl^ 

trniens d'un Dieu outragé dans'ftsQn^è* 

res & dans^ fe» bieniaits ? que ù>jc, ^ils 

de noué en annoncent pasencore de plus 

recribles ? Ce (êroit à noas.^ comme Ità 

M^iateurs encre Dieu^ 9d les hommes^, à 

les prévenir & à les rurpen<lter& peuN 

Acre €'e(t nous feulsqui lei^ attirons $ peut* 

ètxe le. bras de la colère de Dieu^ n'eft levé 

^tte pour venger nos pro^arions' 8t nos 

krévérencesi; peut-être nousi qui devrions 

tere- les Mkmbres de la. réconciliation de 

Dieu avec les hommes ^ nous fommes le 

ftul objet de fes fureurs & dé Tes ven« 

geances. Non ^ mes Frères., lifez les Lî* 

vres faints j les péchés des Prêtres ne de* 

meurentjamais impunis: Dieu venge toiH 

fours la gtôsre de fisn culte outragé : 8r ou 

il frappe lès peuples & les Provinces des 

pkis nifies-calfimités ; ou-, ce qui eft enco^ 

re plus terrible Se f his ordinaire y ilfsappe 

les Prêtres eux-mêmes d'endurciffemcnt 

& d'impénîtencc. 

Entrons , mes Frères , dans ces (cnti- 
mens de terreur 8e. de^eligion 5 & quoi* 
que par la mîféricbjrdc-de Dieu , de tous 
les Minîftres vénériabîes qui m'écoutent , 
nous ayons cette confiance & cette con- 
relation 4 qu'il n'y en aitpas peut-être un 
lèul qui ne difpenfe d'une manière digne de 
Dieu les myfieres de la foi, & les grâces 
de TE^ife f qu'ils redoublent cependant 
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<b z^ & de fenfcur $ qu'ils g^miffimt &» 

gflè devant £>iea fur Tinfidélité de leon 
onfrères , àir Topprobre dont ils coimdiC 
la majefté de la Religion , & fur Icscab- 
mités qui en font toujours on^ tzifie^ fiÀfr 
Anêtons , mes Frères , par nos prières & 
nos gémiflemens fecrets^ le bras de li co- 
lère de Dieu , toujours levé oour venger 
les pro&natioos de fon ^anâuaire : ren- 
dons i l'Eglife par une conduite fouteonc 
& édifiant , l'honneur & la gloire que les 
Minilbes infidèles lui ôcent tmis les |ourS5 
fendons par nos moeurs facerdoules , u 
ReUgion refpeâable à ceux même qui ne 
f aiment pas : forçons le. monde de changer 
fon langage profane à Tégard des perfûfl- 
nés confacrées à Diai i que la prcfence 
feule d'un Prêtre devienne la cenforcdc 
fes défordr«$ , & non un prétexte & une 
autorité qui les lui jufti&. Le vice> mes 
Frères , régnera bientôt moins dans k 
monde , quand nous leur prêcheroBS b 
vertu par nos exemples. 
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DISCOURS. 

De ta niceffîté de la Prière. 

Rien de plus folide , mes Frères , que 17)4^ 
les Réflexions édifiantes que vous ve- 
nez d'entendre. On vous l'a dit , 8c je le 
répète > la Prière eft le devoir le plus it^ 
dme & le plus inféparable du miniftère : 
c*eft Tame , pourainfi dire» du Sacerdoce: 
c'eft Tunique sûreté du Pafteur i elle feule 
adoucit les dégoûts , & orévient les dan- 

Î;ers de vos fonâionï> elle feule en ai&ire 
e fuccès. 

Oui y mes Frç res , la prière fait toute 
notre sûreté dans le cours de notre mini- 
ftère. Nous avons nosnûsèrçs S; pos foi- 
bleflès i hélas : & elles fontinêtiie^d ft^taot 
plus à craindre pour nous , qu'elles fubHr 
fient toujours avec les fondions les dIuc 
faintes. Cette lituation , qui d'un cote der 
manderoit qu'en traiunt tous les jours les 
tnyftères terribles , notre vie imitât celle 
4cs Anges > & qui de l'autre « fait que nous 
•fious retrouvons toujours foibies» fujet$ 
;a»^ .niêpaes; jjnfidélités 3 toujours pef^lîf 
Conf. Tm. IL A a 
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idans la pratique Je nos deroirs j tOHJoctl 
idomiaifc tropi v»s &ns , i notre paredC)! 
notre homeur ; cette fituatiofi^ Asje)^ 
SKHis place tous ks jours ^ïtre nos foiUcf* 
Tes & îauteUàînt, entre la faintcté S^ 
Dieu teiribk & les fomUures éc rhomme» 
doit effrayer & réveiller notre foi^cari 
ne parle ici ou a des Pafteurs irr^rébeofi- 
btes devant tes h<KmAes>& ^ui n'ofitfien 
à fe reprocher de groffièrement crimmd 
devant Dieu. Or dans ces retours Airnotte 
£tuation , fi capables de jettcr le troubk & 
f incertitude dans notre ame^ lanière fin- 
ie peut nous cabner & nous raoiirer : de 
seftle ièul rentédedeces plaies joam^àcir 
-qiRi-néjgltgées^ corrompent in(ehfiblem^ 
:tout Piatérîeur & tonte la beaate de TaRit 
Noos devons donc > proiem^s aux pieds 
deJefus-Cbrift^Iuiexpofo fom&ntm 
Voleur fc avec contoEice nos tù\ ^^^ 
«ettes \ le confiserie «otts rendre d^w 
éa miniftêre qu'il nous a coniié^ & d'anéa^ 
tir en noustouft cequipout encore en bief- 
ier Ja Ctinteté; 

l\ n'eft rien de [rfi^ d^ngeren pour ^ 
weéwè, mesFItères, i^wf de fe um^ 
Auation tranqpîlle fc habituelle dtpai^ 
4Pi|iinorfiificatioii , d'amour de Tes a9ei> 
•it tranfgreflion de nulle devoirs qu.'os^ 
«roh pas eflËntiels $ & de ne pas t&:om 
Ibttvenr â la prière, la feuie reffourceqi» 
la religion nous oflfn; pour notK réveifl^ 
«te cetengourdiSèment. Le danger de c^ 
As^pouruo«s »eft qu'iînotti ^^{rilà «M» 



I irn A t; X. 2%^9 

IMOfèent, ou i prDBifi«fr le& chofti Taintes^ 
«Ml à les traiter d'une manière qui dé|jah« 
IDieu ,^ ^ui par eôni^quent élo%tie db 
nous fès grâces ^ & fortifie toutes nos fèi^ 
^eflk$ : car vous le favez^ me>) Itères-, 
les Fonâioni dirilteft de Tattiél > ii elles hfe 
iiHit pas crdtre diftqœ j6\x nicytre M 9t 
tMme piété j elles aggtateSRt notre cor- 
ruption te ttotire misètt f premièrê réflc^ 
zion. 

En iècond iiea, les fbnâtoni du toinb^ 
ftère ùnt pour nous ^ totô Téproi^eK tout 
les jéiat^ i leurs peines fir leurs di^diks ^ 
Q'Uandon veut les remplir atec fidélité. Il 
nift prendre fiir foi > fut fes aifes j fur ft 
pa^eflè > fur fon foMnéi ^ pour y foiimir : 
CM ne peut pas di^oJRsr i fen choix de fên 
tems ft de fes ni^raien» : c*eftiine finiritadc^ 
fkinte, Mi fim^ nous i^ (toifties plus A 
ikMfUHnéiie^ , mais à no6 t^en^s : noiii 
éi^om f^wk dite 4v^ f Âpôtré . ^ té 
«haud ^ le firoid , la l«£Sttiâe g tes ehèiifn»^ 
let riviâreU ^ la faim , là Ibif » font lel 
ftllitsde tiotTttliitiiftë:!^! êlks %ies<ié 
tiiitre Api»IMét. H«ttS triVâillën» rtiédie 
ftttvent pottt dés ingrates: MScdnes ne 
font payt es fouvent ^ue d'mdffi^rénce , le 
ttetm d'iftdocUité & dfe iM^rattit r t]ici 
HMë mufrènt fott^ftt f 'étetifoti mècnt dé 
ètttt ^mtfioiis ne cAief^Uëns qtti^ie falv^; 
Le dég^ & ie déet^ura^er^nt font i 
ê^iil4re t onfe laflb d'mi ^airéil dont oii 
ftë voh ni kKinflifeDuk^ ^n ne «Y prftr 
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n'y étant pas fomenu par k fuccès , tédaii 

ïcs droits, & nous infiniie en recret<)oe 

4es foins pénibles & inutiles ne fAiroicot 

être des devoirs. Or comment fe foutaà 

contre cette tentation de dégoâc , fi ordj- 

naire &.fi dangerenfe dans des fondioiû 

hborieufes^ fi nous ne venons pas preodic 

de nouvelles forces aux pieds de Jeiiis- 

Chrift > fi nous n'avons pas la confolatioi 

de venir lui confier nos peines & nos iér 

goûts > cetnme au plumier PaAeur dooc 

BOUS occupons \^ place ? C'eft-là que nous 

nous conrondions devant lui de compter 

pour quel<iue cfcofe les peines légères de 

nos fondions y en nous comparant a bos 

fâints Prédécefieuts qui livrèrent learaoïc 

pour fa doctrine : c'efl-là aue nous reugi- 

roBs d'être tentes de pofer les armes avant 

d'avoir commencé le combat , & d'être 

febutés & découragés par des travaux i 

légers , tandis que ces (aints l/tàii&res de- 

fioient les tribulations , les angoîfles, U 

faim, la nudité, les petfécutîonsi lesfeui, 

hs gibets , & toute la fureur des çrant , 

^ les feparetde la charité de Jefus4^hrifi: 

c'eft dek> mes Frères, que nous forrirons 

toujours avec un nouveau godt pour nel 

fonâions, avec un nouveau zèle pour le 

falut de nos peuples : c cft au fortir delà 

JîUece qui nous paroiflbit pénibk,iMW$ 
eviendradoux & léger, fiMuek» fat^pes 
Je les çontradi^'ons inféparables de nos 
fonâiaos , feront pour nous la preuve la 
flos confiante de iiatre voGUioa au ûttit 
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-'Hînîftère, Non ^ mes Frères , défabufonsr 

'nous, fans la prière nous fenrons à chaqife 

-moment tout ce que nos fonâions ont de 

-rebutant & de tri(le$ nous traînons un 

'foug qui nous accable $ nous portons avec 

répugnance le poids du jour & de la chan* 

-leur : ayecla prière tout s'adoucit ^ le joug 

ne péfe plus -y nos tmvaux augmentent^ Se 

•les peines & les dégoâts s'évanouiflent^ 

Vous vous plaignes quelquefois, mes Frè^ 

res , de laccablement oà rôtis jette la mal- 

-tkude & la difficulté de vos fbnâion*> 

& de Tin^iflâhce oà xows êtes d'y fouD> 

nir radreitez-vous^fbnvent à cslutqui chanf 

Î;e en foice notre foiblefie ^ fpyez fidèle à 
a^ prière $ ces difficultés difpafoftront >ces 
montagnes s'appkniront $ vous vous trouf^ 
verez un nouvel homme ^ & vous ne vous 
plaindrez plus que de n'avoir pas afl^s à 
travailler oc i ibufirir pour Jeius^Cfarift k 
iecon^e réflexion. 

Mats û h prière feule peut nous^^ adoucît 
les peines & les dégoûts de bos fonâions ^ 
elle feule auffipeut en prévenir les dangers» 
Car, mes Frères, quand U n*y auroit dtf 
dangereux pour nous , que la diifipatioi^ 
inévitable dans les fonâions extérieures» 
j'aurois raifoii de vous dire que la prière 
feule peut nous en préferver. 11 n'eft que 
trop vtai en effet > mes Frères, que l'hom- 
me intérieur s'affoiblit & s'éteint infcnfi^ 
blement , au milieu deamouvemeiis , & de 
i'aâion cc^unueUe qu'exigent nos fojac- 
rions. Onjerd poux Ibi-memej^ fe Uvcatt 
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faotccflkttn bdimsd*aiiti«iLf ooypttf 
cette vie ftmcse & cachée <le la ibi^qfâ 
cft Tame & toute k fefce <kbiffléfé;<tt 
s'accMtKBe (TétrctoBC aird^ots,&i»- 
«Mb dans fea pMpce coeur i onsMcodc 
4fel'aatdavecani^pritdî%é,lit ^ktagé 
parmaie images étiangères & tiiiimitoeft- 
tù% cm VmxmfK S A : ce fiesce ées Cass ft 
de rima^Batioa fi néccffiôié poK imb 
rappdler toute la fâimeçé delà TiâÙBC ^ 
lkNisilfio»/fl toute notre indieBftéfr 
mtte ^ on ne le comoit plus. Aiiifi ea 
cravaiUanc luuj ou n poar les autres ft ji- 
mais pour foi^lesfbms deromes'iiièati 
BOUS ilevemifis des faornoies tout czté*- 
tieur^ronfeâût à «etie fie d'srâadoB ^^ 
on n^eft flnscap^iUe d'êtreua kiftaiit «vec 
foi; on cherche mêuie des eccafions fit de 
^ienxpiéttxtes de (e difiper & de fb pro- 
duire ( ou ne peut pi«ifepafi<»r des him^ 
mes ; on s'ennuie avec Dieu ftnl. Qr ccfc 
étwt ^ai n'oflte d'ttbord rien ouedeloua' 
Me aux veux des hommes, a les dan^tli 
devant Dieu : nous nous ^uifods ùêis }9> 
mais aller téparer nos forcesaux p^ds de 
Jefus-Chrifti toute^nos foUichudes fe bo^ 
uent au-dehors $ &4iotts ne nous rappel^ 
ioos famats à fious*iBêmes : uoas agiflcm 
t^^rieûteniient pouHDieu s mais noos nV 
finbiispas th fecret avec fdîrnoua om^ 
fons$ mais nous comcois tout ieuis. Le 
Seigneur ^ a^ews n*avons pas «pp^tlé i 
imtse reoouts» txm laift à ms iitopiel 
fêibkmiic d^oidiaiiie rfam90iir,lafi^ 
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iratîté , fc tempérament, h vanité ^ Tin* 
^[uiétude , entrent plus dans nos fonûions 
,que ramour du deroir, & la charité pour 
nos fibres. Il n'efi q^ue la fidélité à la prié"» 
te qui pdiiè nous garantir deceséciieilti, 
-& fans nous détourner «le nos fmÔ^jtA, 
novs y hkt porter cet efprit de piété Se 
Jk recueillenient , qui les régJe , qui ks 
fantlifie , qui les modère , 8c qui au forttr 
cie-là ) & de ces dtiGpadons extérieuréf ^ 
fait que nous femmes encore plus en état 
ée nous aller recueillir devant Dku. 

Mais la diâ^odon n'eft que k moin^pe 
^an^^r de nos tbnâions^ Que de danftttri 
Infmitffent (dus à craindre Ànsk feule teû* 
âion du tribunal l Hélas ! mes ï^rères » 6 
h prière ne nous y conduit, & ne nous ^ 
fimtieiit 3 conmtent des iioutunts foibl^s 
pOttiTom^b s'y foutentr eut * mêmes f Je 
Ae ^ pas conHnent y poitcront-il» les lu^ 
mièces nécefiàires pour itifcerner la lépie 
.de la lépre : la ftrmeté pour être au^deffiis 
écs égards humains fnepasfacrifier la fé* 
^le à des complaifances ba'flfes , & fiiiie 

£us d'attention au rang des pécheilrs^ qu'à 
qualité de leurs crimes : la prudence 
pour ne «lire que ce qui convient ^ c^efi-4l- 
llîre ^ ne pas décourager le pécheur par 
trop de lèvéïité^fe ne pas r^domir aufi 
pat une exceffi^ clémence ; étte père ic 
<tre juge; fativer la régie ft: le pécheur $ 
ne ricti mettre des mtérêts de l>teu , êc 
Httrc pas dur & infeufiUe à la foible& dir 
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plaie^ & ménager pourtant le malade ? je 
ne dnpas comment im Confeflèur troiuro- 
ra-t-il ce point fi difficile , ce milieu fi (âge, 
s'il n'a pnifé aux pieds de Jefus<Chrift te 
dans Tougede la prière ^ cette fobrié^ de 
fagefle dont parle l'Apotre, qui (ait tosk' 
jours mêler l'huile de la douceur avec k 
vin de la force ; & ^ comme le charitable 
Samaritain^ texnpérer la fécherefle & la ri- 
gidité du zèle , parles monvemens tendres 
delacompaffion & de la clémence ? Mais 
je vous- dis , comment un Confefièur , s'A 
n'eft pas un homme intérieur^ Se accoura- 
mé dans la prière i connoître Tes fvopres 
befoins^ 8c approfondir les plaies fècrettes 
de fon ame i comment connoitra-t-il les 
befoins fecrets des âmes qui s'adrefiTentâ 
lui ? comment j a|^liquera-t-il les remèdes 
convenables & uniques ? comment fera-t-il 
conncMtrele pénitent à lui-même » lui qm 
ne fe connoit pas ^ & entrera-t-il dans l'io* 
térieur oà eft la fource du mal , lui qui n'eft 
jamais entré dans Tintérieur de fon propee 
coeur? Non 3 mes Frères^ un Confefleiir 
qui n'eft pas un homme de prière^ po 
homme intérieur, ne connoît jamais que 
la furface des confciences* Il entend des 
confeffions j mais il ne connoit pas des 
.|>écheurs : il abfout ; mais il ne délie pas: 
il traite des malades; mais il ignora leuss 
. maux : il impofe des pénitences ; mais il 
ne ferme jamais un vrai pénitent» Et d'oA 
croyez • vous ^ mes Frères, que vienne 
. l'immlité* de la plupart des cpafeffipnç^ 
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'd*oû. vient que le remède de la {>émtence, 
autrefois fi rare , ne s'appliquoit prefque 
jamais inutilement à un pécheur ; 8c qu'au- 
jourd'hui^ devenu plus commun & plus fa« 
cile , il ne guérit çrefciue plus de malade ? 
d'où vient qu'il s'opère u peu de vériu« 
blés converfions aux pieds de nos Tribu- 
naux? c'eft que la plupart des Confefleur^^ 
contens d'écouter les fautes de leurs péni- 
tens3 n'approfondiffent pas les dlfpofitioiis 
intimes de leur cœur i ne leur prefcrivenc 

Îue des remèdes extérieurs qui ne vont pas 
la fource du mal s ne s'appliquent point à 
jréfoftner cet homme intérieur qui leur cSt 
inconnu $ c'eft , en un mot , que des Con- 
fefTeurs ^ qui ne yqycnt que la furface de lai 
confcience ^ ne fauroientjamais former que 
des pénitens fuperficiels. 

Je ne parle pas des autres dangers 
de ce miniftère , où la prière feule peuc 
faire toute notre sûreté. Hélas ! mes Frè- 
res^ nous y fommes dépofitaires des fra« 
gilités d'un fexe foible : les images funef^ 
tes qui nous en relient fouillent du moins 
l'imagination , fi elles ne fouillent cas le 
cœjir : c'eft une étincelle fatale qui refie 
en dedans de nous» & oui fbuvent eft la 
foutce d'un grand incenaie. L'ufage de la 
prière feul peut diflSper & purifier ces 

f^hantomes^ & éteindre ces étincelles dans 
eur naiflTance : de pieufes intentions ne 
fuffifent pas même pour nous mettre i * 
couvert acs dangers de ce miniftère. Oa 
eft d'abord touché desfoibleftes d'un fexe 
Conf: lonu IL B b 
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fragile : mais il cft à cramdre qu on ne (e 
Ibit bientôt encore plus de fa confiance: 
un ne fe prête d*abord qu'aux befoios^ 
€nfnite aux inutilités^ on commence pat 
le zèle, & on finit fouvent par Tattacne* 
ment ; on eft entré Miniftre dans le Tribu- 
nal , & on n'eft plus qu'un homme quand 
on en fort. Mais nepouflbns pas plus loffl 
on fujetfi trifte i traiter $ & refpeâons le 
vénérable Presbytère qui nous écoute. 
Vous fentez TOUS «mêmes ^ mes Frères , 
tout ce que je pourrois vous dire là-def*» 
fus s les fcandales & les inconvéniens» 
dont la fbiblefle ou rimprudence des'^Mi* 
tiiftres dans les fen^on^ du Tribunal ont 
fourent affligé rEglife^, & les dérifions. 
snipies qu'elles attirent tojus les jours au 
faint mmiftère. Le fruit eflentiel que noot 
en devons retirer, & qui nous regarile 
chacun en particulier , c*cft , que fi la 

i)rière ne nous foutient dans une fonâion 
r périlleufe; fi nous nous y préfentons 
fans précaution ; fi nous nous expofons 
témérairement à des dangers d'autant plus 
à craindre, que nous jr fommes les (euls 
juges & les feuls cémoms de nos chûces ; 
fi ce font des motifs de curiofité, d'affec- 
tion humaine, de complaifance en la con- 
fiance qu'on a pour nous , qui nous y con* 
duifent; le Tribunal facré où nous de- 
vrions purifier les fouillures d'autrui , ne 
fera plus pour nous que le lieu fatal oà 
nous en contrarierons tous les jours dt 
nouvelles : troiiiéme réflexion. 
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' Enfin , mes Frères, & cette quatrième 
Se dernière réflexion n'eft pas moins digne 
de votre attention 5 non-feulement la prière 
tiouseil indifpcnfable pour nous préfervcr 
des dangers de nos fondions , mais encore 
pour nous en affurer le fruit & Tutilité t 
ce n'eft pas afles que*nous n'y courions 
point de rifque pour nous-mêmes, il faut 
de plus que nous y foyons utiles aux au* 
très. Or , mes Frères , vous le favex , nouf 
cultivons , nous arrofons $ mais Dieu feiU 
donne raccroifTement 5 & comment pou-* 
vons-nous l'attendre , fi nous ne fommeâ 
pas fidèles à le demander , & fi nos prières 
Ferventes &r continuelles n'attirent fur noi 
fon&ions ces bénédiâions vifibles qui les 
font fruâifier ? Nous travaillons la plupart 
fans fruit & fans fuccès , parceque nous 
travaillons tojut feuls $ & comme fi le fuc« 
cès dépendoit de nous feuls ^ nous l'atten- 
dons de nos talens^ de nos foins y de nos 
lumières 5 nous n'appelions pas à notre fe- 
cours celui feul qui peut rendre nos foins 
utiles. Je le répète > mes Frères, le déS$ut 
de prière eft la grande fource du peu de 
ftuitque la plupart des Pafteurs font dans 
leurs Paroiffes , quoiqu'ils rempliflent d'ail- 
leurs exaâement toutes les fonâions de 
leur miniftère. Ils croyent être quittes de 
tout , quand ils ont rempli ceS devoirs-ex- 
térieurs : mais mr le peu de fruit oui les 
accompagne , ils devroient feniir quâl y a 
un-vice fecret qui les rend inutiles $ & que 
laQiÛs que leurs prières n intéreffaont pas 

Bbij 
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la bonté de Dieu au fuccès de leurs foiic« 
uons i qu'ils les commenceront fans s'être 
adreffé à lui^ afin qu'il prépare lui-mcmeles 
cœurs de ceux qu'ils vont infiruire , ils 

SafTeront les nuits & les jouts. comme les 
, Lpôtres à jetter leurs filets > & à ne rien 
prendre ; ils fournii^nt une carrière longue 
& pénible^ & ils mourront fans avoir riên 
£ait^ c'eft-â-dire, fans avoir gagné une feu-, 
le ame à Jefus-Chriift. 
, Et de bonne foi^ mes Frères , quel fuc« 
ces peut fe promettre de fes inltruftions 
fin rafteur peu accoutumé à la prière i i 
venir fe remplir aux pieds de Jefus-Chni^ 
de l'amour îles vérités qu'il doit annoncer , 
& de l'efprit d'onâion qui les rend aima- 
bles 5 y puifer ce zèle touchant , cette 
grâce ^ cette force à laquelle on ne réfîfle 
pas ? quel fuccès peut fe promettre à par- 
ler de JDieu, un rafteur qui ne parle pref- 
^ue jamais â Dieu ? Quelle féchereflè dans 
es difcours ! il annoncera des vérités s 
mais elles ne fortiront que de fa bouche» 
& non de fon cœur 5 & ce ne feront pas 
celles que le Père lui aura révélées en 
jfecret : il. inftruira avec efprit; mais ce 
fera l'efprit de l'homme, & non l'efprit de 
Dieu : il montrera la vérité 5 mais il ne la 
rendra pas aimable : quelques mouvemens 
.extérieurs qu'il fe donne pour perfuader , 
il ne paroitra pas perfuadé, touché^ péné- 
tré lui-même ; on fentira que c'eft unlan« 
^age étranger qu'il parle, un laneagç qu'il 
^ne tire pas du md de fes eutr^illcs 8c de 
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Ion -cœur. Salomon , au langage feul de 
deux mères, reconnut la véritable : hélas F 
mes Frères , au langage & aux inftruâiont 
Jié deux Pafteurs , il feroît encore moins 
<lifficile de difcerner quel eft le véritable 
père 5 quel eft celui qui parle le langage 
de Tamour paternel, qui nourrit fes cnfan$ 
de fon propre fonds , qui les porte dans 
fbn (œur^ qui s'en occupe fans cefle de*^ 
▼ant Dieu ^ & qui éft plus jakux de leur 
eonfervatbn & de leur falut , que de fon( 
titre de Pafteur & de père. Et j'en appelle 
j^ vous-mêmes , mes Frères j n*eft-il pas 
irai qu'un faint Pafteur , homme de priè- 
res , avec des talens , même médiocres , 
fait plus de fruit, laiffe Tes auditeurs plus 
touchés de fes inftruftions , qi^ tant a au- 
tres lefquels avec plus de talens extérieurs,^ 
liront pas puifé dans la ptière'cette onâion -j 
ce goût tendre de piété qui feul fait parlée 
iu cœur? On parle bien autrement des 
vérités que Ion aime, & que Ton eft a<> 
coutume de méditer & de goûter tous les 
jours aux pieds de Jefus-Chrift : le cœur 
a un langage que rien ne peut imiter. Un 
Pafteur difGpé aura beau tonner en chaire ^ 
& mettre les mouvemens & les clameurs 
^ la place du zèle & de la piété $ on 7 re- 
connoitra toujours l'homme '; on fentira 
toujours que c'eft un feu qui ne defcend 
pas du Ç^l s & tout ce bruit véhément 
n'annoncera jauiaii Ja defcente de l'Efprit 
de Dieu fur les cœurs des Fidèles aûcm^ 
hlés pour récottter. 

Bbiij 
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Mais , mes Frères , quand la prière «e 

BOUS feroit pas auffi indirpenfable qu'elle 

f eft pour aqurer le fuccès de nos fbnC"' 

tions , ne ta devons-nous pas à nos peit^ 

pies ? ne fommes - nous pas chargés pat 

notre caraâère de Pafteur 8c de Minifare, 

de prier fans <effe pour eux ? n'cft-cc.pas 

k devoir le plus dGTentiel du Sacerdoce 

même qui nous éubtit médiateurs ^ntre 

Dieu & les peuples? C'eft aux prières 

d'un Pafteur , ^ue Dieu attache d'mroinaire 

les grâces defiioées à fon troupeau ^ c^eft 

i nous 3 mes Frères , à lui expofer fans 

ceiTe les béfoins de nos peuples ^ à folU*' 

citer pour eux les richeiOfes de fa mîleri^ 

corde , à défarmer fa colère fur les fléaux 

& les châtjfneas dont leufs prévarications 

font fouvent punies : c'eft à nous à gémir 

devant lui fur les vices dont nous voyons 

nos peuples infeâés^& donc nos foins 8c 

Xiotrc zèle ne peuvent les corriger : ce& 

à nous â lui demander la force pour les 

bibles y la componâion pour les pécheurs 

endurcis , la perfévérance pour les Jiiftes* 

Plus les befoiiis de nos peuples font infi* 

fiis j plus nos prières doivent être vives & 

fiéquentes : nous ne devons jamais paroitre 

devant lui, comme le Pontife de la Loi, 

Émsy porter écritsfur notre coônt les noms 

des Tribus , c'eft-à-dhre les nomsdupett^ 

pie qui nous eft confié $ ce doit|||re là tou« 

jours le principal Aijet de notre prière. Tel 

^l'ordre de la difpenfation de h grâce 2 

les Pafteurs font comme les canaux public! 
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f>âr oùelle ooic couler fur les peuples $ c'eft 
une reiTource publique j-^ue la bonté de 
Dieulaiflè aux défordres pubkcs qui.ioi* 
gnent parmi les hommes» 
*^ Ainti un Pafteur qui* ne prie pas , ou 
qui ne prie que pour fatisfaire rapidl^inent , 
éc du bout des lèvres j aux prières publi« 

Îue$ queTEglife lui'impofe^ n'eft pas un 
aftcur 5 c*cft un &angcr, que tout ce qui 
regarde le troupeau » n'intérefle point: ce 
n'eftpas un pères les Fidèles ^ui lui font 
confiés ne font pas fes enfans ; ce font t}es 
pupilles qui n*ont point de père : Pupilii Tbren.^. 
fûHi fumus ah/que patn : foa cœur y fcs '• 
entrailles ne lui difegt rien pour eux : il 
aime le titre qui les lui âfTujettits il n'aime 
^p^s celui qui doit les fauver , & les fou* 
mettre à Dieu \ il n'aime que la place dé 
Pafteur , il n'aime pas le troupeau : car s'il 
Taimoit^ pourroit-il être témoin de fe^ 
défordres , & des malheurs éternels qu'u 
fe prépare ^ fans s'adreiTer fans cefle à celui 
qm feul peut changer les cœurs , & ne 
rien oublier en fa préfence par (es foupirs 
& fes gémiifemens fecrets^ afin qu'aucu^ 
de ceux que le Père lui a confiés ne pé* 
riffe ? Que dis-je , mes Frères ? non-feule*- 
tnent un Pafteur qui ne prie pas pour foa 
peuple, ne l'aime point 5 ïUuiTefule même 
ce qui lui eft dû : il le prive, en le privant 
de fes prières , d'une relfource à lîî^uellc. 
la bonté de Dieu avoit aitaché lesjtracés 
& les fecours qu'il préparoirà fes Paroif* 
ieas : il refufe ce que fon- peuple eft 4ft 

Bbi? 
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droit J^eàga de loi > il occupe la f^actf 
d'un (aint Pafteor ^ dont les prières au- 
ibieDt attiré mille héaéàiâioBS fur ce pau- 
vre peuple, & ileft coupable de tous les 
crimes que Tes prières aurcûent pu prévenir. 
Hélas 1 mes Frères, nous vous entendons 
fouvent plaindre (urles défordresde ros 
peuples , fur Tindocilité & rendarciflèmene 
de vos Faroiffiens , & fiir l'inutilité de vos 
ibins â leur égard $ mais ce n eft pas devant 
nous qu'il Ëiut en gémir & vous en plain- 
dre , c'efi devant Dieu. Examinez fi vous 
ctes fidèles a lui repréfeater leurs befbins 
& leurs misères : fi vous follicitez, fi vous 
importunez , pour attirer fur eux les re- ' 
gards propices d'un Dieu, qui femble les 
avoir abandonnés : les prières d'un Paileur 
font rarement inutile» i Dieu qui nous a 
chargé de prier pour nos peuples , nous a 

Îromis aufli de nous exaucer. Hélas tmes 
rères , c'efi une réflexion qui doit nous 
fa|re trembler fur notre mmifière : nous 
«ous plaignons du dérèglement de nos peu- 
ples , & les défordres de nos peuples font 
prefque toujours nos propres crimes. 

Mais comment , direz-vous , au milieu 
d'un détailinfini de foins qu'exige une Pa- 
roiflc, trouver encore le foifir de vaquer 
long-tems à la prière ? Hélas ! mes: Frè- 
res, au milieu de tous nos travaux & de 
nos foins prétendus » que de momens yvdr 
des & inutiles l que de jours confacrés â 
la parefle, à des commerces inutiles, i 
:dcs occupations j à des amufeo^os peut- 
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être peu décens à la Tainte gravité de notre 
miniftère i que de momens 3 où Toifiveté 
elle-même nous eft à charge Hâc oA nous 
BOUS fommes à charge à nous - mênies ! 
Mon Dieu I & un Prêtre , & l'homme de 
Dieu fur la terre y & Ton Miniftre charge 
de^ lui offrir les vœux des peuples , n'au- 
roit pas le tems de lui of&ir Tes vœux pro** 
près 8t de le prier ! & le difpenfateur de 
lik grâces & de fes myftères n'auroit au- 
cun commerce avec celui qui lui a confié 
«ce glorieux miniftère , & au nom duquel 
il parle 8c agit j & il ne lui rendroit jamais 
acompte de fes dons & de fes richeffes cé- 
leftes . qu'il eft chareé de diftrîbuer , & de 
l'ufage qu'en font les âmes qui lui font 
confiées ! 

Mais d'ailleurs y mes Frères , ce n'eft • 

fas une partie de votre vie paffée en oraî- , 
on que nous vous demandons j c'eft le 
privilège & la confolation de ces âmes re- 
cirées y uniquement occupées à méditer les 
merveilles de la Loi du Seigneur ^ &: à 
goûter loin du monde & dans le fecret de 
fon tabernacle y combien il eft doux à ceux 
qui n'aiment que lui, & qui fe communi- 
i^uent fans cefie à lui. Ce qui nous eft effen- 
Ciel , mes Frères, c'eft plutôt un efprit de 
prière que nous devons porter par-tout 
au milieu de nos fondions , qu'un tems 
confidérable que nous devions leur retran- 
cher , pour vaquer plus à loifir à la médi- 
tation des chofes famtes : ce qui nous con- 
vient 9 c'eft 4 avant de conuntncer nos fonct 
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tions y de nous aller remplir aux pieds de 
' Jefus-Chrift. de cet elprit qui nous la 
fait exercétiaîntement oour nçus , & ud- 
lement pour nos peuples j c*eft au forât 
de nos fonctions , de nous aller délaflèr 
quelaue moment devant Dieu , & y re- 
prendre de nouvelles forces pour les re- 
commencer avec un nouveau zèle > c'eft 
de nous accoutumer i ce commuée C> 
cret, & prefque continuel avec Dieu 51e 
trouver par-tout $ nous trouver par- tout 
avec lui, & prendre de tout, occafion dç* 
nous élever â lui. Voilà comment un Prê- 
tre & un Pafteur doit être un homme de 
prière. Si cet efprit de prière n*aftiinc pa$ 
toutes nosfonâions, nous fommes t>ien â \ 
plaindre , mes Frères , de remplir tout ce . 
•ou*ily ade pénible dans nos aevoirs , & 
• d'en omettre Tunique chofe qui peut les 
adoucir , les rendre utiles , & nousconfo- 
Icr nous-mêmes* 
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DISCOURS. 

De la .compajjion des Pauvres. 

NOus ne devrions pas avoir befoin, ï7}j* 
mes Frères, de^vous infpirer des 
fentimcns de compaffion & de charité pour 
les pauvres , dont vous êtes les pères & 
les Pafteurs : ç*eft à vous à réveiller fur 
leurs befoins tîndiflFérence ou la dureté des 
perfdhnes du fiécle qui Habitent vos Paroîf- 
fcs5 & il femble au'étant par votre carac- 
tère les tuteurs de vos Paroiffiens îndî- 
gens , & les fcùls dépofitaîres de leurs be- 
foins & de leurs peines , il devroît être inu- 
tile de vous exhorter à y être fenlîblcs vous- 
mêmes. Cependant, puifqu'on a commencé 
â vous repréfentcr avec xèle là-deflus les 
devoirs attachés à' votre état: ,. je vais j 
ajouter juelques reflexions. 
; Je fax, mes Frères , que lé malheur deJs 
tems & lé dérangement des faifonV, en 
multipliant les pauvres dans vos ParoîÔês, 
xly multiplient pas les refTources des Pa^ 
teurs , & qu'ilspeùvent fe fentir eux-mê- 
tnes des calamités publiques* : je fai encore 
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que la modicité de vos revenus ne permet 
pas à la plupart d'entre vous de fournir à 
Tos pauvres tous les foulagemens que de- 
manderoit leur misère 5 & ce n'eft pas anfli 
ce qu'on exige de vous. Mais , mes Frè* 
res ^ quelle que puiffe être la modicité de 
vos revenus^ & le malheur des tems^ il 
eft toujours vrai qu'au milieu de vos Pa- 
roilTes^vous vous trouvez encore plusl 
votre aife ^ & plus en état de fournir â vos 
befoins , que prefque tous ces Laboureurs ^ 
& ces pauvres gens de campagne ^ qui les 
habitent. Auffi avons-nous eu la confolt- 
tion dans nos vifites , d y trouver beau- 
coup de Pafteurs cRaritables , touchés 
comme des pères doivent l'être , de Ja 
misère de leurs enfans : donnant félon leurs 
forces, & au delà, comme dit J* Apôtre j 
adouciffant du moins parleurs foins & par 
]eur fenfibilité, les maux de leurs pauvres 
Paroiflîens , & fbuffirant avec ceux qu'ils 
ne pouvoienc foulager : mais d'un autre 
câte , nous avons fouyent gémi à la vde de 
beaucoup de Pafteurs, uniouement occu- 
pés du foin honteux d'amafler , durs pour 
eux-mêmes,, & encore plus durs 3c pïas 
infenfibles aux befoins & aux calamités 
de leurs peuples i des Pafteurs baifement 
avares , qui né creyent jamais en avoir 
afles , & qui femblent n'avoir été revêtuf 
d'un caraaère. faint que pour lefaire ferr 
vîr à leur honteufe avance. Voilà, mes 
Frères, il faut le dire ici, la plaie la plus 
univerfelle du Sacerdoce: voilà le vice 
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<]uî fouille prefque toute, la fainteté & la 
botine odeur du fanâuaire : tous ne le por- 
tent pas à un certain excès 5 mais il en eft 
peu que cette lèpre ne falifle ; & fi les 

Ïauvres font abandonnés dans plufieurs 
'aroilTes j ce n*eft pas toujours la modicité 
des revenus, de leurs Pafteurs ^ c*eft le plus 
fouvent la dureté & Tavarice qui ferment 
leurs entrailles aux cris Se aux befoins de 
leurs peuples. 

-^ Ouï, mes Frères 3 difons-le ici & dî- 
fons-le avec douleur , puifque l'occafion 
s'en préfente : depuis que par le partage 
des biens Eccléfiaftiques y ops titres dans 
le miniftère font devenus fixes & perpé- 
tuels pour nous, nous les avons regardés 
comme notre bien & notre patrimoine : 
nous nous y fommes attachés : nous les 
avons fait valoir comme on fait profiter ua 
fonds profane; & fouvent plus notre por- 
tion temporelle s*eft trouvée modique, 
plus notre cœur sV eft attaché 5 & plus 
fans partager avec Us riches du nrionde le 
crime de leur luxe & de leur moUeffe , 
nous avons partagé avec eux , te pouffé 
même plus loin qu'eux , le crime de leur 
attachement & de leur avarice. Il femble 
inême que ce vice eft devenu une malé- 
diâion attachée au Sacerdoce i on fe le 
îiiffimule à foi - mênie $ on le couvre du 
prétexte frivole d'une fage précaution 3 on 
ne voit dans cette forcUde paffion , que le 
devoir indifpenfable de ne pas laiffer perdre 
Içs di;oic$ de fra £gUfc 5 9c plus oa eft faifi 
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apparences $ on les cache aux yeux da ça* 
biic : une imprudence, un abandon de Dlett 
peut quelquefois les dévoiler 5 mais le cou- 
pable cherche , autant qu'il eft en foi , les 
ténèbres : mais pour la paflîon de Tavarice , 
un Prêtre ne le la cache qu'à lui-même: 
loin de prendre des précautions pour la 
dérober aux yeux du public , tout Tannon* 
ce en lui^ tout la montre a découvert 1 il 
la porte écrite dans Ton langage » dansfês 
allions , dans toute fa conduite , & pour 
ain£ dire , fur fon front* 
Or , mes Frères , quel cara£lère de . té- 

Srobation pour un Prêtre & pour un Pa« 
:eur^ que rindignitédece vice! caraâèie 
de dureté, d'aviliflement pour lui , d'op* 
probre& de'fcandale pour lefaintminî- 
ftère. Caraftère de dureté 5 il eft père, il 
ieft Pafteur $ il eft à la place du fouvenda 
Pafteur , qui a donné la vie pour (es bre- 
bis , & qui continue api^ fa mort ^ i les 
nourrir de fa chair & de fôn fang 5 il ^ 
ici-bas le vicaire de fon amour pour les 
hommes : or ^uel monftre d'horreur fêra- 
t-il dans l'Eghfe, fi fe dépouillant de ces 
dtres fi glorieux & fi aimables , de ces 
titres auffi ineffaçables que fon caraâêre^ 
il n'a que des entrailles de fer peur fon 
peuple ? voilà pourtant la fituation réelle 
& affreufe d'un Pafteur avai'e. Comment 
foulageroit-il les befoins de fes .pauvres? 
Ilfe refufe fes propres befoins à lui -mê- 
me i il n'aime & n'eftime de fes fonéHofis 
que le gain nudhcureuz qui lui eaf cvienc» 

H 
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îl Tcxige avec dureté : le pauvre n*cft pas 
plus à couvert de Tes barbares exactions 
que le riche } il paiTe fans pudeur les bor- 
jies que les régies fages ont prefcrites a 
ibn avarice $ il foule aux pieds ces bar- 
rières facrées^ fi honteufes au faint mini- 
ftère , & qu'une trifte néceflîté , c*eft-àr 
dire. Ta vîdité feule de certains Miniftres 
nous 'a forcé de pofer > il ne connoît de 
frein & de régies que celles de fon infa-f 
ciable avarice. Les plaintes & les murmu* 
res d'un ©auvre peuple ¥exé & opprimé 

Î>ar l'excès & la dureté de fes exactions , 
'endurcirent , loin de le toucher & de/ 
l'attendrir : fon cœur devient plus dur 3c 
plus infenfible, àmefure que les cris des 
malheureux augmentent > & il redouble 
de barb;crie envers ceux ^ui ont ofé même 
nous en porter leurs plaintes. Qu'il voye 
•fon peuple frappé de mortalité , ne croyez 
pas qu'il foit occupé fi leur mort fera pré- 
cieûfe devant Dieu > le profit infôme qui 
)ui en revient eft l'unique objet qui l'oc- 
cupe 9 le feul qui le confole de leur perte : 
i*ai horreur de le dire , le feul peut-être 
qui fait le fujet de fa barbare joie :difpofé 
à laiflcr le corps précieux d'un Fidèle, 
d'un membre de J. C. en proie aux oifeaui: 
du çiel^ &: au^ animaux de la terre, fi 
une famille indigente ne capitule avec foo 
avarice, 8c n'afiure d'avance par un prix 
exceflifàce pauvre défunt la confolatioa 
ife fe voir réuni j>ar la fépulture à fes (ïè^ 
. les 9 aufquels la foi ravoir uni fur la teste» : 
ÇpV«ip/7i«.i/« Ce 
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Quel monftfe encore une fois qu*un tel 
Fadeur! ârplûc à Dieu qu'ils fulTent auffi 
rares dans rEglife 8^ dans ce Diocèfe , 
que les êtres monftrucux le font fur la 
terre ! Mais ce n'eft pas affés encore de 
faire de leurs fondions ^ & du Sang ado- 
rable de Jefus-Chrift , un profit infâme 5 
ce n'eft pas aflës de rendre par leurs exac 
tîons,la Religion onéreufe, accablante, 
odieufe à leur pauvi^ Peuple , ils lui fufci- 
tentdes procès injuftesi ils achètent même 
des droits litigieux } ils fe prévalent de 
leur honteufe abondance , pour ufurper St 
fe faire adjuger des biens qu'un pauvre 
|>oire(reur n'a pas le moyen de défendre : 
fous prétexte d'avancer quelques fecours 
i ceux qui s'adreffent à eux, ils le leur 
font acheter à des conditions ufuraires & 
tyranniques 5 ils n'offirent que des iècours 
barbares & meurtriers j & en foulageant 
les opprimés , ils ne veulent que fe hâter 
de les écrafer, & achever de les mettre' 
au défefpoir. Je me laffe , mes Frères , 
il'expofer ici ces horreurs devant tant de 
Miniftres fidèles ^mais ce qu'il y a de plus 
trifte , c'eft que je ne fais que reprocher 
un fpeâacle d'infamie, dont vos yeux ont 
^té plus d'une fois témoins 5 c|uc ^otit 
piété & votre zèle pour le miniftcrc, ont 
encore pkis fouvent détefté j je ne£iis <juc 
rappeller des plaintes qui nous fotit mille 
fois revenues, ôrqui ont autant <le fois dé* 
chîré nos entrailles, Sc aggravé le joug de 
p#tre Epifcopatt 
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A la dureté ajoutez, mes Trères^ravi- 
lîflement Se Topprobre où cette paffioft 
dégrade & le mmiftèrc & leMiniftre 5 le$ 
foins bas ^ indécens & publics qui roccu* 
pent t fuivez toute fa Conduite , c'eft utt 
vil négociateur 5 il entre dans les trafics & 
les concîmcrces les. plus bas j tout ce qui 
lui offre quelque gain ne lui paroît indigne^ 
ni de fes empreffemens , ni de la fainte dé- 
cence de fon" miniftère $11 paroît plus fouf 
vent dans les marchés publics, que d!an$ 
fon Eglife, & dans les toB£lîôns de fa Par 
loiffe. Plus inftruit des moyens fordides 
d*amaffcr, & des régies obfçures. d'un vil 
commerce, que des régies de TEglife^il 
oublie quil eft père , qu*il ^ft Pafieur, 

Îtf il eft honoré du ticre^ublim^e de Mini- 
ire de Jefus-Chrift. Le feul titre qui le 
touche , & dont il fait ufage , eft celui de 
vil commerçant : ne lui parlez pas du gain 
& du ffllufedes âmes , dont il doit répon- 
dre 5 c*eft un langage inconnu c^il n'entend 
pas , & tout ce qui ne groffit pas Çon infâme 
tréfor, eft pour lui une vaine fpéculation 
& une chimère. Il avîKt la dignité de fon 
caraâère par des mœurs battes & fordi-» 
des 5 & il devient par fa vik épargne , & 

Far la craffe meipe de fes vitcmens & 
indécence de tout fon extérieur , un fpe- 
âacle de dérîfion pour fon peuple, & de 
honte pour fes Confrères 5 c'eft up pauvre 
du monde & Je Tenfer. Hélas 1 mes Frè- 
res^ nous pxcufonç fouvent fur la modicité 
4e nos avenus notre peu de charité pour 
Ccij 
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nos paoncsf nous cn%Boiis toujours de 
manquer pour noas- mêincs : retranchons 
pour Jefiis^^hnft une partie Seulement de 
ce que cemalheoreux te retranche pour le 
démon , & nous trouverons nos revenus 
abondans. Il fe refuTe tous fes befoins 5 il 
fè difpute même iufqu'à la fimple décence 
des vêtemens : (àcrinons à la charité une 
partie du moins des aifes 8c des commo* 
^cés que cet infortuné facrifie toutes à 
fon avarice s mettons en réferve , & épar« 
gnons pour le Ciel , quelque chofe du 
moins de ce qu'il réferve tout entier jpour 
la terre , & nous trouverons de quoi four* 
nir à nos befoins & à ceux de iios pauvres. 
£ft-ce que la nobleflè de la charité ne fe- 
roit pas capable de foutenir les mêmes re- 
tranchemens & les mêmes privations^ que 
Soutient tous les jours l'infamie d'un vice? 
un Pafteur avare auroit le courage de fe 
refufer tout pour grofSr un tréfy de boue; 
& un Pafteur charitable & fidèle n'auroic 
pas la force de fe refufer du moins quelque 
chofe pour fôulager fon peuple , & amiaf^ 
fer un tréfor dans le ciel ? le démon auroit 
tes pauvres ^ & Jefus-Chrift ne feroit pas 
aflfés puiffant pour avoir les fiens ? & feroit* 
il poâîble que l'épargne baffe & fordide 
d'un Prêtre avare ^ apris nous avoir fait 
rougir pour lui devant les hommes , nous 
couvrit encore de confufion , & s'élevât 
en témoignage contre nous uîevant Jefus- 
Chrift? 
Mais ce qu'il y a ici de plus déplorable 



pour ce vice dans un Prêtre y c'eft que Tâgc 
& les réflexions guérifTent d'ordinaire les 
autres p^ffions^aulieuque celle-ci femble 
fc ranimer^ & reprendre de nouvelles for* 
ces dans la vieilleiTe. Plus en avance vers 
ce moment fatal où tout cet amas fordide 
doit difparoître & nous être enlevé , plus 
on ^'y attache ; loin de fe dire alors ^^ du 
moins à foi-mèmc , Infenfé ^ on va demain Lut. m%; 
te reiiemander ton ame s & tout ce que tu i»* 
amaffis avec tant de peine j de quoi tefervira'- 
t-il ? plus la mort approche , dIus on cou- 
vre des yeux ion miferable trefors plus on 
le regarde comme une précaution nécef- 
faire pour un avenir chimérique. Ainfi l'âge 
rajeunit ^ pour ainfi dire^ cette indigne paf- 
fion : les années ^ les maladies /les refle- 
xions, tout renfonce plus profondément 
dans l'amc , & elle fe nourrit & s'enflam- 
me par les remèdes mêmes qui guériiTent 
& éteignent toutes les autres. On a vu des 
Pafteurs dans une décrépitude ^ où à peine 
leur reftoit-il alTés de force pour foutenir 
un cadavre tout prêt â retomoer en pour- 
riture ; ne conferver dans la défaijlance to- 
tale des facultés de leur ame le refie de 
fen£bilité^ pour ainiî djre , de figne de vie > 
que pour cette indigne paiSon, elle feule 
ie (outenir^ fe ranimer fur les débris de 
tout le refte^ le dernier foupir êtreen^ 
çore po# elle > les inquiétudes des derniers 
momens la regarder encore : & par une 
punition terrible de Dieu > l'infortuné qui 
«^lUt jette encore des regards mouiaas 
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qui vont s*étcîndrc fur un argent que la 
mert lui arrache , mais dont elle n'a pa 
arrach^ Tamour de fon cœur. 

Allez paroîtrc devant Dieu , Pafteor 
barbare & mercenaire : quelle miférîcorde 
pourrez- vous vous promettre dans ce mo- 
ment du fouverain Palleur de nos âmes ? 
Réclamerez- vous fon amour & fa-tendreflc 
pour les hommes , vous qui n'avez jamais 
eu que des entrailles de fer pour vos enftns 
& pour vos frères 5 vous un loup , enfermé 
dans le bercail^ & un fléau de la colère de 
Dieu fur fon peuple ? Vos èris & vos gc- 
ftiiflemens, fi vou% en pouffez au lit de la 
mort 3 toucheront- ils un Juge irrité^ vous 
^u'il a Vû jufqu à la fin (t*une dureté bar- 
bare à la misère & à tous les gémiflemens 
d^un peuple dçntil vous avoit établi le 
père & le confolateur? oferez vous lever 
vers fon Tribunal terrible vos mains dé- 
faillantes , CCS mains qu*il verra encore 
^toutes fouillées de vos rapines, du fang de 
fon peuple , & de la profanation des dw- 
fes faintes , dont vous avez ftît toute vo- 
tre vie un trafic infâme? Grand Dieu ! quels 
foudres ne fortiront-ils pas alors de vos 
yeux & de votre bouche, contre un mifé- 
rable que vous aviez établi le Pafteut de 
votre peuple , 8r qui ne s'eft fervi de l'au- 
torité fainte dont vous l'aviez revêtu que 
pour en être Toppreffeur & % tyran 
barbare? 

Quel fcandale , mes Frères ; $c quet 
cppxobre pour le faint miniftcre , que cette 
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infâme paffion dans un Pafteur 1 c^eft Ton 
dernier caraâère. Scindale pendant fa vie^ 
fcandale à fa mort : c'eft alors que ce vil 
ttéfor y amaifé diepuis fi long-tcms avec 
tant de foins & de baiTeffes , fi enterré , fi 
fccret y reffetré avec tant de précaution , 
fe manifefie enfin : cet amas infâme ta- 
ché jufques-là fous les plus ^viles appa- 
rences de la pauvreté, fort enfin de fes' 
ténèbres : ce fecret honteux fe dévoile en- 
fin ^ & fe dévoile aux jreux de fes pauvres, 
qu'il avoit toujsurs laiifé languir dans une 
affteufe misère ; aux^cux de Ton peuple 
qu'il avoit vexé , & dont il avoit toujours 
exigé avec dureté , juiqu'au dernier denier 
dans (es fondions fous prétexte de fa pro- 
pre indigence.. Quelles malédiâions cet 
infâme myflète découvert n*attirera-t-îl 
-pas à fa mémoire^ quel opprobre pour tout 
le faint i^iniftère l des proches avides vién- 
'nent fe difputer cet argent d'iniquité j le 
fcandale de leurs di%utes en efi fûuvent 
porté avec la lionte du Sacerdoce jufques 
dans les Tribunaux profanes , obligés de 
décider & de régler les diflTcnfions que cet 
amas criminel fait naître entre les préten- 
dans. On a entendu plus d'une fois le 
Barreau retentir de ces infamies 5 & ce tré- 
for , que le fang des peuples a groffi & ci- 
mente, porte bientôt avec lui l'anathcme 
dans ces familles avides 5 il y porte le dé- 
fordre", la misère, & l'enfer ou il a précî-. 
pîté ce miférable Pafteur* ' 
Mais , mes Frères , it quinous legarde 
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dans ces exemples fcaodaleux, &quido& 
nous toucher davantage^ c'eft qu'Us con< 
firment dans refprit des gens du monde k 
préjugé univerfel fur Tavarice des Prêtres: 
car vous le favez ^ le monde fait au Sace^ 
doce une tache générale > & comme iji- 
curable , de ce vice. Il nous r^arde pres- 
que tous comme infeâés $c falis de cette 
hideufe lépre^ de attachés par des liens plus 
vifs & plus ferrés à la modicité de nos re- 
venus , que les gens du monde eux-mê- 
mes ne le Coût à l'abondance de leurs ri- 
cheâes : un Vtèttc^ un homme avare , 
eft pour eux la même chofe. D'où vient 
un préjugé fi univerfel & & ignonunieux 
à la fttblimtté & àla fainteté du Sacerdoce^ 
Je fai que le monde eft iniufte à notre 
^ égard , & qu'il eft toujours prêt à nous fup- 
pofer des vices , pour fe juftifier à lui-même 
les vices propres. Mais convenons auffi de 
botHierfoi^ que fur ce reproche Jl n*a pas 
toujours tort dans les jugemens qu'il forme 
contre nous : convenons que retirant peu 
la plupart de Tai^tel , les frayeurs de man- 
quer nous rendent ce peu fi cher, nous y 
attachent fi vivement, nous jettent dans 
des inouiétudes 8c des précautions fi mar- 

Î[uée$ du f araûère de ce vice , réveillent fi 
ort nos attentions & nos «mpre&mens à 
exiger nos droits à la rigueur , qu'il eft 
difficile que nos mœurs , quelque réguliè- 
res & pieufes qu'elles foient d'ailleurs^ 
puiflent nous mettre à couvert du fbupçon 
iwûtçw de Ï^Yukç dans l^fprit de nos 

peuples; 
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peuples : & ce foupçon tout fcul où nos 

peuples fe trouvent toujours plus attentifs 

& plus clairvoyans , parçequ'ils y font in- 

téreifés y jette toujours une tache , & une 

efpéce de nuage jpfur nos talens & fur no* 

tte zèle y anéantit tout Je fruit de notre ^ 

'régularité , & attache à tout notre nïinif- . 

tère un reproche fecret qui Ténerve , & 

qui ôte à nos fonâions & à nos inftruc- 

tions cette force & cette efficace , qui con- 

fole toujours par le fuccès les travaux d'unf 

Miniftre faint & défintéreffc. 

. Soyons donclà-defliis, mes Frères ^ enr 

garde contre nous- mêmes 5 contre nos be- 

foins que la cupidité nous groffit 5 contre 

rA 1..-. 1»^- :^ rl.»^ii^ ^jt-i:r^ - 




prendre. Rabattons plutôt de nos droits 
temporels , que de nous expofer à fcanda- 
lifer les foibfe? 5 recevons- les, ces droits^ 
de la piété & de la libéralité des Fidèles^ 
& ne les arrachons pas de leur ipdigence: 
ne les exigeons pas comme le prix mer- 
cenaire de nos peines 5 mais comme un 
hommage faint que les peuples doivent i 
la Religion > & un fecours ae tendrefle & 
de reconnoiffance^^que des enfans don- 
nent à leur pjère- Evitons avec foin tout ce 
qui peut taire foupçonnçr nos peuples , 
;qùe nous cherchons autre chofe que leur 
ulut danis nos fondions : niontrons-nous 

Ïlus emprefles à fecourir ceux d'entre les 
idèles , que leur pauvreté met hors d'état 
Conf. Tem. II. D d 
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àt reconnoitre nos fervices ; ne les £(&« 
guons pas par les moyens qu'ils ont <k 
nous récotnpenfer ^ mais par le befoin qu'ils 
peuvent avoir des iecours de notre minif- 
cère ) que le nom des ptuvres foit hono- 
rable à nos yeux i Par cet pauperi b inopi . . , 

Pf, 71 • & honorahiU nomeu corum coratn iUo. 

X3- 14* N*ayon$pas la dureté d'ajouter à la trit 
cefle de leur éttt , celle de notre oubli & 
de notre indifférence quand ils ont befein 
de âotre miniftère : confolons-les par nos 
foins plus affidus & plus empreflës ^ fi nous 
ne pouvons pas les foulager par nos lar- 
gefles : faifons^leur fentir que leur pauvre- 
té devient pour nous un titre qui nous les 
rehd plus chers 5 que c'eft par-là qu'ils 
nous appartiennent de plus près , & que 
nous leur fommes plus redevables qu*auz 
autres Fidèles : regardons-le^ conmic la 
portion la plus privilégiée de notre trou- 
peau , & la plus capable d'attirer y par leun 
rouffrances.desbénédidionsfur tout notre 
miniftère. Éftimons-nous heureux de les 
avoir pour intercefleurs auprès de Jefus- 
Ghrift : c'eft la voix de la colombe qui gé- 
mit, & qui efi toujours exaucée: (buf- 
frons avec eux en compattflant à leurs pei< 
nés \ Ibuvenons-nous que notre miffioa, 
comme celle de Jefus-Chtift , eft prefque 

U$* 4f uniquement pour eux : Evangeiiiarepaupe* 

th rîbus mifit me. ISIe trouvons pas notre fort 
plus ï plaindre de nous yoir établis fur un 
-jeupJeoù la misère paroit générale ; c'eft- 
' où les grâces fe répandçnc abondamr 



r 
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ment fur nos fonâions : nous retirons peu 
pour nous de leur indigence s tndi que 
ta moiiTon eft toujours riche pour Jems- 
Chrift l N'ayons pas affés peu de foi pout 
regarder comme plus heureux ceux de 
nos Confrères ^ Aui ne comptent prefque 
^ parmi leurs ParoifSens que des perfonnes 
riches & aifées : leurs fonâions font mieiiit 
payées; mais font -elles plus utiles? ils 
trouvent des Fidèles plus en état de four** 
fiir à leurs befoins : mais les trouvent-ils 
plus difpofés à profiter de leurs inftruc* 
tions ? les épines & les foUicitudes des tU 
cheifes y étouffent la parole fainte : le 
champ eft plus décoré , mais la terre eft 
ingrate 8c (térile : & tandis qu'un Pafieuc 
établi fur un pauvre peuple ^ inftruit der 
âmes fimples 8c dociles ^ pénétrées des vé-^ 
xités les plus communes delà foi, foumife» 
dans leur misère à la nriain qui les frappe^ 
a la confolation de voir tous les jours foit 
minifière abondant en fruits pour le Ciel; 
l'autre ne le voit prefque jamais frudifiec 

Îue pour lui-même. Ne comptons , mes 
rères , nos peines bien récompenfées, quç 
lorfqu'elles rapportent des fruits de vifîr 
& de faluti & n'eftimons de nos places & 
de nos fonâions ^ que les gains que now 
pouvons y faire pour Jefus»Chrift. 

Ddîi 




QUATORZIÈME 

DISCOURS 

De rinfenfihïlité dans Us voies à 
Dieu. 

#J<^- T L eft vrai , mes Frères , & nous ne fau- 
Jl rions trop nous le redire à nous mêmes: 
rien de plus effentiel pour nous dan^ Texcr- 
cicc continuel de nos fondions, que cet 
efprit intérieur de religion & de piété qui 
les anime î & peut-être rien de plus rare 

f>armi nous : rien de plus dangereux que 
'infenfibilité d*un Prêtre & d'un Payeur 
dans les fonûions de fon miniftère j & c^ 

I)endant rien de plus commun. Grâces a 
a miféricordc de Jefus - Chrift , nous ne 
vivons plus dans ces fiécles ténébreux, où 
rignorance & le dérèglement du Clergé 
cottvroient d'un opprobre public le faint 
mifliftère > & ne fembloient plus laifler i 
TEglife de fon ancienne beauté, que la 
fcience & la ferveur des cloîtres. L'efprit 
du Sacerdoce s^cft renouvelle , il y a plus 
d'un fiécle, parmi nous, par rétabliffeœcnt 
de ces Maifons de retraite , oà ceux qui 
afpirent aux falots Ordres viei^ncnt de boa* 
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tit heure fe former à refprît de leur état, 
Se comme y fuccer dès leur enfance le lait / 

<le la doârine & de la piété facerdotale. 
Les fcandalcs ne font plus ni communs , 
ni tolérés comme autrefois dans le Cler- 
gé 5 les fondions du minîftère ont repris 
dans les Paroiffes la forme & la décence 
prefcrîtes par les faints Canons 5 fiiiftruc- 
tion, autrefois fi rare & fi groflîère , y cft 
devenue plus fréquente & plus éclairée : 
en un mot, l'Eglife a recouvré ces dehors 
de décence , de dignité , de piété , dont la . 
licence & les malheurs des fiécles précé* 
dens Tavoient, pourainfi dire, dépouillée. 
Cependant fi la face de TEglife , de cette 
fille du Roi , eft plus belle , fa gloire qui 
eft toute au> dedans, n'en eft pas plus digne 
d'elle : Omnis gloria plié. Hegis ab intus ; V 44» 
& nous pouvons dire encore avec TApô- *^' 
tre, qu'il faut chercher parmi nous un dif- 
penfateur fidèle, & qu'il eft diflScile de le 
trouver. D'où vient cela, mes Frères ? ce 
n'eft pas le dérèglement public des moeurs, 

2ui les rend aujourd'hui comme autrefois 
rares : grâces à Jefus-Chrift , ces fcan- 
dales affligent rarement notre foUicitude & 
notre tendreffe paftorale. Non, mes Frè-^ 
res , ce ne font pas les vices crians , qui 
nous dégradent fa phipart du titre augufte 
de Difpenfateurs fidèles 5 ce font les vertus 
qui en font inféparables, & qui nous man- 
guent: c'cftcet efprit intérieur de religion 
éc de piété 5 c'eft ce cœur tendre , reli- 
gieux , touché dans l'exercice de nos fonc- 

D d iij 
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fions $ c*eft ceue fenfibilité , ce refpeft , 
cette (àiote frayeur pour tout ce <]ui re- 
garde les occupadofis dn faint miniftère» 
qui s*aflbiblit ù s'éteint en nous par l'^br 
ge journalier lui-même des chofes les plu» 
£ûntes* Voilà ^ mes Frères ^ le malheur le 
plus commun & le plus i craindre pour 
nous : ce ne font pas les défordres groT- 
fiers ; c*eft une infenfibilité & une elpéce 
d'engourdiflèment pour tous les objets les 
plus terribles de la Religion ^ de forte que 
tout ce oui touche & ranime tous les jours 
la foi & la piété du commun des Fidèles , 
augmente^ pour aiafi dire^ notre létargie, 
te réveille à peine notre attendon : c*eft-i- 
dire^ & cette vérité me fait trembler en 
TOUS l'annonçant & en me l'annonçant à 
moi-même, mes Frères, c'cft-à-dirc, que 
toutes les reflburces de W Religion donc 
la grâce fe fert tous les jours pour ranimât 
la foi de nos peuples , toucner &< chan- 
ger leur cœur ^ nous afifermiflent dans 
une infen£bilité oui eft la malédiâiôn h 
plus générale & la plus terrible attachée 
aux Caintes fonâions du miniAère. En vo^ 
ci les preuves cjui ne font que trop jour-^ 
nalières, & bien trifles. pour nous, mes 
Frères. 

La participation aux chofes faintes eft 
une première reflburce de Religion où le 
commun des Fidèles trouve tous les jours 
ou un renouvellement de piété, ou le re- 
mède de leurs défordres. Le Fidèle qui 
approchç rarement de l'Autçl , eft frappé 
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ct'nne fainte terreur quand il faut Te pré; 
fcnter à une aûion fi redoutable : rappro- 
che d'une foleranité qui lui impofe ce de- 
voir le rappelle à lui- même > il fent toute 
fon indignité j il vient fe jetteri nos pieds 
pénétré de crainte & de componâion ^ il 
tire du tréfor de fon jcœur & de fa con- 
fcience l'ancien & lé nouveau j il fornae 
Tnille projets & mille r^folutions d'une vie 
plus chrétienne 5 il prend toutes .les prc- 
caution^ poffibles pour ne pas aller manger 
& boire fon jugement $ & ces réfolutions 
faintes ^ fortifiées par la participation, an 
Corps de Jefus-Chrîft , ou le foutiennent 
quelque tems dans la pratique d'une vie 
plus fidèle, ou l'y affermiffent pour tou- 
jours. Pour nous , mes Frères, la participa- 
tion au Corps & au Sang de Jefus-Chrift 
eft-cUe une reffource de falut pour nous ? 
Héb^[ avec des moeurs au-dehors irrépro- 
chables, nous approchons pourtant tcUè 
les jours de la Table fainte , comme d'une 
table commune : cette aâion terrible de- 
vient pour nous comme une de ces allions 
réglées & ordinaires qui doivent entrer 
dans le détail de notre journée j Jheurç 
de la Mefife n'y cft pas autremept marquéf 
que celle de nos affaires , de nos repas, ^ 
peut • être de nos plaifirs, c'efi une tâch^ 
journalière & accoutumée , attachée à I^ 
fervitude de notre état s elle ne réveille riea 
en nous , ni ferveur , ni terreur des chofes 
faintes, ni douleur de nos fautes , ni projet 
4'ane vie plus facerdotale & plus ndèlet 
Ddiv 



ce Pain du Ciel cft pour nous comme le 
pain de la terre; ce Vin -adorable qui pu- 
rifie le cœur & qui réveille la pieté, cft 
un vin qui nous appéfantit^qui nous en- 
dort , & qui augmente notre fétargîe : ob 
ne voit pas qu'au fortir de TAutel nous 
Tentions plus de zèle pour le falat des âmes 
qui nous font confiées , plus de goât pour 
la prière^ plus de fidélité dans le détaâ de 
iios adiiôns : nous nous étions préfentés à 
TAutel fins aucun fentiment vif de foi j de 
|)iété, de terreur, fans aucune réfolutîon 
tfuhe vie plus fidèle j nous en fortons les 
mêmes; fi ce n*eft que n'en devenant pas 
meilleurs , ie peu de fruit que oous enrô^' 
tirons eft un abus des chofes faintes qui 
nous rend plus coupables , une efpéce de 
profanation de tous les jours dont nous ne 
Icntons pas le crime , dont nous ne nous 
repentons jamais , Çc par conféquent un 
anathême qui demeure jufqu'à la fin fur 
nos têtes fans nous effrayer, qui augmente 
de jour en jour notre infenfibilité & nous 
conduit enfin à une tranquille impénitence; 
c*eft -à-dire, que TAutel faint endurcit tous 
les jours beaucoup de Prêtres , & n'en a 
pas encore converti un feul. Le fimple Fi- 
dèle, ô mon Dieu I trouve tous les jours 
un accroifiement de vie & de faluten par- 
ticipant aux dons adorables que nous offrons 
fur TAuçel ; & nous qui e» fommes'lcs 
Miniftres & les Diftributeurs , nous n'y 
trouverions qu'une augmentation de létar- 
gie de d'infcuiSbilicé qui rend nos moeuss 
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plus incurables ? Ne femmes - nous donc 
Prêtrts 3 grand Dieu ! que pour nous faire 
de nouveaux crimes en ufant plus fouvent 
du remède divin lui-même quiauroit dû 
les expier y & nous renouveller chaque jour 
dans la grâce du Sacerdoce qui nous a 
confacrés à vos Autels? Première reflbur- 
ce de falut^ utile au commun des Fidè- 
les , & première fource de notre infenfi- 
bilité fia participation aux chofes faintes. 

La féconde reffourcede falut que la Re- 
ligion offre aux Fidèles , eft le miniftère 
d« la parole. Elle n'efi pas encore liée^ 
cette parole fainte , & tous les jours des 
ouvriers Evangéliques ont la confolation 
de la voir fruâifier au milieu des villes 
& des campagnes ^ des âmes fimples y ou- 
vrent leur cœur à des vérités aue Ton ne 
connoît bien que lorfqu'on a le bonheur 
de les avoir aimées 5 des pécheurs endur- 
cis frappés de la terreur des Jugemens de 
Dieu y renoncent à leurs éearemens , & 
édifient cnfuitc par leur pénitence ceux 
qu'ils avoient fcandalifés par leurs crimes : 
en un mot, malgré la dépravation des 
moeurs publiques , les vérités de TÈvangi- 
le enfantent tous les jours^es Elus à Jefus* 
Chrift parmi les Fidèles. Pour nous /mes 
Frères, nous ne fommes point touchés la 
plupart de ces vérités que nous annonçons 
aux peuples 5 c'cft un devoir pénible & 
extérieur que nous rempliffons fouvent à 
regret : ce ne font oas des vérités méditées, 
goûtées & tirées du fonds de notre cœur : 
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elles fimt TooTrage ic notre travafl & ii 
notre étude ; eBes ne font pas le fruh de 
nos prières& de notre piété : dans les lec- 
tures & les étodes qui nous préparent an 
BÛniflère de la parole^nous n y cherçhoos 
que ce qui peut nous aider à inftniîre les 
autres 5 nous n'y cherchons rien pour 
nous s nul retoœ: fur nous-mêmes : il lem- 
ble que les Livres faints que nous parcoo- 
rons , ne font pas (airs pour nous $ oue les 
vérités les plus terribles de l'Evangfle que 
nous deftinons aux autres , ne nous r^ar- 
dent pas j & que les annoncer aux Fidç^ 
les , eft un privil^e qui nous en afianr 
chit nous-mêmes* Ainn, l'étude elle-mê- 
me des vérités & lesinfiruâions publiques 
Sue nous préparons aux peuples, achèvent 
e nous deflech^ le cœur ^ & gu^entent 
notre infenfibilité : au lieu d'étudier ces 
grandes vérités dans un efprit de prière & 
o application à nous-mêmes^ de demander 
^ Jefus - Chrift^ en parcourant les Livra 
Biînts, qull comméttceiembrafer nwc 
cœur du feu divin de fon amour ^ afin que 
de notre abondance , il fe répande avec 
plus de fuccè^ fur les cœurs de ceux qui 
nous écoutent, nous ne fommes occupés 
que^e l'imprei&on que ces vérités pour- 
ront faire fur eux 5 & il eft vrai y par une 
malédi Aion attachée au défaut de cet ef- 
prit de piété avec lequel nous reQipIifl<Mis 
notre miniftère , que perfonne n'eft moins 
touché des vérités de l'Evangile, que ceux 
qui les annoncent* Cependant nous fommes 



5 Y K O D A Û X. }!} 

contens de nous-mêmes ^ quandles vérités 
terribles que nous annonçons ^ en nous 
laiflant à nous toute notre infenfibilité, ont 
fait quelque impreffion & opéré quelque 
ckangement fur ceux qui nous écoutent $ 
noiUs croyons que Dieu répand fa béné- 
diélion fur nos travaux. Il eft vrai qu'il 
montre la vérité à ceux ^ui nous écoutent; 
maïs \\ la cache à celui qui l'annonce : il 
ouvre Je cœur de nos Auditeurs à fa voix $ 
m^vs il y ferme le nôtre : il fe fert de' nos 
talens pour arrofer & faire croître les plan- 
tes que fon Père lui a données 5 mais il 
BOUS laifle dans une affreufe féchereife : en 
un mot » il bénit notre miniftère; mais il 
maudît le Miniftre. Grand Dieu ! vous 
' nous condamnerez donc un jour par notre 
bouche ; en écrivant nos inAruâions j nous 
- écrivons donc notre jugement & notre con- 
^ damnation : les talens mêmts ^ les fuccès 
' qui nous flatent , nous couvriront devant 
vous d*une confufion éternelle i ces âmes ^ 
touchées par nos înftruûîons , s'élèveront 
i contre nous devant votre Tribunal 5 elles 
dépoferont contre notre infenfibilité j elles 
' paf6îtf6nt flirprifes que des vérités fi tou- 
cHantes^ ï întercfTaÊtcs dans notre bouche^ 
^ n'mnr ja^nais rien opéré fur notre cœur : 
Vous qilî enfetgniez les autres^ nous di- 
ront-elitrtwec J* Apôtre ,• vous-^ne vous'enp 
ï feigniez pas yous^mémes^ vous nous ap- 
ï prcmez qu'il ëft'^errîMe^de tomber entre 
ï les mains d'un Dieu vivanit , & vous le te* 
^ &ie% tous les jours entre vos mains fan& 
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l'aimer ni (e craindre : vous nous annonciez 
qu'il faut le ferviren efprit & en vérité, & 
vous ne Thonoriez que du bout des lèvres : 
la vérité que vous nous avez fait connoître, 
nous a délivrés s & pour vous qui en étiez le 
Miniftre, elle n'eft plus qu'un feu dévorant 
qui varongcr un cœur qu elle n'a pu tou- 
cher, & un anathême éternel qui va demeu- 
rer jufqu'à la fin fur votre tête. Seconde 
reffource de falut que la Religion fournie 
aux Fidèles , & qui au|mcnte encore notre 
infenfibilité : le miniftere de la parole. 

Que dirai -je encore, mes Frères? le 
Tribunal de la pénitence lui - même , où 
tant d'ames toucné«s expient tous les jours 
à nos pieds par une douleur fincère & par 
l'abondance de leurs larmes , les égaremens 

Qu'elles viennent nous découvrir, ou tant 
'autres trouvent un remède qui réveille 
leur foi & leur piété languiffante : le Tri* 
bunal de la pénitence , troifiéme reffource 
de falut que la Religion offre aux Fidèles , 
cette pifcine facrée où tant de malades 
trouvent tous les jours leur guérifon, n'cft 
prefque plus pour nous qu'un bain fec & 
ftérile, qui nous laifle toutes nos infirmités. 
Il ne s'agit pas ici des dangers qui accom- 
pagnent ce miniftère , ni de ces écueils qui 
font que fouvent le Juge en fort plus cou- 
pable que le fcxe criminel lui - même au il 
vient d abfoudre.* Je crois parler à des Mi- 
niftres qui ii*ont rien de femblable à fe re- 
procher dans un miniftère fi dangereux : 
d'ailleurs ce n'cft pas comme Miniftres de 
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la pénitence que je vous confidère ici, 
mes Frères , c'eft comme pénitens vous- 
mêmes ; & je dis avec douleur que le Tri-? 
bunal de la pénitence ^ fi utile aux Fidèles^ 
n'cft prefi^ue d'aucune utilité pour nous. 
Familiarifes avec les crimes qu'on nous y 
>Tévélc, nous y portons nos propres fautes, 
qu'à peine regardons-nous fouvent comme 
telles, fans aucune émotion de girace & 
de repentir : loin d'y porter ces réfolu- 
tions nncères d'une vie plus facerdotale , 
plus intérieure & plus fidclei ce repentir 
vif fur la moUcffc de nos mœurs , & fur la 
tiédeur & llnfenfibilité de notre foi dans 
Texercice de nos fondions : loin d'y fentir 
ces déchiremens de coeur & ces douleurs 
vives de l'enfantement qui annoncent tou- 
jours un changement, & comme la renaiC- 
fance de Jefus*Chriil dans un coeur, nous 
n'y fentons pas même cette honte & cette 
confufion fecrette qui accompagnent tou* 
jours l'aveu de nos foibleflfes. Juges fouvent 
Se pénitens tour à tour les uns des autres, 
l'appareil férieux lui-même de la pénitence, 

?ui fait tant d'impreffion fur les fimples 
idèles , perd pour nous toqte fa terreur 
& fa majefté , & n'eft plus au'un commerce 
mutuel &: familier de miniftere , qui ne nous 
touche pas plus que nos autres fondions : 
ouvrantprefque toujours notre confcience 
à des Miniftres aufli peu intérieurs, auffi 
tiédcs, auffi peu animéSs d'un efprit defoî 
& de religion , a^flî peu fenfibles, Srauflî 
aveugles que nous fur leur infenfibilité dan^ 
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l'exercice de leurs fonâions^ ils n'mit gar* 
de de connoitre , d'approfondir 8c d'anpii- 
qaer les remèdes convenables à une plaie 
qu'ils portent dans le cœur (ans la feotiri 
& qu'ils ne regardent pas comme un nul 
pour eux- mêmes : ils dorment eux-mêmes 
profondément 5 comment nous rcveilfe- 
roient-ils de notre létargie? Ainfi cette leC- 
fource«ie falut fi utile au commun des 
Fidèles , n eft pour nous qu'un remède 
émoulTé qui ne touche point à nés maux: 
nous n'y cherchons qu à dépofèr vite ce 
qui nous péfe de plus fur la confcience, 
& qui pourroit ^ fi nous approchions de 
l'Autel fans cette précaution , nous rendre 
a nos yeux mêmes des profanateurs & des 
facriléges : mais nous n'y déposons jamais 
cette vie fi peu intérieure 8c fi peu facer- 
dotale y cette vie toute humaine & route 
naturelle $ ce fonds d'indolence & d'io* 
fenfibilité pour toutes les chofes les plus 
auguftes de la Religion & les plus capbles 
de réveiller notre toi $ cet état de létargie 
où rien ne nous touche^ qui nous fiût pour- 
tant paroitre aux yeux de Dieu devant qui 
nous allons nous préfenter témérairement 
à l'Autel^ comme des corps fansame & 
fans vie , & plus diçnes d'être rejettes de 
fa bouche, que la boifTon tiède & d^od- 
taiiûî deftinee à être vomie :c*eft-à-^re, 
qui fait que nefedtant rien fur laconfden- 
ce de gro(fier& d'énorme, qui doive nous 
éloigner de l' Autel , & fcntant encore moins 
notre infenfibilicè^ & ce manque de foi ft 
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e(prît intérieur de piété dans nos fonc- 
Dtis ^ qui nous rend égalenaent indignes 
e rr\onter à TAutel faine ^ nous y allons 
langcr 3c boire notre condamnations c'efl- 
-dire ^ accumuler par l'abus des chofes 
aintes ^ de nouvelles ténèbres & un nou- 
veau cahos fur notre cœur ^Se nous met- 
tre de plus en plus hors d'état de compren- 
dre qu un Miniftre oui exerce tous les jours 
tant de fondions laintes , fans cet efprit 
iritériêur de religion & de piété , n eft 
qu'un phantôme de Miniftre : qu*il ne 
luffit pas d'être exempt de vice groflîer & 
honteux ; & que c'eft un grand crime pour 
un Prêtre, de n'avoir point de vertu. Troi- 
fiéme reiTource de falut que la Religion 
fournit aux Fidèles , & qui ne nous eft 
prefque d'aucune utilité : le Tribunal de la 
pénitence. O mon Dieu ! il fufHt donc ^ 
ce femble, que nous foyons les Miniftres 
fk les Difpenfateurs de tous vos dons &c 
de toutes les reftburces de la Religion ^ 
pour nous les rendre inutiles à nous* 
mêmes. 

Quelle reflburce peut-il donc nous refter 
encore pour ranimer notre foi ? Quoi î le 
{buvenir, la vue même de la mort ? Il eft 
vrai que le fouvenir & la vue, fur-tout de 
la mort , frappent tous les jours des pécheurs 
endurcis qui en font témoins : pour nous^ 
mes Frères , non-feulement le fouvenir , 
mais le fpeâacle lui-même de la mort $ ce 
moment af&eux qui décide de Téternité i 
cette diflblution entière du corps tqrreftrç 
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où tout périt pour nous > où Dieu feul & 
l'amc rcltc pour être à Tinflant jugée : ce 
fpeâacle fi efrra)ratit pour quiconque n a 

f»as encore perdu la foi & refpérance , oa 
a crainte d'un avenir ^ nos fondions nous 
familiarifent avec lui. Quatrième reflburce 
que la Religion fournit aux Fidèles ^ & 

?[ui nous laiue toute nbtre infenfibiiitéile 
ouvenir ou la vue même de la mort. Oui, 
mes Frères, on nous appelle tous les jours 
pour fecourir un Fidèle dans. ce dernier 
combat , pour le munir des derniers remè- 
des de rÉglife , & le foutenir dans fon 
agonie par le fouvenir des miféricordes du 
Seigneur , & par i'efpérance que nous don- 
ne le bienfait de notre rédemption^ dont 
nous lui préfentons Tobjet confolant 9 
nous fortifions fon ame tremblante & ac- 
cablée alors fous le poids de fes maux & 
de fes crimes, par les prières de TEglife 
deftinées à la foutenir dans cette dernière 
heure f nous appelions les faims Anges pour 
la conduire dans le fein d'Abraham 5 nous 
lui difons avec TEglife: Partez, ame chré- 
tienne : Vroficifcere j anima chriftiana ; ce 
n'étoit pas ici votre patrie 5 retournez dans 
le fein de Dieu d*où vous étiez fortie , dé- 
pouillez-vous de ces refles de mortalité^ 
& allez jouir avec Jefus-Chrift & tous fes 
Elus , de cette vie nouvelle qui ne doit plus 
finir, & gui eft proraife à tous ceux qui 
l'ont aime fur la terre : le mourant expue 
fous nos yeux & comme entre nos mains 5 
nous lailïons tous les fpeâ'ateurs effrayés, 

attendris 
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attendris du fpeftacle 5 il n'en cft pas un 

3ui ne rentre en lui-même, qui ne farte 
es réflexions fur la brièveté de la vie , 
fur le bonheur d'avoiç, prévenu ce dernier 
moment par des mœurs plus chrétiennes ; 
il n'en eft pas qui ne fe les propofe : nous 
feuls eh fortons aufli tranquilles , auffi in- 
fenfibles que nous y étions entrés y nous 
feuls familiarifés avec un fpeâaclefi inftru* 
6lif & fi terrible,. n'y voyons rien de nou- 
veau qui nous réveille 5 nous retournons 
froidement au fonir de-lâ à nos oeuvres or- 
dinaires 5 & peut-être lafles de la durée , de 
la contraiite & de la triftefle de cette fonc- 
tion , nous cherchons des délaflemens pour 
en effaeer le fouvenir ^ fuppofé qu'il nous 
en reliât encore quelque trace légère. Que 
dis-je, mes Frères ? nous voyons quelque- 
fois ce (peâacle accompagné des circon- 
(lances les plus efifrayantes j des morts fou-^ 
daines qui ne laiifent pas nn inftant à un 
pécheur public & diflolu 5 frappé de la 
main de Dieu , entre le jugement de Dieu 
& une vie toute criminelle : nous accou- 
rons , mais il n'efl plus tems 5 Dieu dans . 
fa colère Ta refufé à un pécheur qui en 
avoit toujours abufé : nous faifons retentir 
à fes oreilles des paroles de fali^ 5 nous 
rappelions à haute voix 5 mais il n entend 
plus , & il n'a plus de réponfe à nous faire ; 
c'eft Dieu qui rappelle , & auquel feul il 
va répondre : on le fecoue , on l'aeite , 
comme pour rappdler, s'il étoit poflSble , 
fon anie de l'empire de la mort 5 mais tout 
Cçtif. Tçm, IL E c 
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eft inutile ; elle eft déjà entre les m^ins i» 
anges de ténèbres , f][ui ne lâcheront pas 
leur proie : il înfultoit , il n'y a ^u'un mo- 
ment^ comme s'il avoitdâ être immortel > 
au Dieu qui avoit dcja le bras levé fur lui; 
& il n'eft plus^ & il eft jugé^ & fon fort 
ne changera plus : c'eft comme un coup 
4t foudre qui confteme toute une Ville, 
toute une Paroiffe : c'eft une leçon frappan» 
te que chacun prend pour Toi : mais c'eft 
encore là une leçon qui ne dit rien pour 
flous i c*eft un coup de foudre qui fe perd 
{>ournous dans les nuées : nous exhoru>DS 
peut - être par bienféance les fpeâateurs 
confternésà profiter de cet exemples mais 
nous nepenlonspas à nous le dire à nous- 
mêmes : nous allons raconter tranquille- 
ment ailleurs toutes les circonftances de 
cette mort ; nous rappelions tout ce qu elle 
^ eu de terrible Se de fingulier;.& nous 
ne rappelions pas la circonftance étonnante 
de notre infenfibilité , plus terribte de plus 
fingulière encore que l'événement lui-mê- 
jne î & peut-être , ce qui fait horreur i 
direj nous fommes plus occupés d'un gain 
honteux des funérailles de cet infortuné^ 
que du malheur étemel d'une ame qui 
rient d^ mourir à nos yeux dans fon pé- 
ché. O mon Dieu ! les pr%>diçes mêmes 
les plus effirayans de votre juftice qui jet- 
tent des terreurs fàlutaircs dans tous les 
autres cœurs ^ nous laiflent donq à nous 
toute notre infenfibilité > le cœur d'un Pré* 
tre tiède Se indolent ^ eft donc vk coeur 
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«mdurci qui nepeut être touché de rîen^ 
3c toutes les teffourcesde falut que la ReK- 
gion offre par notre miniftère aux Fidèles ^ 
ne feront pour nous que de nouveaux fujets 
de condamnation. 

Ainfi s*écoulcront , mes Frères , les 
fours de notre miniftère , fans fcandaleSc 
lans défordres groffiers aiix yeux des hom^ 
mes i mais fans cet eibrit intérieur de reli* 
gion ^ de piété , de sacerdoce aux yeux 
de Dieu : plus nous avancerons dans notre 
carrière, plus cet état d'indolence & d'im 
fènfiUCté augmentera. Car f âge du moins 
devient tous les jours une refiburce pour 
les gens du monde : il éteint les paffions i 
H les rend inhabiles aux plai(iFs^il leur 
montre la m^rt de plus près >. il leur fait 
fentir le vuide de tout ce qu'ils ont va paffer 
fous leurs yeux,& les rappelle au feul ob- 
jet folide , c'eft-à-dire , au foin de leur Cilut i 
cînauréme & dernière refiburce pour tes 
Fidèles , Tâge. Mais mur un Prêtre & un 
Pafieur qui a vieilli aans cet état d'itïdo* 
fonce & d'infenfibilité au milieu èts fono* 
tions les plus faintes, plus la^vieillefle aug- 
mente, plus it devient in(ènfible 5 l'âge 
achève ae Tendurcir : plus familiariré alors 
9veç les fonâions Jes. plus .terribles y Ji 
mefure que les aoiiées s^accuntulent f îlleî 
ebierçoit autrefois fai£8 aucun fentimentdç 
foi & de piété, sL les exerce alors jfans 
]iBgnité luêmô & fans décence- Nous ^ te 
voyons tous iles joiitr^ mts Frèfés , et 
miis^ œ gémifibnsirid^ Pafteurs açcabWi 
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fous le poids des années ^ adminiftrer ks 
chofes faintes , & y participer eux-mêmes^ 
avec une indécence & unefanûliaricé qui 
déshonore la Religion 5 qui avilit le iàmc 
niiniftère, &r leur attire des dérifions mê- 
me de la part de leurs peuples. On a beau 
les avertir qu il faut traiter ûtintement les 
chofes faintes ^ ils regardent ces indécences 
comme le privilège de leur âge -, ils laiflêot 
aux jeunes Prêtres cet air refpe£iueux & 
attenttfau milieu des fondions i ilsieper- 
fuadent que le long ufage qu'ils, en ont, 
les diibenfe de cette obfervance fcrupu- 
leufe des rites prefcrits par TEgliie , & les 
autorife à une célérité Se à une familiarité 
qui retranche de la majefté & de la fainte- 
té du culte^ non- feulement ]/i piété^ mais 
même la gravité & la fimple décence* Nous 
traitons de fimplicité, & d'une raifon afifoi- 
blie par la vieillefle , ces manières fi peu 
dignes de nos Myôètés; niais nous, nous 
trompons, ce n'elt pas lage.qui les a jette 
dans ces inconvéniens Scandaleux d^indé- 
cence , c'elirinfenfibilité dans les fondions 
qui a commencé de bonne heure , & qui 
arrivée àfon comble , finit enfin fzt le mé^ 

1>ris: ce n'efi pas la vieillefle qui a affoibli 
eur raifon , c'eft la jufticc de Dieu qui , 
lafiée d'être depuis long - tems. outragée 
par un minifière exercé fans acicun e(pnc 
antétieur de foi & dé piétéya fnfiin achevé 
dfcftdurdr Jeur ctoeur. * C*eft*à-dire ,fquc 
rage lui-même dqnt .Dieu fe^t tmxs\e$ 
jçuÈs pour rappellex'lcs Fidèles à une vk 
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plus chrétienne , confomme rendurcifle- 
ment d'un Prêtre > c*cft- à-dire, que la 
Religion offre ^ par notre itiinifière , à un 
Fidèle qui a eu le malheur^ de s'égarer , 
mille reffources pour retourner à Dieu 4 
& qu'un Prêtre qui a le malheur d'exerc«ir 
ce nûniftère fans ferveur & fans un efprit 
intérieur de foi &: de piété , fe rend toutes 
ces telTources inutiles à lui-même ^c'elVà- 
dire ^ mes Fr^s^que nous nous^ perdons 
car les mêmes voies par où les autres fe fau* 
vent i qu'Hun pécheur dans le monde revient 
tous les )ours de fes défordres y mais qu'un 
Prêtre ne revient çrefque jamais de fon inr 
fenfibilité 5 & qu ainfiil y a infiniment plus 
i efpérer de la converfion d'un Fidèle ou- 
vertement déréglé , ^ue de celle d'un Prê- 
tre & d'un Pafleur indolent Bc înfenfiblc 
;iu milieu de tout ce qui eft capable de ré- 
veiller la foi & la piété. Ce n'eft pas ici 
usie iimple expreffion de zèle, ^es Frères^ 
c'ett la vérité la plus réelle & fa plus fra^ 
pante qui puiife nous regarder^ & que je 
ne vous anno^ice qu'en étant frappé & ef- 
frayé moi-même» Car pour vous raâemr 
blet en peu de mots tout ce que je viens 
de vous dire 5 fur quoi, te vous prie, un 
Prêtre qui exerce fes fondions fans cet ef- 
prit intérieur dé rc!igipn!& de piété » pcnti- 
il compter pour fe promettre un change* 
ment? Lanarticipation aux chofes faintes? 
k foi du Fidèle en eft réveillée $ elle nous 
appefantit.& nous endort. LTminiflère de 
b fU9l^^ Ahaontre la vérité à nos peo^ 
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]^€s 3 & nous la cache à nous-mêmes. Le 
Tribunal de la pénitence ? c*eft un retnéde 
que nous appliquons^ aux autres ^ & qiô 
par-là perd pgar nous toute fà vigueur & 
toute la force. Le fouvenir eu la vâe de la 
mort ? des pécheurs endurcis en font tous 
les jours frappés & changés ; pour nous , â 
force de la voir de près , nous cefTons^ non- 
feulement de la craindre , mais même d'y 
penfer. Enfin , l'âge du moins ? hélas ! â 
amordt les paâîons des perfonnes du mon^ 
de 3 & les dirpolè à un changement dévie: 
mais il met comme le dernier fceau à Tia- 
dolencc & à l'infeafibilitc d'un Pr&re. 

Grand Dieu I quelles reflburces nous* 
laiflez-vous donc pour notre falut^ à noii9 
que vous avez chotfis pour lefaint miniftè- 
re ? Les Fidèles , aidés des fêcours que vou» 
avez laiflës à votre EgUfe, reviennent tous 
les jours à vous 5 Se nous qui en fommes 
les ^lifpenâteurSy n'y trouverons^noits que 
de nouvelles occafions d^ vous oublier & 
de nous perdre ?<^and Dieu! le SsKrer- 
doce fainty cecaraâère divin que nm» 
partageons avec Jefus-Chrift, feroit-il donc 
devenu un caraâère de réprobation pour 
nous ^ cette onâion fainte qui noua a conr 
&crés à vos Autels., ne ieroit-elle pour 
mmsque comimeL une huile bouilkiïte aHii- 
méc par votre jufKcc , qui: auroit pénétré 
fufqu aux os & ^fléché juiqu'à laînoelle^ 
fufques dans nos coeurs les principes d'at 
laour , de zèle , <fc charité , tfui tormenc 
toute la vie ifecrdotalc 2 Non^ Seignqir, 
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TOUS ne nous avezpaschoifis pour nous per* 
dre ^ mais pour coopérer au falut de vos 
Élus :' nos coeurs font appefantis & acca* 
Mes d'un fommeil dangereux , mais il» 
font encore entre vos mains : fi les morts 
entendent votre voix,. ceux qui ne font 
qu'afToupis & languiifans n'^ fermeront pas 
leurs oreilles» Parlez y Seigneur , à nos 
cœurs appefantis ; mais parles^leur de cette 
voix piuflante qui fait fe faire entendre $ ra- 
nimez notre langueur comme vous rani- 
mâtes autrefois oes os arides pour en for- 
mer une année toute prête de combattre 
pour votre gloire 5 raUumei le feu divi» 
de votre amour Se dd votre lèk prefque 
éteint dans la boue de nos coeurs, comme 
vous rallumâtes autrefois dans la boue m€» 
me le feu facré que les enfans des Prêtres 
emmenés captifs 4 avoient caché fous les 
entrailles de la terre. Souvenez - vous ^ 
giiand Dieu , au'eft ne permettant pas que 
nous nous perdions, vous prévenez la per- 
te des âmes qui nous font confiées y qu'en 
nous préparant les grâces qui vont nous 
rendre des MinifireS fervens & fidèles^ 
vous préparez le falut de tant de brebis oui 
s'égarent toujours fous des guides foibles 
& infidèles. Nous fommes indignes , il eft 
vrai , des regards de votre miféricordei 
mais regardez du moins vos peuples ; ayez 
piçé de tant d'ames qui ont coûté tout le 
fang de votre Fils , & qui éviteroîent un 
malheur éternel fous des Miniftres dont 
TOUS auriex renouvelle la^tc 8c le zèle ;: 
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fi les f^afteurs ont attiré votre col^c,ce 
pauvre peuple régénéré dans le fein de vo- 
tre Eglife, quVt-il fait pour partager nos 
1. ifeg' Ghâtimçns? Ifti qui ovesfuntj quidficerunt? 
*4. 17* Souvenez- vous. Seigneur, dtt mînjôcrc 
dont vous nous avez chargés à leur égard; 
& que notre falut vous foit toujours cher 
' & précieux , puifque dans vos defTeins vous 
Tavezlié àceluides peuples que vous nous 
avez confiés. Sauvez-nous > grand Dieul 
renouvellez-nous, afin que le Pafteur& le 
^ troupeau renouvelles , ne faflent plus qu'un 
nouveau bercail & un nouveau peuple^ 
que vous êtes venu former fur U terre 
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DISCOURS. 

x3^ la douceur nécejfaîrc aux Mtnifirts. 

LA douceur dans le miniftère fur laquel^ 1717^ 
Je M. le Promoteur vient de vous en* 
tretenft, me paroît un fujet fi important, 
que je ne faurois m*empcchcr a ajouter 
quelques réflexions à tout ce qu'il vous a 
ait là-delTus d édifiant & de folide. 

Sans doute y mes Frçres , dès que nous 
fommes pères 6c pafteurs ^ la douceur y la 
tcndreflê, la charité; doivent former no- 
tre principal caraâère ^ & devenir comme 
refprit dominant dé toutes nos fonélions : 
cependant, il n*eft que trop vrai que nous 
fuoftituons fouvent rhumeur , lefprit de 
domination, le faux zèle, à cette charité 
tendre & prudente , qui feule peut aflurec 
le fuccès de nos fonctions. Au refte, mes 
Frères, cette douceur dont nous vous par- 
lons aujourd'hui , ne regarde pas propre- 
ment la conduite des Payeurs dans le Tri* 
bûnal \ nous en avons afifés fouvent ailleurt 
établi les régies s mais leur douceur dani) 

'Qonf. Tom. IL Ff 
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les fonârons extérieures , & dans la çcmh 
duice ordinaire de la vie avec leurs Parsîf- 
fiens. 

w Or , je <fis premièrement ^ que tuorn 
mettons fouvent Thumeur à la place de 
cette doitceur fi néceâaire dans nos fonc- 
tions.' Hélas 1 mes Frères^ fi la grâce du 
Sacerdoce 9 en nous confacrant aa faîne 
miniftère , changeoit nosinclinadons^ com- 
me elle change notre état 5 fi elle domroit 
à nos fentimens la même élévarion qa'i 
tiotrecaraâère; filonâion fâtâtec{iu cou- 
le fur nos mains en les confacrant , fe ré- 
pandoit auffi dans nos cœurs enlesadoo- 
ciffant 9 il feroit imitile de toik recomman- 
der ici une vertu qid feroit née eA nom 
avec le facerdoce : mais malheureufemem 
nous portons dans cet état faint tons les 
défauts de l'éducation & de la naifTancei 
le caraâère facré^qui fait le Prêtre, ne 
change rien à celui qui a formé Thomme; 
&un Prêtre, né avec un efprit rude> im- 
pétueux, groffier , bizarre, & voyant éta* 
bli fur une Paroifle, loin de trouver dans 
h. nouvelle qualité de père 9c de pafteur , 
un frein à (on humeur , & de nouveaux 
motifs de douceur & de tendrefie , n'f 
trouve ptefque toujours que de nouveUes 
#ccafions de rudeffe, de bizarrerie & d'em- 
portement. On écoit doux & paifible dans 
un état dépendant & fubalterne ; le defe 
d^étre en place étoit plus fort que Tho- 
nneur , & la contraignoit $ on obéifibtt 
Êif^ docilicé : à peine eft-on placé , que 
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S'oîî commande avec- rudeflê , & que Ton 
ne fe contraint plus dans une nouvelle fi* 
xuation où l'on auroit dû trouver mille nou- 
veau^ motifs d'adoucir Thumeur & de I^ 
<:ontraindre. De -là tant de plaintes qui 
nous reviennent tous les jours fur le ca- 
ra Acre brufque & groffier des Pafteurs : 
x:e n'eft pas le peuple feul qui fe plaint > 
les Seigneurs eux-mêmes des Paroifles, 
<jui avoient cru trouver dans leur Curé 
une fociété douce & édifiante ^ un confeil 
dans leurs perplexités , une confolatioa 
dans leurs peines , un ami folide & chré- 
tien dans 1 éloignement où ils vivent des 
Villes & de tous les autres fecours de la 
Religion & delà fociété, ne trouvent fou- 
vent ^u'un Pafteur féroce , livré à lui-mê- 
me^ a fon humeur brufque & foli taire, 
fans communication , fans prévenance , 
Ëms aucune autre attention que de n'en 
avoir aucune pour le premier de fes Pa- 
Toifïîensi de le chicaner, de le contredire, 
fe par-là de le révolter , & contre le Mî- 
lîiftre de la Religion , & contre la Reli- 
gion elle-même. Mais quand il n'auroît 
qu'à gouverner fon peuple feul, quel fr*it 

g sut fe promettre dans une Paroiffe , un 
afteur brufque & groffier , établi fur un 
peuple encore plus agrefte & plus féroce 
que lui-même? tout le révoltera contre les 
mœurs dures & groffières de fes Paroif^ 
fiens 5 & tout à fon tour révoltera fes Pa* 
Toiffiens contrç fon caraâère dur & féro- 
ce i fon miniftère ne fera phis qu'une fcènc 

Ffij 
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éternelle de trouble & de querelle ; (cm 
humeur profanera même la parole fainte i 
fes inftruftions ne feront 'plus que des in- 
veftives publiques contre les ParoifEens î 
& TE vangile, cette parole de paix& de 
réconciliation , ne fera plus dans fa bouche 
qu*un fignal de diffenfion & de guerre: 
ce ne font point làxle fimples cotijeâures} 
te les plaintes qui nous en font très-fouveot 
revenues^ ne confirment que trop là-deffos 
nos juftes craintes. 

Non , mes Frères , c'eft à nous qulfom- 
mesles pères ^ à fouffrir les défauts de no$ 
cnfans : un Pafteur , qui ne fait rien prendre 
fur lui, ne fera jamais rien d'utile. Je con- 
viens que fa patience & fa douceur font 
mifes tous les jours à de fréquentes épreu- 
Tes ; un peuple groffier ne connoît prefqitf 
jamais ni les bienféances, ni les précau- 
tions de circon(Deûion à prendre , en s'a^ 
dreflant à fon Faileur : s'il vient pour fc 
plaindre, il fe plaint fans ménagement ; s'il 
demande, il n a égard ni au tems, ni aux 
lieux, ni aux occupations , ni à mille au- 
tres circonftaiices qui rendent fa demande 
déplacée & importune : il ne connoît pas 
fes contre-ten>s,& il ett difficile que le 
Pafteur ne les fente pas lui-même : il s'im- 
patiente , il rebute 5 & une éducauon 
agrefte qui cache au peuple fon propre 
tort , ne lui découvre que celui de fon 
Pafteur. C'eft donc à nous , mes Frères, 
^ ^^PpoCcr qu'une douceur paternelle à h 
ludeflc de nos peuples, &/a les corriger 
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9c tes adoucir en les fupportant ; il feroit 
inutile que faint Paul nous eût rccom- 
«xiandé ^ à nous principalement ^ d'être pa- 
tjens envers tous les hommes : Patientes i.thefi 
€^otc adomnes ^ fi nous trouvions par-tout î* ^4» 
crette politefle & ces attentions qui ne lai^ 
ient plus rien à faire à la patience. Non^ 
mes Frères , ce qui fait que nous nous 
livrons fouvent à notre impatience 3 expo- 
fés tous les jours aux manières agreftes &: 
importunes de nos peuples ^ c'eft que nous 
ne penfons pas affés qu'ils^ ufent de leur 
droit en s^âareffant à nous 5 que nous ne 
fommes point à nous^ mais à eux : ^on 
eftis veftri : qu'en les rebutant , & refufant 
Ap les écouter 3 nous leur réfufons un tems 
^ui leur appartient 3 &'auin'eilplasà nous^ 
mais à eux feuls : ce n'eit qu'une dette qu'ils 
nous redemandent : il fe peut faire qu'ils 
ne prennent pas bien leur tems y ou qu'ils 
demandent mal ; mais nous ne leur en Tom- 
mes pas moins redevables 5 & leurs con* 
tre-tems peuvent exercer notre patience , 
mais ils ne diminuent rien à nos obliga« 
tions. Ainfi , mes Frères 3 plus nos peuples 
font groffiers Bc féroces , plus la patience 
& la douceur font nécelfaires à un Pafieuc 
pour les adoucir. Malgré toute leur ru^ 
dcfle 3 il en eft d'eux comme des vents im^ 
pétueux:un peu d'eau 3 une feule parole 
douce les calme : l'impatience & l'humeur 
ne corrigent pas leurs défauts i elles ne font 
que manifeûer les nôtres : elles ne nous 
nettentpas à couvert de leurs importunités s 
Ffiij 
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mais ^es noas font petdte leur amour & 

leur confiance. 

Or, mes Frères, un Pafteur , tQucbéd» 
falut des âmes qui lui (ont confiées, peut- 
il ne pas facri&r -quelques momens d'hn- 
inenr 3c d'inpadence pour fe les attacher^ 
& fe faciliter auprès de fon peuple le foc- 
ces de (es fondions ? Les premiers Mi- 
id&xcs de l'Eglife furent envofés comme 
des agneaux au milieu des loups i mais 
^uels loups, mes Frères, qui les déchi- 
aroient , qui les dévoroient , & dont la 
fage ne pouvoit s'aflbuvir que par leuc 
fang? cependant leur douceur & leur pa- 
tience adoucirent la férocité de ces loups ^ 
£c leur (àng même fit de ces perfécuteurs 
barbares^ des agneaux fimples & dociks 
Kous avons fuccéié à leur miflion , comine 
à leur minifière; nous fommes envoyés i 
leur place comme des agneaux au mîties 
des loups. Si nous avions encore , comtne 
nos faints Prédécefifeurs , à craindre kor 
barbarie , Se aue les toutmens les pins 
cruels fuirent 1 unique prix que nous duf- 
fions nous promettre de nos travaux & de 
nptre zèle $ il faudroit , ou renoncer i 
Jefus-Chrifl & au minillère dont il nous 
a honorés, ou les aller affronter avec une 
faintc joie : & ici , où nous n'avons pkis i 
fupporter que les manières agrcftes d'un 
peuple rude & gro({îer : ici où toute notre 
patience & tout notre courage le plus hé- 
roïque fe borne à paiTer à nos peuples quel- 
ques légers défauts de refpeâ , de ocfé- 
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F<nce fc à'z^/çsmon pqur iif^us s ici i^ 

^outd la rage 4^ c^ loups prç^en4us ff 

jrç4mt à n'être pas afles in^r^^its 4^ touta$ 

les marques çjçtérieMfCS de fpumiflfiQn qi4 

pourroient flater nçtrg orgueil , nous leur 

en ferions un criipe ? nous croirions êtrç 

^A droiç de les traiter av^c rudeileHeur 

^voffi^r^ iimpl^:!^ feroi^ pour nou$ un o^r 

trage qui autt^riferok Ta^gi^r de nos rer 

buts ? & n^s 4$yîeadrions bou$ -niêmes 

<Ies loups envoyés au milieu des agneaux ^ 

Hélas l mes Frères^ foéioaes - nous excu* 

fables de perdre i de fi légères épreuves 

H patience & h douceur de notre niiniftè" , 

se ? comment aurions-nous foutenu , comr 

»ie nos pères , les tourment les plus tir 

fxcux, éc glorifié JefusnCbriljt jpar nptt e 

more » nous qui ne pouvops,^ iouf&ir h 

fnpindfc impormniré , & Aondfc» nqm 

ipiniftèie > en facrifiant un nunnçnt £hur 

meur Se d'impatience ? Ce qui nous tronir 

fÇy mes Frères, c^eft que nous nous ac- 

couiumons à dominer fur nos peuf^Ics , & 

exiger pour nous le refpeâ qu'ils doivent 

à notre miaifière : nous nous regardons 

gomme leurs maîtres , & nous ne fbmoieft 

^ue leurs ferviceurs & leurs Mifiiftres. 

Et voilà, mes Frères , le fécond défiiut 
pppofé à k douceur dans les fonâipns de 
miniftèrei rdprit de domination : il n'es 
eft pas de plus oppofé à Tefprit d'un rah- 
flifterc de charité & d'humilité. Les Pria^ 
<e$ de la terre , difoit Jefiis-Chrifi i fes 
, Diiciples ^ pxerceot avec empire Tautoril^ 

Ffiv' 
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qu'ils ont fur leurs peafiesiVorgadi ^ t» 
terreur, le fafte & ïtclzt enntcftmént leur 
dignité ; pour tous , la modeftie » rhomi- 
lîcé & la douceur feront les privilèges & 
les omemens les plus éclatansdela vôtre : 
ils k regardent comme les maîtres de leurs 
fujets y vous vous regarderez, vous^ comme 
leurs ferviteurs & leurs frères : ils les 
gouvernent en donûnant $ pour yons^ 
vous ne dominerez fur eux qu'en les amiaot 
^^^fA» & les payant : Frwcipes gtntimm dominémtm^ 
■•• *y- eorum y vos autem non pc. Quel CM'goeilj 
mes Frères ^ pourroit donc nous infpirer 
, une dignité qui nous foumet à tous ceux 
iiirqui nous fommes prépofés^qui nous 
rendTredevables â tous & refpoQfables de 
tous > Qu'y a-t-il qui puifiê nous enfler k 
cœur dans des places dont Tunique avan- 
tage eft de multiplier nos travaux y nos 
devoirs ^ nos dangers & nos pebes ? U 
faut avoir oublié que nous fommes les En- 
voyés y & que nous tenons h place d'an 
Dieu humble ^ patient , chargé d'oppro- 
bres ^ & les Minières d'une Eglifeia- bas 
étrangère & gémiflante , pour tourner en 
orgueil les fonâions fàintes du minifière 
dont elle nous a chargés. 

Cependant y fous prétexte de foutenit 
l*honneur & l'autonté de ce nainiftère, 
nous fommes inexorables aux plus légères 
inadvertances qui femblent v déroger i 
nous exigeons des épards & des déféren- 
ces, moins pour faire refpeâerla Relj* 
gion ^ que pour nous faire refpeûer nous^ 
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m^n^s ; les moindres atteintes données i 
nos droits j nous révoltent, & ne s'effacent 
plus de notre efprit 5 nous faifons de notre 
autorité un joug qui accable nos peuples ^ 
Se non un fecours dcftiné à les défendre, 
&c à les foulager 5 nous oublions que nos 
droits ne doivent nous être précieux qu'au- 
tant qu'ils leur font utiles 5 qu'ils ne nous 
ont été confiés que pour faciliter le fuccès 
de nos fondions , & non pour y mettre 
un obftaclei pAir attirer plus de refpeâ 
à la Religion , & non plus défaite & de 
terreur à notre dignité 5 pour rendre nos 
exemples de vertus publics 8c plus uti- 
les y & non notre autorité plus hautaine 8c 
plus fièrc. Je l'ai déjà dît , & on ne peut 
trop le répéter , les Miniftres d'un Dieu 
crucifié & raflafié d'opprobres , peuvent- 
ils trouver dans leur mmiftère des droits 
qui autorifent le fafte & i'orgueil ? & peu- 
vent-ils fe pcrfuader qu*ils foutîennent 
l'honneur d'une dignité humble & mo- 
defte, en la rendant altièrc & faftueufe? 
Je fai que les loix de l'Eglîfe & de l'Etat 
exigent des Fidèles un refpe£l de Religion 
pour fes Miniftres 5 mais il faut nous attirer 
çc refpeft plutôt ^ue l'exiger nous-mêmes. 
La crainte des loix peut nous faire rendre 
des honneurs extérieurs j mais la vertu 
feule nous attire un rcfpeft véritable. Le 
peuple n'eft déjà que trop porté à regar- 
dey avec des yeux d'envie les avantages 
temporels qui environnent nos places^ nos 
diQits ne tardent pas de lui paroitre dou- 
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teux^dès qu'il commence â doater de 
notre vertu : plus il nous voit attentifs êc 
rigides à les faire valoir , plus il ie défie 
qu'ils nous fbient dâs à jiule dtre s plus 
nous les exigeons avec rigueur , plus 3 
nous les refufe ; & quand nous parvien- 
drions à les augmenter à force de conce^ 
tarions & de pourfu^ , qu'jr gagnons- 
nous ^ il nous perdons Tamour & la coih- 
fiance de nos peuples ? Efl^e honorer no- 
tre miniftère , comme nou^e recommande 
falnt Paul^ que de le rendre odieux & 
inutile? 

Mais il faut foutenir . dit-on^ lesdrofO 
4u miniftère qui nous font confiés , & ne 
pas fouffrir qu'ils s'avilifTent entre nos 
mains. Oui ^ mes Frères, foutenons-ies 

{>ar la fupériorité de nos vcrtijs î c'eft jptr- 
â que nous les rendrons toujours refpec- 
tables : dominons fur nos peuples en les 
aimant , en les fecourant, en les édifiants 
ç'eli ainfi que nous en ferons plus sûrement 
les maîtres : ne cherchons que les imérêts 
de leur falut$& ils ne nous difputeronr 

fas ceux de qos placer: nous n'avons reça 
autorité que pour eux s o'en ufons que 
pour eux, S^ non ftir eux, & ils en de- 
viendront eux-mêmes les plus zélés défen- 
feurs : ce n*eft pas pour nous aue nous 
fommes Pafteurs & Miniftres , c eft pour 
nos peuples j livrons-nous à eux fans rcfer- 
ve, fans intérêt, fans aucune vue que cel- 
îcde leur falut : que ce motif feuladou- 
ciûènos peines^ récompenfe nos travaux^ 
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devienae le droit & la prérogative la plus 
lK>norable& la plus utile de notre mmif- 
cère : proportionnons nos talens » nos ca- 
^■|âères , nos inclinations aux "befoins de 
^W>s peuples : foyons foibles avec les foi» 
bless pleurons avec ceux qui pleurent > 
fouârons avec ceux qui font dans l'indi- 
gence 5 encourageons les pufillanimes| 
donnonsla maini ceux qui font fur le point 
de tomber i fupportons ceux qui nous re- 
filent , 8^ vainquons par la patience leur 
obftination > corrigeons avec douceur les 
efprits inquiets 5 en un mot , foyons tout 
à tous; àc nous ferons^ dit Jefus-Chrift , 
les premiers & les maîtres de tous. Non ^ 
mes Frères , ce n'eft pas le peu de rcfpeft 
qu'ont les peuples pour la Religion , ^ui 
avilit dans leur efprit l'autorité & les droits 
du miniftère , c'eft l*abus qu'en font les 
Minières. 11 y a dans un Pafteur vertueux 
une modeftie noble & (impie , un définté- 
refiement paternel , qui imprime plus de 
véiîération , & aflure plus fes droits , que 
Tardeur &rhabiletéd un Mim'ftre mondain 
à les foutcnir. Nos droits , mes Frères ^ 
font toujours plus en sâreté dans les coeurs 
de nos peuples , que dans les titres mêmes 
qui nous les confervent. 

On convient, direz-vous, qu'il n'eftpas 
poffible qu'un Pafteur, livré ou à une hu- 
meur bizarre , ou à un efprit de domina- 
tion , conferve cette douceur paftoralc , 
fi'néceffaire pour s'attirer l'amour & la 
.cpnfiaace de fon peuple ^ mais commeoc 
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corriger les défordres qui 7 régnent fans 
une certaine fcvérité , incompatible pref- 
qae toujours , Se avec la douceur du Paf- 
teur^ & avec Tamour de Ton peuple po|^ 
lui ? & voilà , mes Frères , le iroinèn^ 
défaut oppofé à la manfuétude paftorale; 
le faux zele. 

On ne veut pas fouffrir les défordres, 
& on a raifon : mais fouvent en voulant 
les corriger , on les aigrit ^ & on les rend 
incorrigibles par la hauteur & la vivacité 
delà correûîon elle-même. Ceftle carac- 
tère , dit faint Grégoire , de beaucoup de 
Payeurs : ils ne favent parler que d*un ton 
de maître aux pécheurs qu'ils fe crojent 
obligés de reprendre s ils ne peuvent leur 
parler comme des pères i & on diroit 
qu'ils veulent plutôt leur commander Ta* 
.mandement du vice y que leur infpîrer 8c 
% Çreg, leur perfuader l'amour de la vertu : No»- 
quam cUmenter admonent ; fed pafioraHs 
manfuetudinis ohliti , jure dominationis tcr^ 
renu En effet , mes Frères , la charité qui 
feule doit former notre zèle , n'agit pas 
en vain , dit l'Apôtre 5 elle ne fe propo(e 
pas l'oftentation de l'autorité dans le re- 
mède de la correâion qu'elle emploie, 
mais le falut du malade \ elle ne s enor- 
gueillit point des fautes de fon frère; loin . 
de le méprifer en les lui reprochant , elle 
fe regarde comme plus criminelle que lui 
aux yeux de celui qui fonde les fecrets 
des cœurs : elle ne s'irrite point , conti- 
nue l'Apôtre i fa colère cft la colère d'usc 
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fnère tendre j lors même qu'elle fcmble 
emprunter la voix du lion , elle l'adou- 
cit par les gémiflemens de la colombe. 
l>Ion , mes Frères , il faut paroître aimer 
le pécheur en le blâmant , & témoigner 
plus de tendreffe pour lui que nous ne lui 
témoignons d'horreur pour fes vices -, il 
faut lui faire fentir toute TinjuAice de fa 
conduite par la peine même que nou^ 
avons à l'en reprendre. Si nous paroifTons 
triompher , pour ainii dire , de fes éga- 
remcns , être bien aifes d'exercer fur lui 
l'autorité du miniltère ^ & charmés d'à* 
voir trouvé une occafion de le couvrir de 
confufion & de l'humilier^il nous regardera 
plutôt comme les ennemis de fa perfon- 
ne que de fes déréglemens 5 il fe révol* 
tera contre la main qui paroitra levée plu« 
tôt pour le frapper que pour le guérir $ 
jl fe perfuadera que nous en voulons à 
la perte de fa réputation plutôt qu'à celle 
de f«n ame $ & nos correâions , loin de 
Iç retirer de fes défordres , Téloigneront 
du feul remède qui auroît pu le guérir. 
Paroiffons affligés, mes Frères, quand no- 
tre minifière ne nous permet pas de dif* 
fimuler à un pécheur les égaremens pu- 
blics 'j qu'il foit perfuadé par la douceui^ 
& la charité de nos remontrances , qu'il 
nous en a plus coûté de les lui faire qu'à 
lui-même de les entendre. Souvenons-nous 

ÎUe Jefus - Chrift paffoit pour être l'emi 
es. pécheurs par la douceur divine avec ; 
laquelle il les recevoit , par la familiarité 
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fainte» dont il les honoroic , par la joie ^ttt 
1 les afluroit que U conrerfion d'un fèoi 
•d'entr'eux rempliroit les Aages du cieL 
Souvenons-nous de fes larmes fur Jérufa- 
lem infidèle $ il pleurcûc plus fouvent for 
les péchés de fes peuples ^ qu'il ne les en 
reprenoit y fes prièresj)our eux préparoienc 
toujours le Tuccès à fes infttuâions : n'at- 
tribuons qu'à nous foils le peu de Cuccèi 
des nôtres : ne nous en prenons point â 
rendurcîflement des pécheurs, mais à Tor- 
£ueil y à la féchereiTe , à la dureté , &: aux 
autres défauts qui fouillent notre zèle; à la 
tiédeur de nos prières pour nos peuples } 
que dirai-je } à Tinfidélité de toute notre 
vie , qui ne mérite pas que Dieu donne 
à nos paroles cette force , cette vertu , 
qu'elle ne trouve cjue dans les Paftcurs 
animés de fon efprit : gémiflbns-en , & 
humilions-nous-en devant Dieu; multi- 
plions nos prières à mefure que les vices 
de nos peuples /e multiplient : toudions 
le cœur de Dieu par nos gémiflemens pour 
nos frères > fi nous ne pouvons pas ton* 
cher les leurs par nos remontrances ; & 
loin de nous aigrir davantage contre eux 
par leur obftinacion, ne redoublons notre 
haine que contre nous-mêmes. 

Ce n'cft pas , mes Frères , qu'en voiw 
rccomç:iandaut la douceur dans l'exerdcc 
du miniftère , je {Nétende autorifer l'in- 
dolence & Finfenfibilité criminelle d'iif 
Pafteur au milieu des défordres de fon peu- 
^e : la douceur iàcerdotale a des entraiiks 
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«de charké pour les pécheurs j maïs elle 
n'en a que a indignation & d'horreur poUr . 
leurs vices. Un I^flcur que les dérégle- 
mens de fa ParoHle > dont il eft témoin , 
ne touchent points n'intéreflent point 5 qui 
Vît tranquille & content au milieu de tou- 
tes ces prévarications.^ qui Jes autorife mê- 
xne par Ton iilence : un Pafleur de ce ca- 
raâere n*e(l pas un Pafteur charitable &c 
"«clébonaire) c^eft un meurtrier & un bar- 
bare j c*eft le préfent le plus funeftè que 
Dieu puiflè faire à un peuple dans fa colère 5 
ce n'eftpas un Paftcur , c'eft une idole qui 
^ des yeux & ne voit pas , une langue & 
fie parle pas ^ un cœur & ne fent pas : 
Fajtor & idolum. Ce n eft pas un Prêtre Zdch*u 
chargé d'offrir des dons & des viâimes n*'?* 
|>our Us péchés du peuple \ c'eft une viâi- 
jïie de malédiftion lui-même , couverte & 
fouillée de toutes les iniquités de la mul- 
titude : & pldt-à-Dieù qu'il n'ufe pas 
d'une indulgence criminelle envers les dé- 
jréglemens de fon peuple ^ afin que fon 
peuple ait la même indulgence pour les 
fiens ! Dieu veuille que s'il n*o(e entre- 
prendre de guérir les malades , ce ne foit 
de peur qu'on ne lui dife : Commencez 

Î^ar vous-même j & qu'il n'affe£le de fermer 
es yeux aux fcandales publics , de peur 
qu'on ne commence à les ouvrir au icaa- 
dak fecret de fa conduite I Non y mes 
Frères , un Pafteur qui voit d'un œil tran- 
quille & indifférent ht dépravation des 
mœurs de fes Parçi^ens, ou il a perdu 
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la ibi , ou il eft plus dépravé lui-même 
que les pécheurs qu^il tolère. 

Je me confie , mes Frères , qu'il ne s'en 
trouve point de ce caraâère au milieu du 
refpedablç Presbytère qui m'écoute } mais 
il eft une autre forte de faufle douceut 
dans un Pafteur, moins odieule , il eft vrai, 
& peut-être auffi dangerçufe : ce font des 
Pafteurs mous & timides ; plus amoureox 
de leur repos que du falut des âmes ^ 
leur font confiées 5 plus attentifs à s'attirer 
l'amour & les fuffrages de leurs peuples^ 
qu'à corriger leurs défordres : ils fbuttreot 
tout , ils diffimulent tout, pour ne pas ai- 
grir les efprîts & aliéner les cœurs, pour 
* s'attacher leurs Paroiffiens 8r non pour les 

attacher à Jefu«-Ghrift 5 pour en faire leurs 
panégyrîftes dans le public & auprès des 
Supérieurs ; pour fe faire une fauflè répu- 
tation de bonté , & non pas pour rendre 
meilleurs ceux qu'ils conduifcnt j -en un 
mot , pour jouir plus tranquillement d'une 
place dont une vigilance & une exaâitu- 
de plus rigoureufe , auroit pu troubler le 
rejjos : ce font ceux dont parle faint Gre- 
goire^ qui ne croyent être Pafteurs que pour 
eux-mêmes, & qui cherchent plus à fe 
faire aimer , au'à faire aimer la vérité â 
S. Greg. leur peuple J r^e fi màgis h fubdiùs Jiù'gi 
'^uàm veritatem ament. Or , mes Frères, 
ce n'eu point là la douceur eftimable d'un 
Pafteur j c'eft la lâcheté & la baflcfTe ram- 
pante du mercenaire 5 c*eft fe mettre fôî- 
mêmc à Ja place de Jefus-Chrift. Et qu'j 

a- 



$ y K O D A U X. J5J 

«-t-îl, mes Frères , de plus honteux à un 
Pafteur, que de s'applaudir d'être aimé 
& comblé d'éloges au milieu d'un peuple 
diffolu, où Jcfus-rChrift eft haï , oublié 
& TOéprifé ? Ne peut-il pas dire alors 
avec ie Prophète, que les louanges qu'on 
*^publie de lui font de véritables opprobres 
dont on le couvre: Er qui laudahant mtj P/. loW 
4idversùm mtjurabant ? Et que lui aura fer- ^• 
vî de plaire aux hommes , s'il a eu le mal- 
heur de déplaire à Dieu ? fi Dieu le con- 
damne, les hommes pourront -ils le jufti- 
fier ? & ne fait-il pas qu'il n'eft pas pof- 
fible de plaire d'une certaine façon aux . 
hommes , & d ewe ferviteur de Jefus- 
Chritt ? Si kominihus placèrent j Chriflifer- OaîâtÂl 
vus non ejfem.'Ritn plus , nous fommes tou- !•• 
Jours piinis dès ce monde même , de cette 
lâche condefcendance dont nous ufons 
pour nous concilier l'efiime & l'affeâion 
de nos peuples : ils prennent ocçafion de 
notre mollcffc même , pour garder moini 
de ménagement avec nous j plus ils nous 
voyent empreffés à leur plaire, & timides 
à les corriger & à les contredire , moins 
ils'craigncnt de nous chagriner & de nous 
méprifer nous-mêmes. Ceft la conduite 
ordinaire de Dieu , dit le Prophète , fur 
les Pafteurs fur-tout qui facrifient les ré- 
gies & les devoirs aux vaines louanges & 
à l'amitié de leurs peuples } l'ingratitude 
. de ces mêmes peuples les punit bientôt de 
leur lâche condefcendance : Dieu brife les 
os de ces foibles Pjifteurs 5 il fouffle au 
'Conf:Tm.lL G g 
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niilieu de leurs peuples un efprit de réycte 
contre eux» qui leur ^aic éprouver des cha- 
grins amers, qui leur Rifcite cous les joncs 
4e nouveaux embarras , & trouble ce ce* 
' pos infuile qu'ils avoient votdu ^ ménager 
wx dépens des régies dans rafiè€Uon 8c 
lelHoie de leurs i^aroifltens. Dieu cléina^^ 
que aux yeux même de leur peuple ces lâ- 
ches Pafteurs 5 il les couvre de confk- 
fion 5 il les rend méprifabks aux yeux de 
leurs Paroifliens i & il permet qu'ils lai&ac 
enfin éclater par des difcours publics & 
outrajgeans le mépris iecret qu ils avoient 
Pf, f 1. depuis long^tems pour loi : Quoniam Dems 
^» diffipavit offu eorum qui kominihus placent / 

confufi funt j quoniam Deus fprevit tos. Dé- 
fabufons - nous , mes Frères : les peuples 
mêmes les plus groâiers n'aiment & n e(^ 
liment au tond en »ous que la -vertu véri- 
table. Us hs&A que Dieu nous a écaUîs 
Sur être le Tel de k terre » pour les purî- 
r, pour les corriger, pour prévenir en 
«iix , ou pour guérir h pourriture & l^m- 
leâioQ des vices : fi loin d'a^lkpier a leurs 
plaies le Tel delà c^reûion & du zélé, 
nous les ménageons, nous -n'y appUquoos 
que de^ lénkin», ils nous regardât eui- 
jnêmes comme un fel affadi \ Ss fe louent 
tout haut de notre indulgence , mais ils 
jious méprirent en iecret \ ils ibnt champs 
de vivre fous notre concbite ^ mais ils »e 
voudroient pas 7 mourir y ils nous aimait 
tnieux que d autres Pafteurs zélés nos voi- 
ras ^ mais ils ks rei^âe&t davajuage$ par 
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afioiblifTen^as ncHis pierdons même 4k 

«lotrc atttorké. auprès d« nos peuples « ^ 

9fai feroît néceffaire po^ notre feul repos : 

•fiûus fosdïrQns tout 4'eiuc 1 nous leur paf* 

^n& kurs vicea^& ils 5 ont de la peîiie à 

^Gits pafler même nos vertus. Aaron con- 

defcend par foibleflfe à k conftrisâiosi 

-dtt \^uaor; aux hommages criminels 8c 

aux réjottiffances profanes d'uo peuple qut 

Tadore ; ^ pour prix de fa lâche comptai- 

lance ^ ce méme.peupJe lui difpute peu de 

-tems après le fooverain Sacerdoce 5 & il 

faut qu'un miracle lui confirme rhooneur 

dttSanâuaire oil Dieu Tavoie défa appelle» 

Nous perdons plus que nous ne gagmms 

^ans TeTprit de nos peuples , en vottlaftt 

ies gagner aux dépens de nos devx>irs. 

Ainfi, mes Frères ^ la tstidreflèpaflort- 
Je sft dooce pour leibpècheurs 1 mais eUe 
»'eft pas îndulgentie pour leiKs vices : dk 
4ie cherche pas à rebuta les pécheurs par 
^n excès de (éréxité% mak^ elle chercha 
^encore moins à ie les actacher {>4r un ex- 
cès d'indulgence : elle ne veut /çoint re^ 
•doé ta fainte autorité dai miniAèi:e odkufe 
{MUT l'aigreur ou rimpoftuoité dé:£e6 eenfu^ 
ns^y mais. eUe veut encore cbm»!^ lendfie 
«(Knmode &: aimabk par un criminel iileii.* 
tx. Nicchorchens qu'à édilter Ar£iuver nos 
ipeopt^s; c'eft uniquement par^là que noos 
-dcv^ l&ix planre : ine nous otopofbns de 
4eur devenir agtéables<{u'en leur devemuft 
^iles $ ce n'eu pas fur Tamour & Teftime 
^ noa peuplas que ows ferons jiig(é&^ 

G g ij 
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mais iur Tutilité qu'ils auront retirée je 
Bocre miniftère : en un mot ^ ne nous cher- 
chons pas nous-mêmes dans nos fondions i 
nV cherchons que les intéiêts de Jefiis* 
Chrift , & nous trouverons fans peine ce 
fage tempérament de la charité paftcMrale 
^ui fait également éviter & les excès d'un 
zèle outré^ Se ceux d'une indulgence erimi- 
nelle. La verge d'Aaron & la manne étoient 
à côté du Livre de la Loi dans l'Arche fais* 
te : méditons fans cefle ^ mes Frères , ce 
Livre divin ; gardons-le en dépôt dans no- 
tre coeur comme dans une arche formée de 
la main de Dieu même 5 & nous trouve- 
rons toujours à fes côtés , d'une part la 
verge myftérieufe, c'cft-à-dire , le zèle fa- 
cerdotal , qui ne fe lafle point de corrige: 
& de reprendre , 8c de^'autre la manne cé- 
lefte,c*eft- à-dire 3 cette douceur divine, 
cette tendreflè paftorale , qui gagne , qui 
attire , qui attendrit les cœurs qu'elle ne 
peut encore changer ^ Scqui^ fans flatter le 
malade 3 fait lui adoucir oc lui fake aimer 
le remède. 

Voilà, mes Frères, le feul zèle vérita- 
ble & la feule douceur paftorale que nou^ 
avons prétendu vous recommander : tonte 
autre douceur , toute àime fa^effe ,t qui 
n'eft qu'un ménagement de faufle prttdence 
& d'amour -propre, qui cherche plus à 
plaire aux pécheurs qu à les porter à fe dé- 
l>laire à eux-mêmes $ & qui , de peur de 
troubler fon propre repos , n'ofe troubler 
celui deleurs pa£uons injuftes ^ n'eft pa^ U 
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iagcfle , dit un Apôtre , qui vient d*en-haut. 
Se qui defcend mi Père des lumières 5 c'eft 
une fagcffe de chair & de fang : Non eft ifia j^toU. 
Japientia defursùmdefcendens de cœlo a Pâtre 3. «y.Ot 
iuminum ; Jed terrena ^ animalis , diaboiica, f^^'^* 
XafagefTe de la charité , continue le même 
Apôtre , la véritable douceur paftorale eft 
marquée à des caraftères bien différens. 
Premièrement* elle eft noble & pure ; Pri^ 
mum quidempuéca. Ce n'eftpas un intérêt 
tout humain qui la fait agir 5 elle ne cher- 
che fon repos & fon bonheur que dans Ton 
devpir : l'amitié des hommes ne lui eft 
chère qu'autant qu'elle les rend amis de 
ï)ieu ; peu occupée des fentimens qu ils ont 
pour elle , elle n'eft touchée que de ceux 
qu'ils ont pour leur falut : elle àiiroit hor- 
reur de plaire aux dépens des régies 5 & 
les louanges que lui donneroient les pé- 
cheurs déclarés & endurcis y feroient pour 
elle comme des opprobres : Primum qui- 
dem pudica* 

£n fécond lieu, elle eft pacifique : De/«- 
de quidem pacifica. Ce n'eft pas en favorî- 
rant4es paiBons , c'eft en trdnblant par fes 
rcmoRtrances leur paix funefte , qu'elle 
porte la paix véritable au milieu de fon 
.peuple j fon lèle allarme les pécheurs, 
mais ne les aigrit que contre eux-mêmes $ 
en portant la guerre dans les coeurs, il 
rétablit le cakne & la tranquillité dans les 
familles : le glaive de la parole dans fa bou- 
che , qui perce les plus fecrets replis des 
; coeurs^ qui trouble^ qui agite (oute & P^- 
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toittc, la change en une demeure de pà 
te de charité v la douceur pacifique caime 
ks diflcnfions , concilie ks cœurs sùgrif , 
& leur apprend à pardonner les injures» 
en comblant elle-même de bienfaits ceux 
dont elle a reçu des outrages : Deinde^ 
dem pacifica* 

Sa douceur eil modefte ^^fans être bafllr 
& rampante : Modefia. £lle ne fait pas inx 
vaine parade de fbn autorité y elle ne la £âc 
fentîr que par fa tendrê0e df Tes en^nreflle- 
mens pour fon peuple : loin de porter avec 
fierté fur fon ftont le titre qui Téléve , elfe 
ne porte daus fon cœur que celui dePaf- 
teur 8c de père , qui la rend redevable ï 
tous : loin d'exiger des diftinâioas & dcn 
prééminf nces , die foufte avec peine celte 
<{ue fa venu & fa modeftie lui attirent ^ ft 
infpire d'autant plus de refpeâ pour h 
Religion , qu elle en exige peu pour ^c- 
même : Modifia. 

Ce n'eftpas encore afifês f elle eft aiflfe i 
perfuader, & par-là înfimitdte & perfbafive 
elle-même : Saadibiiis. Elle fe défie de fe 
lumières : la vérité, de quelque part ou^eBe 
lui foit montrée, 9 toujours fur oie les 
mêmes droits : pourvu que la vérité triom- 
phe elle croit avoir triomphé elle-ibétne, 
en lui facrifiant fejs propres lumières : ettr 
ne veut pas dominer fur le^^ efprits j c'eft 
affés pour elle de les édairçr & de les inf- 
trwire : elle ne veut rien devoir au ton & 
4 l'autorité : mais elle attend tout des dou- 
ceurs de h pçrfuaiioA «c de k tendfeffir; 



SYKQDAUX. 5f9 

çr'eft un lion que le zèfc anime 5 mais c*efl: 
%^Ki lion fembtable â celui de Samfon^ qui 

rrte toujours le miel de la douceur dans 
bouche : SuadibiUs, 

Que dirai-je encore? Elle s'attache aux 

gens de bien ; elle recherche leur fociété ^ 

f>our animer les pécheurs à ie rendre digne» 

<le la même confiance : Bonis confentiens. 

Elle ne diftingue Tes Paroi(!^ens que par 

leur vertu ,& nofi par leurs biens & par 

leur naifTaoce \ elle refpeâe les Grands & 

les Puiflans, & leur rend les honneurs que 

ïa Religion autorife 5 mais en refpeâant 

leur rang, elle ne refpeâe pas & ne flatte 

pas leurs vices 5 & les (euls véritables 

Grands aux yeux de fa foi , font les gens 

de bien.& les ferviteurs de Jefus- Chrift ^ 

Bonis confentiens. 

Enfin , pour finir tous ces caraâères : 
cette fageffe a des entrailles de miféricor- 
de pour Con peuple : Pitum m'iftûcordîâ 6f 
fruBibus bonis. Touchée de leurs calami* 
tés & de leurs misères ; elle leur tend une 
main fecourable : elle ne fe contente pas de 
les plaindre , elle joint les fecours à la com- 
pattion : elle fouffre même que la modicité 
de fes largefles ne puifle pas fuffire à leurs 
befoins , elle s'eublie & fe refufe tout à elle- 
même , pour ne pas manquer i fts enfans 
Su'elle voit dans hndigence : loin d'exiger 
'eux fes droits avec rigueur , elle partage 
avec eux fon néceffaire 5 auffi elle voit tous 
les jours croître les fruits de fon miniftère 
avec ceupde la miféricordc : tUna mifiri-^ 
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Méditez fans celTe ces caraâères dWins ; 
mes chers Frères; ne les perdez jamais de 
TÛe dans Texercice de votre mînîfière , afin 

Î^ue les fruits & les fuccès publics cleyos 
onâions deviennent la gloire de VEg\i&^ 
l'édification de ce grand Dîocèfe , les mo* 
numens étemels de votre zèle dans vos 
Paroiflès , & la confolatîon du Pafieor 
principal que Dieu foufire depuis fi long- 
I. Tim. tems à votre tête : Hdc mcditare ^ in fus eftoj 
4- «î« ut profeBus tuus maaifeftus fit omaihus. 
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DISCOURS. 

JDt Pitudt & de la fciencc nicej[fairt$ 
aux Miniflrts. 

HEIas ! mes Frères ^ devrions - nous 17^11 
avoir^ befoin de venir vous annoncer 
ici ^ comme M. le Promoteur vient de le 
faire avec tant de zèle, que rétude& la 
fcience font indifpen fables aux Prêtres & 
aux Pafieurs \ que c'eft par nous feuls que 
la Religion fe conferve & fe perpétue par* 
mi les peuples \ que c'eft fur nous feuls que 
TEglife fe repofe de la confervation du 
dépôt \ que c'efi nous qu'elle établit pour 
empêcher oue les erreurs ne gagnent , Se 
n'altèrent ta pureté de la doctrine fainte ; 

ries maximes corrompues de la morale 
monde, â force d'être univerfelles, ae 
Eévalent fur celles de TEvangile ^ & oue ' 
s peuples ne redeviennent tels quilf 
étoient , c'eft-à-dîre y auffi généralement 
corrompus , auffi peu infiruits des vérités 
dSi Çhnftianifme , que lorfque faint Au& 
tremoine & les autres hommes ApoftoU'' 
Qw^.Xm.lU Hli 
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qaes viorent ici la première fois les leof 

ani^ncer > 

Sans doute, mes Frères, vous avez pré^ 
venu fur cette vérité , tout ce q^u*on a pi) 
vous en dire de plus frappant : mais il ea 
efl de ce de\pir comme de cous 1^. autres, 
eflentiels au faint miniftère^ l-évideDce feule 
femble rendre toutes les preuves dont on 
veut.Ies autorîfer , inutiles > parmi les de- 
voirs dfis autres eues , il fe trouve quel- 
quefois des conjonâures, des fituationsj 
robfcqrité^ qui peuvent adoucir laLtu, 
donner lieu à aes inte;rprérations favo- 
rables 'y mais les devoirs du (aine miniftère 
font tous évidens, inconteftabjes , attachés 
cflentîellement à la première notion du Sa- 
cerdoce, avoués & reconnus pour tels ik 
ceux mêmes qui les tr^nfgreCTent. Cepen- 
dant, permettez rnoi de vous lé fiiîre re* 
marc^uer ici; c'cll cette évidence même Je 
nos devoirs avec laquelle aqiis. fommes 
comme famjliarifcs , qui ne nous touche 
plus : fur quelque obligation de notre état 
3u*oh entreprenne de nous entretenir, oa 
ne nous apprend rien de nouveau j nous 
devinons toiit ce qu'on va nous dire j nous 
nQuîs le.difons d*avancc tranquillement iy 
nous-n^^n;ieSj & nous l'é coûtons cafuitc 
»avcc 1^ même infenfi.bilité q^tstgd on nous. 
rannonce.„ '" " . - ^ - 

* Ainfi vous fayîe2^déj> tout ce.qji'on vi^ 
de vous exp^Ter fiir Ta ifjlçeÛitc dçJetudÇj 
&; dçla fcîençe dpsun Prèi;re'& dan^i 
Pafteur : vous ftviczi qJlcnJ)^s '*' ' " 
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Inmîêire du monde , les yeux du corps de 
ITEglife, & que fi cet oeil eft ténébreujr, 
tout le refte ne fera pluy que ténèbres 5 que? 
Itglife , en nous impofant les mains , nour 
a dit : Allez & crfibignez 5 que nous fom- 
ines ces arches de la nouvelle alliance, dé* 
tfofitairesde la Loi & de fes préceptes } Sr 

3'u*établi$pour en inftruire les autres , nout 
evons en être inftruits nous-mêmes 5 que 
des Prêtres & des Pafteurs fans fcience & 
ftns lumières, font des guides aveugles qui 
en conduifent d'autres, & vont fe précipi- 
ter avec eux dans le miême gouffre 5 & en 
un mot , qu'un Prêtre & un Pafteur igno^ 
tant n'a plus de droit de porter Taugufie ti- 
tre du Sacerdoce, & qu'il n'eft plus que 
^opprobre & le rebut de rEgJîfe & du 
monde même. Vous le faviez déjà , mes^ 
Frères, & ce font-là de ces vérités fonda- 
mentales dont vos premières années furent 
imbues dans ces pieufes retraites : nous en 
fûmes d'abord touchés , pénétrés 5 mais 
depuis les retrouvant fans ceffe parto*ut fous 
nos yeux 3& dans les Livres faints, & dans 
lès prières mêmes dontl'Eglife nous fait un 
devoir journalier, ces grandes vérités ^ 
pour être devenues trop familières, font, 
devenues pour nous comme triviales : leur 
éclat toujours pfëfent n'a plus fait d'im- 
preffiônfur nous ; elles n*ont plus été pont- 
nous que comme ces objets familiers & de 
tous les jours qui n'arrêtent plus nos re- 
gards. Il en a été de même de tous nos 
antres devoirs les plus eflentiels > nous ea 

Hliii 
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aTons été frappés la preoiicte ibia qaToa 
sous Us a mootzés dans ces maifons ^è- 
preaYe & de reciati^$ nais aa fordr d'ici, 
tout ce qui nous environne nous les répir 
tant &nôus les mectant^ns ceflè ibus les 
yeux^ l'éclat touioars pcéfent n'a plus fer* 
vi ^u à nous endormir : la lumière de la 
▼éncé toaioofs préfènte « toujours fous nos 
yeuXj a fait notre malheur k notre cri- 
me : femblables à ces Prêtres & i ces Lé- 
vites qui conduifoient T Arche d'Iûrad dans 
le défert , la première fois au*au fordr de 
la Mer rouge^ la colomne luminenfe pa<f 
rut â la tête du camp , pour diriger leurs 
campemens & leur route , la nouvelle ap- 
parition de cette lumière les frappa pen- 
dant quelque tems d'une fainte teneur j 
d'un nouveau refpeâ pour les ordres de 
Moyfe & pouf les devoirs de leur état : 
tout promettoit de leur part une fidélité 
perfévérante 5 mais revopnt enfuite cha- 
que jour cette lumière muaculeufe, qui ne 
ceffa point de leur apparoitre dans le dé- 
lèrt^ ce ne fut plus pour eux qu'un fpec- 
tacle accoutumé 9 qui ne fit plus dim- 
preffion : le refpeâ pour Moyfe, le zèle 

Eour les fonâions du Sacerdoce s'afibi- 
lit$ 8c on les vit bientôt confondus avec 
les murmurateurs & les a4>rateurs du Veau 
4*or , dégénérer la plupart de la fainteté de 
leur miniftère. 

Voilà, mes Frères, Thiftoire de notre 
défeûion, & fur- tout de notre rcfroidiffe- 
wcntpourTétudei nous avom confervé 
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aaelque teros un defir fiocère d'avançet 
oans les connoiiTances indirpenfables au 
Tuccès de nos fonélions 5 mais infenfibk'^ 
snenc la parefTe^ la diffiMtion^ Texemplc 
de pluiîeurs de, nos Contrères a rallenti ce 
premier zèle : nous avons cru en favoîr aft 
Ces 5 & loin de nous fervir de nos foibles 
commencemens d'étude ^ pour acquérir les 
nouvelles lumières qui nous manquoient » 
nous avons laifle éteindre celles qui nous 
reiloient de nos premières études, & ou- 
blié le peu même que nous avions appris. 
. Et plût-à-Dieu quune expérience de tous 
les jours n'autorisât pas là - deflus notte 

{Jainte I Le Sacerdoce éft pour la plupart 
e terme fatal de leurs études : on ne s*é- 
toît propofé que d'en fa voir affés pour fou- 
tenir ces épreuves pénibles de doârine & 
de capacité par où il faut pafTer pour être 
admis aux famts Ordres : eft-on revêtu du 
faint & dernier caraâère, on eft charmé 
de n'avoir plus de compte à rendre aux 
hommes de Ton ignorance ou de fa capaci- 
té 5 on ne compte pour rien celui au'il fau« 
dra rendre devant le Tribunal ce Jefus- 
Chrift , ni les deshonneurs de TEglife donc 
on n'a voulu que furprendre le confente- 
ment, en fe préfentant à la Prêtrife : on en' 
demeure là. Ainfi le Sacerdoce devient^ le 
tittc unique & univerfel qui autorife Tig» 
norance & la ceflation de toute étude : mais, 
c'eil alors qu'entrant dans les fonâions du. 
faint miniftère , la fcience & les lumières 
deviennent plus nécefi^lres 5 mais on n'çll 

Hhiy 



$^ jD'i« c o tr n 

taâère faim ne doBse pas les lannères , il 
4es Aippofe , oa c'eft uo nouvel en^age- 
sneoc pour les acquérir 4 niais voas polet 
les armes de la milice (ainte , le Ixmclîa: 
4c la foi & le f hâve de la doâdne & de 
la parole , préciféraent lorfque l*£glife vcmb 
£ûc entrer dans le cembat : n'isiporfe^ k 
&icer<i0€e qui dévoie nous mectce ces af- 
éocs fointes a la main, les en fait tomber^ 
«n n'a plus de goût pour V<tude ; on ne 
iit plus y les Livres font devenus des m&h 
Ues de rtbut , fouvent même on n'en a 
)>as i & c eâ beaucoup quand le Presbytèic 
4le certains Pafteurs eft décoré du moins 
-ik la préfence d'une lêule Bible. 

Ce n*cft pas ^uon exige que l'étude <te- 
vienne votre unique occupation , & qu'^ttr- 
tachés fans cefle fur vos Livres , vous per- 
nliez de vue les befoins Ac vos peuples : 
c'eft uniquement pour leur être utiles que 
Vous devez vous inâruire : c'eft pour leur 
rendre en public les ridiefles que vous 
amafiêîL en fecret. Ainfi quand nous vous 
exhortons à l'étude _, ce n'dl pas à une éto- 
4c qui vous rende invifibles à vos ParciP 
^ns 'y mais qui leur rende votre préfence 
& vos foins plus utiles : ce n'eft pas à une 
létude & à des recherches fpéculatives te 
curieufès , qui n'ont aucun rapport à leur 
^alut> vous confumeriez mal- a-propos un 
tems oui n'eft point à vous & que vous 
^evez a votre peuple : on n'exige pas que 
irons vous proposez d'a^rofQodir ce que 
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iés rdericcs mêitiès eccléfiaftî^ues ont de 

Ïrfus fuMme & dfe phis difficile j ceS ta- 
ens extraordinaires fon réfervés àfh t>e- 
%ît nonrbrfe de génies rares qîie Dieu fuf- 
xrîte de fiécle eu iîiécle pour les oppôfeir 
aux ennemis de la Foi , '& diÀiper par leliffe 
lumières fes nilages que ToVgueil & la, té- 
Inérité de Terreur entreprend de tems *eA 
tems de répandre fur la J)ureté & i'aneîen- 
iîcté de fa doûrine. Tous ne font pas Pro- 
phètes y 8r les dons de TEfprit faint ne ffe 
Communiquent pas à tous avec le riiêrtifc 
ëclat & la même abondance j mafs toUS 
'doivent connoître jefus-Chrift, & avoît 
acquis la fcience de fes Sacremens & de 
Tes Myftères : nous devons tous être în- 
Bruits de la fainteté de fes maximes & de 
fes loix , les méditer fans cefTe , en faire , 
comme le Prophète, notre nourriture & 
la plus douce occupation de notre vie, & 
y puifer des lumières qui deviennent dei 
remèdes toujours fous notre main , pout 
être apDUques aux befoins & aux diveris 
Inaux oes Fidèles qui nous font confiée. 
Hélas I mes Frères, les Scribes & les 
Prêtres de la Loi , perfuadès que la con- 
iîoiflanee de fes préceptes & de fes Ordon- 
bances ètoit infèparablé du Sacerdoce ^ 
àffeftoient de porter attachés à leurs vête- 
mens , & ètaloient avec oftentation leurs 
philaftères qui ii croient que des rouleaux 
amples de la Loi , dont ils bordoient le bas 
3c leurs robbes : Dilatant pkilaêieria fua ^ Mâtth; 
iSr inagnificant finûriAs. Cétok à la Vérité i3« «• 
HlTiv . 



une affeâarion phariraiq[iie & ndictile^ 
nais ils nous apprenoîent du moins qo'uA 
Prétif ne doit jamais marcher & paroitic 
Butle part fans porter avec loi la Loi , noa 
pas attachée à tes vêtemens ^ mais gravée 
profondément dans Ton efprit & dans iba 
cœnr. Dans le Paganifme mêoie , les Prê- 
tres des idoles n'avoiaic point d'autre oc- 
cupation qu une étude a$due des fablet 
& des extravagances de leur mythologie i 
ils vivoient retirés dans robfcurîté de 
ieurs Temples > pour répondre aux peuples 
abufés qui venoient les confulter fur leuis 
Myfières impurs & infenfes ^ avant de s'y 
faire initier. Et nous, mes Frères ^ éta- 
blis pour nous inftruire à fond d'une Re- 
ligion fi fublime & fi divine, chargés ite 
nous remplir fans cefle d'une doârine fi 
fage »fi confolante , que Jefus-Chrifl noo9 
a di^ée & apportée du fein de fon Père» 
nous ne Tentons aucun goût pour nous eu 
indruire , pour la méditer & l'approfon- 
dir : nous regrettons les momens où nous 
Ibmmes quelquefois obligés de la conful** 
ter : nous ne nous faifons pas une honte 
d'en ignorer , non- feulement les points les 

£lus fublimes & les plus diâSciles , mai$ 
:s plus effentiels à notre miniftère: nous 
sious contentons d'une connoifiànce grof- 
iière Se fuperficielle : nous n'entrons point 
par une application férieûfe dans refprit 
& dans te fond de la doûrine fakite dont 
nous fommes les interprètes ; comment % 
pounions-nous y faire entrer ceux dony 
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l^itiftruftion nous eft confiée ? Auffi ^ mes 
prêtes , nos peuples connoiflent-ils le fond 
de la Religion, l'efpritdu Chriftianifinc, 
& les Téglcs d'une piété intérieure & fin- 
crére ? ils ne connQifTenc 1^ plupart de la 
R^eligion que quelques pratiques exté- 
rieures y certaines dévotions populaires j^ 
plus utiles fouvent au Pafteur, qu'au peu^ 
pie nriême : mais pour le véritable efprit 
de la JFoi , de fes Myftèrcs & de fes de- 
voirs intérieurs & eflentiels, ils ne le con** 
noiffentpas ; & comment le connoitroient- 
ils, puifque les Fadeurs, obligés delesea 
inftruire , n'ont jamais eu aucun foin dt 
les étudier eux>mêmes? 

Mais la plupart des Curés de camf^g* 
lie , dit-on , forit pourvus d'un revenu û 
modique , qu'ils ne font pas en état de 
fe donner tous les Livres néceffaires. Hé» 
las ! mes frères, s'ils aimaient ces Livres ^ 
s'ils en étoient avides, s'ils fentbient le 
befoin qu'ils en ont, la modicité de leur 
revenu iuffiroit bientôt oour fe donner ce 
fecours. Et d'ailleurs faut-il tant de Li- 
vres pour s'inftniire des régies? ce n'eft 
f>as la multitude des Livres qu'on exige : 
es plus néceffaires fe réduiient à peu : 
c'efl le goât de l'étude , c'efl le deur de 
fe rendre utile à fa ParoifTe > c'efi de pui- 
fer dans la prière des lumières que l'étude 
cUe^nême ne donne pas $ c'eft de goûtet 
les vérités du falut, & de chercher tout 
les moyens d'avancer dans leur connoif- 
iiuice^ pour les faire connoître & gpikef 
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i Ton peuple ; en nn mot ^ c^eft une to- 
loncé fincère de remplir fes devoirs: mais 
Jurons mettriex les Prêtres Sr les Pafteurs 
^nt nous parlons , au milieu de tous ks 
givres fur la doârine Biîme qui ont été 
-écrits depais la nâiflance de TEglifè ^ qn'Ss 
en feroient plus embarrafles que curienk 
•d'en lire un feul. 

Mais tout le monde ^ dit-on encore^ 
lî'eft pas né avec certains talens , «î avec 
1>eaacoQp d'ouverture' pour les fcienccs. 
C*eft pour cela mène , vous qui nous te- 
nez un pareil langage ^*<}ue vous devez 
redoubler votre application , afin qu'im 
peu plus d'étude & de travail fupplee an 
dé&ut des difpofitions , & à la facilité qoe 
la nature vous a refufée. De plus , fiiut-tl 
des talens fi finguliers pour s'inftruire des 
régies & des devoirs du (àmt miniftère? 
Enfin remplacez par une vie fainte 8c oc- 
cupée le défaut de ces talens que la nature 
vous a refufés : vos exemples achèveront 
ce qui pourroit manquer a l'élévation <k 
vos infiruâions & à la fingularité de vos 
lumières : le fcrviteur le plus mal partagé, 
& <|ui n'avoît reçu que le moindre talent, 
eft'il excufé pour n'en avoir fait aucun 
ufage ? Je le répète, mes Frères , faut-il 
des talens fi diftmgués aux yeux des hom- 
mes , pour gouverner faîntement & utile- 
ment un pauvre peuple ? Hélas ! il ùvnc 
l'aimer , & defirer fincéremeift fon falut ; 
il faut avoir pour lui un cœur de pèrttc 
éc Pafteur, touché de fes ndfères > & en- 
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s0me pitts ie Tes vices $ il ftut fôufaaher 
-<ans cefle que le régne de Dieu s*étend« 
*&• s'accompliffe , iS( que le fang» de Jefos- 
^hrift ne toit pas répandu en vain fur te 
^hamp qu'il nous a confié. Qu'un Pa6- 
dccur , mes Frères, eft favam & éclairé, 
^uand il eft dans ces di^ofitions fi dignes 
^u Sacerdoce! & qu'un peuple eft neu- 
#cuic d'avoir j)onr conduâeur un Paftcur 
Ji fimple, £ numble , fi peu habile en ap- 
parence 5 mais fi rempG de refpdt de 
•Dieu I Donnex-cn fouvcnt à votre Eglife , 
» mon Dieu , des Pafteurs de ce caraâèrc. 
Mais maïhcureufcment ^ mes Frères > 
^armi les Prêtres & les Pafteurs qui y pour 
^uftifier leur parefiTe & leur ignorance , 
nous allèguent ou le défaut des Livres , 
ou leur peu de difpofition aux fciences , 
-non-feulement on ne trouve dans leur vie 
ni application , ni étude j mais on n'y trou- 
ve encore ni piété , ni zèle pour leurs de- 
voirs y ni amour de la prière & de la re- 
traite, ni aucune de ces vertus paftorales, 
plus utiles fouvent à TEglife, plus édifiantes 
que la fcience même qui enfle : l'ignoran- 
ce, roifiveté,la diflipation,& l'oubli des 
devoirs, vont toujours enfemble. Et en 
effet , mes Frères , je fouffire de le dire ici $ 
maïs dites-le vous-mêmes â ma place , 
^vous qui le voyez tous les jours 5 quelle vie 
.mènent d'ofdinaire ces Pafteurs (ans nulle 
étude , ignorans , oifeux & défœuvrés , 
sax fond de leur campagne ? une vie auffi 
liaflè^ auffi terreftrej & prefque toujouts 
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moins innocente, que celle du peu^inrSs 

i;ouvernent : peu touchés de &ire rruâifier 
e champ de Jefus-Chrift qu'ils laiflent en 
friche , les foins de faire valoir les fonds 
temporels de leur bénéfice forment toute 
leur occupation rToiCveté, Tayidité les 
jette bientôt dans des conteftadons & des 
procès avec leurs peuples, dont ils de*^ 
vroient être les tuteurs & les pères ^ & ai 
milieu defquelç TEglife les avoic placés 
comme des Anges de paix. Dès que les 
foins temporels n'occupent plus leur oî- 
fiveté } aucun Livre , aucune étude ne les 
attachant à leur Presbytère, le féjour leur 
en devient infupportable : fiins ceflc er- 
tans , ou pourdifliper leur ennui, ou jpour 
aller diffiper celui de queloues-uns de leurs 
Confrères qui font profewon de la même 
oifiveté qu eux } fi quelque obftacle les re- 
tient dans leur Paroifle , ce n'eft que pour 
y traîner leur inutilité de maifon en maî- 
fon , &; fe montrer trop fouvent à leurs 
Paroîflîens , pour pouvoir efpérer de leitt 
être jamais utiles. Quelle vie , mes Frè- 
res, pour un Prêtre qui tient la place de 
Jefus-Chrift au milieu de fon peuple, pour 
un difpenfateur de fes Sacremens j de fes 
grâces & de fes Myftères T 

Voilà pourtant, mes Frères, la fuito 
inévitable de Toifiveté & du défaut d'é- 
tude , dans un Prêtre & dans un Pafteur. 
Delà encore ces Conférences fi fagemeot 
établies par nos PrédéceiTeurs dans ce 
grand Diocèfe j € religieufement d>(«rr 
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ifCes dans le refte du Royaumes ces fainces 
afTemblées fi utiles pour efitretenir une 
linion facerdotale entre les Miniftres^ un 
fâint concert pour s'animer mutuellement 
à la pratique uniforme des devoirs du faint 
sniniftère , & un fecours pour en éclaircir 
les doutes & les difficultés > ces Confé- 
rences que nous avons vu d*abord fré- 
guentées avec tant de zèle , nous avons 
i douleur, fur la fin de notre Epîfco- 
Ïat, de les^voir déferres, & prefque tom» 
^es dans plufieurs cantons de ce Dio- 
cefe. D*où pourroit donc venir , mes Frè- 
tes, une defertion fi peu édifiante & iî 
douloureufe pour nous ? N'en doutons 
pas : l'ignorance ^ Toifiveté & le défaut 
eétude en font la principale raifon pour 
ceux qui s'en abfentent : peu capables la 
plupart d'aider de leurs lumières ces pieu- 
(es fociétés , & encore moins emprefiés 
de profiter des lumières de leurs Confrè- 
tts, ils auroient honte d'y aller faire mon- 
tre de leur oifiveté & de leur Ignorance | 
& ce qui devroit leur rendre ce fecours 
plus néceffaire, les en éloigne & le leur 
rend odieux. Il s'en trouve même qui 
croyent en favoir aiOfés , & n'avoir pas be« 
foin d'aller perdre leur tems à c)es aflem- 
blées : mais en favent-ils plus que faint 
Paul , qui élevé jufqu'au ciel où il avoit 
puifé dans le fein de Dieu des lumières 
te des fecrets ineffables ott'il n'étoic pas 
permis à l'homme de révéler ^ ne dédai-» 
gnoic pas cependant d'aller à J^rufalem 
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conférer avec Pierre , Jacques , & Xet 
imtres Mf niftres , & de s'aider de leurt 
lumières , pour fe conduire plus sûremeoc 
dans les- fonAiiwis du miniftcre , pcrfua^ 
que ce faint concert des Miniftres pouvoit 
fcul avancer l'œuvre de rEvang:ile ? Et 
vous qui croyei en favoir affés pour vont 
paflfer de ces pieufés Aflemblées^ feuis aa 
fond de- vos campagnes^ fans fecours, 
. vous viver en stlreté dans une folicude 
farouche^ au milieu des périls de des dou- 
tes dont toutes nos fonâtons font fans 
ceffe environnées ; vous fuyez les (ccours 
que vous pourriez trouver, en vous rcu- 
nifTant avec vos Confrères j vous -vous 
privez même des douceurs d'une fodcié 
fainte & facerdotalej les liens de la doc- 
trine & de la charité qui devroient vous 
unir , vous féparcnt j vous faites une ef- 
péce de fchifme dans un Diocèfe où la 
ihiféricorde de Jefuf-Cnrift a confcrvé' 
jufqu ici la paix & Tunion ; Se vous en- 
courez Tanathême que l'Apotre prononce 
contre ceux- qui fe fépareot eux-mêmes : 
InJéC. V. Qui fegregant Jhmttipfot. 

M. Je vous conjure donc, mes Frères , de 

lever ce fcandale qui nous afflige : rendez 
à ce grand Diocèfe la gloîne dont il a 
toujours joui par la pratique univerfelle 
d'une djftripliné ^ utile : ma carrière cft 
déjà bien, avancée 5 ne: mejalaiffçz pas fi- 
nir avec le cTiajgrin 4e vbir un ulage ff 
faint prêt à. tomber 5 épargnez cette dou- 
leur à ma vieiUefici rannucz-Ia plutôt 
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d'une joîe nouvelle^ en ranimant votre îtçlo 

Î^our vos devoirs, & en particulier pour 
es Conférenccit oxdonné^, : Imp/gtt gaw 
dium meum : Tamour 4e l'étude fe réveil^ 
1er a avec elles. Secondez donc ^ mes Frè- 
res , là-deffus les defirs d'un Pafteur qui 
vous a toujours aimés^ (jui n*a jamais ufé 
qu à regret de fon autorité envers (ts frè- 
res, & qui par-là a lieu d'efperer que fans 
employer des menaces, 41 fufBra pour vou$ 
tQUcher, de fes feules remontrances. , 
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DISCOURS- 

De' rohfcrvance des Statuts & de$ 
Ordonnances du Diocèji. 

1-,^ ^ Ans doute, mes Frères, les Ordotn 
O nances des premiers Pafteurs dans k 
gouvernement cie leurs Dioccfes , ne font 
^ue vous rappeller les anciens Canons. Ce 
ne font pas ^s Lok nouvelles que nous 
vous impofons 5 ce ne font que des ancien- 
nes réglesde difcîpline confacrées de fié- 
cle en (iécle par la décifion de tant de 
Conciles j & loin d'y ajouter de nouvel- 
les rigueurs , nous fommes forcés d'en adou- 
cir la révérité , pour nous accommoder au 
relâchement des mœurs publiques au Cler- 
gé : de forte que nos Ordonnances & Pfo- 
pofent plutôt de maintenir dans le iaiot 
miniftère cette décence & cette régularité 
extérieure qui prévient le fcandale & le 
défordre , que éy rétablir cette rigidité de 
difcîpline, oui a annoncé pendant fi long- 
tems le zèle & la ferveur*; c'eft ce ont 
m'engage à ajouter encore quelque réfle- 

zioDi 
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Xions aux remontrances édifiantes que Tient 
,de nous faire M. le Promoteur . au fujet 
de Toubli ou du non-ufage où la plupart 
<le nos Ordonnances & de celles de nos 
Prédécefleurs tombent infenfiblement dans 
ce Diocèfe. Il fe peut faire que la rareté 
Acs exemplaires de ces Ordonnances , &: 
la dffîculté qu*ont les nouveaux Curés 
d'en recouyrer» ait donné lieu à cet in- 
convénient $ car nous cherchons plus i 
^vous excufer j qu'à tous reprendre : mais 
enfin ^ afin que rinobferyance n'ait plus 
d'excufe, nous allons les rafiembler tou- 
tes |& les faire réimprimer dans un re- 
cueil 5 & nous efpérons que ce nouveau 
fecours renouvellera & robfervance & l'a- 
mour des régies faintes de l'Eglife , parmi 
fes Minmres. * . 

En effet , mes Frères , auel prétexte 
pourroit-il refter encore après cela à'ceux 
qui croiroient pouvoir fe di(penfer de fe 
conformer à la diicipline prefcrite par ces 
Lolx facrées? Les regarderoientils com- 
me de ces loix arbitraires & indifférentes^ 
que chacun peut obferver ou négliger à foa 
gré? rillufion feroit trop groffiére. Car, 
' mes Frères, l'Eglife, ce Royaume fpiri- 
tuel dont Jefus-Chrifteftle Chef & le Roi 
éternel ^ n'auroit donc établi fon gou- 
vernement que fur des loix vaines^ inu- 
tiles , incapables d'y maintenir l'oiffe, la 
sûreté, la décence que les loix humaines 
maintiennent depuis fi long-tems dans les 
Sociétés civiles ? Quoi ! mot Frères , TE- 
C9nf.T0m.lL là 
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Î^Ce n'auroit donc aflemblé de fiécle ta 
lécle tant de Conciles vénérables ^ Se for- 
mé cane de Canons de difcipline fur les 
ihœurs des Clercs, que pour nous prefcriic 
des régies frivoles, & qui laiflènt a chacun 
de fes Miniftrcs la liberté de les méprifcr? 
ces Canons fi vénérables , ces monumcns 
fi précieux du zèle des âges les plus fio- 
riflans du Chriftianifme , que chaque fié>- 
cle a toujours refpéétés , que rEglifccon- 
fervc comme fon dépôt le plus cher & k 
plus facré , & oui font toute la sûreté fc 
toute la gloire de fbn gouvernement j ne 
renfermeroient donc que des décifions pué- 
riles , que des régies inutiles , peu dignes 
de l'a gravité de ces faintes aflemblées cpî 
nous les ont laifliies ; de refprit de Dieu 

3ui y préfidoitj du stèle & ae* la fciencc 
e tant de grands Evêques qui y aflif- 
toient, dont les noms Se les ouvrages 
font encore aujourd'hui le canal le pins 
sûr & le plus refpeâable de la Tradition ? 
Eh ! qu'y a-t-il fur la terre d'inviolable Se 
de facré, fi ces loix ne le font pas ? & les 
peines mêmes , & les cenfures dont elles 
menacent les tranfgrcCTeurs , peuvent-elles 
les laiffer au rang des chous arbitraires 
^ indifférentes ? 

Auffi , mes Frères , tandis que ces ré- 
gies (Untes ont été^ relîgieufement obfer- 
vées/Ac monde lui-même, tout monde 
qu'il eft, a refpçdé Pordre, la paix, la 
j>iété; Tunanimité qui rçgnoit dans le faint 
miniftèrei l'Eglife, conune une armée 
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redoutable par fà faintetc, & toujours ran- 
igée dans un bel ordre, n'offroit rien au- 
dedans que d'édifiant à fcs enfans , & au- 
clehors que de refpeÛablè aux étrangers , 
& de terrible à (es ennemis : Tetrihilis ut Cmh ^ 
cdftrorum actes orditidtà» Mais dès que ces 3* 
régies fi faintes, toujours vivantes dans 
les faims Canons, & toujours raopellées 
Tous nos yeux par les Statuts & les Or- 
donnances des Evêaues, ont- été négli- 
gées, ou par rinfidélité des Minifires du 
fécond ordre, ou par le peu de foin de| 
premiers Pafteurs à les faire obferVer j tôu-^ 
te la face de J'Eglîfe a patu peu à ;peu dé- 
figurée j & enAnrijgriorance,riri<lécenc^, 
le dérèglement avoient changé Et infefte 
à un poinft le Clerôé dans les deux der- 
tiîers fiéclei , que des efprrts fppcrbes en 

Prirent occafion de fe fcparer dii fein de 
Eglïfe , comme fi 1er portes de Tenfer 
âvoient prévalu contre elle, ou que Jefns- 
Ghrift'edt promis la perpétuité de la pié- \ 
té à chacun de fes Mîniffres '^ comme il t \ 
promis celle de Ja vérité au famt mïniftère; 
Ce nett donc que Tobfervaiice un^ni» 
ftïc des^ faints Canons, & des anciennes' 
Loix de TEglife , renouvellées par nos Or- 
^ donnances, & par celles de nos PrédéceP- 
fcurs , qui pume conferver au corps dii* 
Clergé cette bonne odeur de Jefus Chrift^ 
qu'il doit répandre dans ce grand Dio- 
tèfe. 

■ Mais Tufagc, dites- vous, a prévalu J 
U là plupart de ces Ordonnaiicés rïe fonit 

liij 
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plus obrerYée& Et yoflà pticiCésneot^t 
Frères y ce qui fait aujourd'hui le fi^ 
îdt notre douleur, de nos plaintes ;> & pcrr 
->jnettez-ipoi d'ajouter ^ ce ^i devioit le 
faire auffi de votre confufion. Quoi I vous 
se nous allégueriez ^ pour vous joftifier» 
que la jtiitice même des reproches que 
BOUS avons à vous faure ^ L'uTage corn- 
»un , dites - vous „ femble en autorifer 
rinebfervancft : mais des Miqîftres de Je- 
Ihs-CkriS , chargés d'inSruire les peuples » 
peuvent* ils jious tenir un pardi langage? 
£h ! que répondre^-vous donc à ces mêmes 
peuples , quand pour juâifier les ;ibiis in* 
mis du monde contre leCc|iiels vous voo$ 
élevez fi fort dans la. chaire^ ils vous 
diront que Fexempk commun les autori- 
& ^ que Tufage a prévalu $ &: que les ma- 
ximes de l'Evangile & les oidonnances de 
Jefiis^Cbriil oppofées à ces abus^, pe font 
preTqùe plus nulle part obfervées? vous bar 
léçondrez (ans doute « queTufage nefau* 
zoit jamais prefcrire contre la bi ; que Je* 
fus. Chrîft ne nous a pas lailQlë les ufages j, 
mais rEvangfle pour notre régie ^ Se que 
oia^rié la corruption générale , H refie enr 
core des gens de bien répandus par-tout^ 
çii ont appris de Jefus^Chrift, qjue la voie 
que fîut le grand nombre efl toujours cette 
iroie Tpacieufe de perdition qui conduit à 
fsk mort y pour qui l'exemple commun de^ 
vient une raiibn même de ne pas s'y con* 
fomer > $c qui regardent comme des crÎK 
messies choTcs autonfées par laouilsiuir 
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ée» Et voilà , mes Frères , ce que vou» 

JUvci. vous répondre à vou»-mêines : que 

Vabus , quelque commun qu'il foit^ n'aur 

tarife jamais la tranfgreffion de la régie $ 

& que malgré l'exemple de ceux de vo$ 

confrères qui ne fe font^aucun fcrupule de 

ne pas fe conformer aux Sracuts du Dio- 

cèle^ & aux loix de TEglife^ Dieu con- 

fêrve à ce Diocèfe^ & vous y connoiflex 

vous-mêmes , des Miniftres fidèles qui font 

notre gloire & notre confolation , & qui 

regardent comme une apoftafie le mépris 

des régies faintes qi^e Tautorké de TEglife 

a de tout tems impofées au Sacerdoce» 

Vous nous direz peut-êue oue vous en 
convenez s mais que vous laiflez cette 
grande exaâicude à ces Miniftres fervens^ 
& qui fe piquent d'une régularité plus ri* 

Side. Mais^ mes Frères , de quoi donc 
oit fe piquer un Prêtre , que d être faint,. 
régulier, & fidèle? Ya-t-il des degrés 
différens de vocation au Sacerdoce 2 £» 
connoiflfez vous dans le faint miniftère^ 
donc les uns foient appelles à une vie 
fainte > édifiante, toute confacrée au zè* 
le, au travailla la charité, aux bonnes 
oeuvres, à Tamour des régies & des obli- 
gations de leur état 5 & d'autres aune vie 
molle , fenfueUe , indolente ,, & ennemie 
des régies qui la contraignent ? La^ diftit»' 
âion que vous mettez ^cie les Minil^ 
très fidèles & vous , eft l'arrêt terrible da 
votre condamnation i & vonsea Eûtes v^ 
mexcuie^ 



Maïs d'âîWcurs ces régies dont vonsma- 
toyez l'obfervancc à ceux qui fc piquent 
d'une grande régularité^ nVnt été faites 
^e pour ceux ^ qui comme vous , ne s'en 
piquent pas. Ce ne font cas les faints Prê- 
tres qui ont oblifé TEglife à former tant 
de Canons de difcipline , & à mcnacerde 
fes cenfurcs cJeux de fes Miniftresqui rc- 
fuferoient de fe conformer à ces rcçlcs 
faintes : ç*a été uniquement pour corriger 
les abus qui commençoient à fe gUflèt 
dans lé Clergé , en prévenir déplus grands, 
& ramener les Prêtais peu ndèles à nnc 
conduite plus édifiante & plus convena- 
ble à ïi fainteté de leur état. Hélas !mc$ 
Frères , fi rE|liftf n*avoit vd dans le mi- 
nîftère que des Prêtres faints & fervens, 
fes Canons n'auroient été otie des avis 
tendres & paternels pour régler leur zé- 
lé, & pour modérer leur ferveur : elle ne 
s'eft do;ic cru obligée de faite des lohc , que 
pouf remédier à des abus, & en prévenir 
de plus grands : fes réglemens ne regar- 
dent donc que ces Miniftres peu fidèles 
à leur devoir, à qui ces précautions 
étoient néceflaires, & non les Prêtres 
pour qui elles étoient inutiles : ce n*eft donc 

Îas pour eux que TEglifc a multiplié fes 
'anons , & " que nous les renouvelions 
par nos Ordonnances ; c'eft pdur vous 
feùls , & pour ceux qui vous reffembleni', 
* qui, comme vous, en renvoytnt lob- 
fervance aux^Miniftres ftints. Se gui font 
profeffion d'une régularité plus rîgrdc : car 
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la TLoî, dit TApôtre, n'a pas été établie 

Î>our les JuQes ^ mais pouf ceux qui ne 
e font pas, & quinefe piquent pas même 
cle l*être : Lexjufto non eftpofitajed injuftîs, »• ^'«M» 

Maïs ces prétextes vagues & généraux^* ^' 
igue nous venons de combattre, ne font 
pas les plus à craindre j ce font-Ià de cei 
difcotirs vulgaires nue l'on tient , & dont 
^n fent foi-même linjuftice : ce qui pa- 
roît plus dangereux , font les prétextes 
perfonnels que chacun fe fait pour fe dif- 
penfcr de quelqu'une de ces Ordonnant, 
ces. Nous en avons publié fur l'obligation 
où font les Curés , conformément aux 
faints Canons, d'inftruire leurs peuples, 
de réfider dans leurs Paroiffes , d'éviter un 
gain fordide dans leurs fonftions : arrê- 
tons-nous aujourd'hui à ces trois régies $ 
nous trouverons une autre fois occafion de 

Îarler des autres. Or , mes Frères , qu'un 
^uré , malgré Tobligation rigoureufe que 
lui impofe fon titre de Pafteur d'inftruire 
fon peuple, fedifpenfe de fes prônes, & 
laiffe , les années entières, fa ParoîfTc fans 
infirudionsi il nous répondra qu'il n'a 
aucun talent pour parler en public j & que 
feit timidité , ou faute de mémoire , il n'a 
jamais pu parvenir à y réuffir. Mais, mon 
cher Fr^re, vous vous êtes fenti du talent , 

pour vous revêtir du titre de Pafteur 5 8t 
vous n'en fentez point pour inftruire votre 
troupeau ? vous vous êtes donné pour Pa- 
fteur â votre peuple, & vous vous trouvez 
incapable de 1 enfeigner ? TEglife a au coth: 
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(kerer vos léTret pour être les dépofitaS* 
tes & les interprètes de la doârine 8c ie 
la vérité 3 te vous ne fauriez les ouvrira 
Se loin de publier for les toits rCyangife 
dont vous êtes le héraut & T Apôtre » tobs 
êtes un chien mue^ ? ce n'eft donc pas FE- 
glife qui vous a établi Pafteur; c'eft dooc 
vous-même qui* vous êtes appelle ^ vous 
vous déclarez donc vous-même ua intrus 
& un ufurpateur 5 & en foufeiivant oouS'* 
mêmes votre dtre^ fans >votts coniu^tre , 
nous avons foufcrit au titre^ de votre ré» 
probation j fi vous vous oMlinez à le cou- 
ferver en vous trompant vous-même com- 
me vous avez trompé l'Ëglile en f ufiu- 
pant. 

Maïs vous êtes né^ dites-vous* avec 
une mémoire ingrate , & qui vous met hors 
d'état de parler en public. Mais le cœur 
eft-il auffi ingrat & auffi rebelle oue la 
mémoire > le grave > le faint miniftere de 
Tinflruâion dans un Paileur , n'eft pas un 
exercice fec & puérile de la méinoire : c'eft 
le cœur , ce font les entrailles qui doivent 
parler. Ah ! mes chers Frères , u nous mé^ 
dirions les vérités de la Religion dans les 
Livres faints i fi nous les aimions ^ fi nous 
nous en nourrirons j fi nous en faifioos 
notre occupation la plus ordinaire tk h 
plus délicieufe» nous ne ferions pas fi fort 
en peine , quand nous ferions obligés d'en 
entretenir notre peuple. On a btentât ap- 

fjiis à parler de ce qu'on aime : le coeur 
iMiroit bien plus abondanuacnt q^e la mé- 

■ioire> 
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nK>ire, k a même un langage qu'elle ne 
connoît pas. Un faint Pafieur ^ touché de 
Dieu & du falut des âmes qui lui font 
confiées , trouve dans la vivacité de Ton zè« 
le 9 & dans l'abondance de fon coeur, d^ 
cxpreflions formées par rEfprit- faint, EC- 
prit d'amour & de lumière , mille fois plus 
capables de toucher , de ramener les pé- 
cheurs, que toutes celles que peut four- 
nir le travail & le vain artifice de Télo* 
.quence humaine. Ne nous dites donc plus 
que vous ne vous fentez point de talens : 
ce n'eft pas celui d'un Orateur qu'on vous 
demande, c'eft le talent d'un père: & de 
quel talent un père peut- il avoir befôin 
pour parler à fes enfans , que de fa tendrefle 
pour eux , & du defir de leur être utiles 
premier prétexte , le dé&ut de talent. 

D'autres conviendront avec nous , que 
l'inftrudion eft fans doute le devoir le plus 
jndifpenfable d'un Pafteur $ qu'à la vérité 
ils le rempliflènt rarement; mais qu'une fan- 
té foible Se languifiante ne leur permet pas 
d'y être plus ndèles. Mous n'avons aa* 
bord qu'à renvoyer ces prétendus infirmes 
à leur propre confcience , & demander à U 
plupart d'entre eux: Pouvez-vous de bonne 
toi alléguer à Dieu ce prétexte de défaut 
de fahté, dont vous vous feriez devant 
les hommes? & votre confcience eft -elle 
Jà-defliis bien d'accord avec vous-même î 
l'infirmité dont vous vous couvrez , vous 
rend-elle inhabile à quelou'autre chofequ'i 
vos fi^nûions? ne vous laifie-t-elle pas aC: 
Cçnf: T9Tfu 11^ K k 
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fiés de force pour Tac^aer à vos intétét^ 
temporels, à des affiûres, à des fiK>u\re- 
mens plus difficiles à foutenir pour la fan- 
té, que le^avail d'une fimple inflruâioo? 
que dirai- je? à des plaifirs peut-être, â des 
<t]âîpati9ns,i des courfes toujours fuivies 
, d'excès & d'intempérance, & capables de 
ruiner la/anté la plus roi>ufte?êtes-Yous ma- 
lade dans ^el<{tt'autre circoAftance que 
dans ceOe ou il faut faire votre devoir? & 
v^ousofez nous alléguer après cela une bi- 
Ueâe de fancé, capable de tout foutenir, 
hors la fidélité à vos obligations ? Ah ! ce 
tfcft donc pas YOtre corps , c'cft votre 
coeur qui eft fbible , languiflTant , & mala- 
de j ce n'eft pas la force ,<*cft la piété fèofc 
oui vous ma^tie. RenoUvellez-Tous dans 
refprit de votre vocation r& votre force (è 
vetK>uveUera cononne itelle deTai^l Se, 
comme rAp6tre,>v«us H» ferez fàmaîs plus 
iort ^ oue lorfque vous {liaroitrez phis ibf* 
1. €âf.^)l^ Cuminfitmor ^ t^ncpounsfitm. Mlexï 
I». 10. i^ fource du nui j guérifTez la: langueur de 
votre ame^ &: cdle de votre corps difpar 
Toitra bientôt 5 croiffez en foi , en charité, 
en zèle$ ^ vous crohrez atiffi-tât en fan- 
té: perdez le goite de vos atfes, de vos 
plaints , d'une vie ipitile ^ pâreueuft , & 
vous recouvrerez en m^e-téms celui de 
vos fbnâïons -i aimez TEglife qui vous a 
'placé fi honorabiement*au rang dç Tes Mi- 
lîittres j & vous ne trouverez de pUifîr qu à 
vous facrifier i fon faint minîftêre : foyei 
•wn bon Paftcur,^ & vous vous ciUtucrcz 
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Iieareux de doiiner vos foins & votre vie 
pour vos brebis 5 & loin de prétexter de 
faïUTes infirmités pour vous difpenfer de ^ 

les fccourir, celles- mêmes qui feront réel- 
les ne pourrqnt arrêter votre zèle : vous 
prendrez de votre foiblefle même de nou- 
velles forces s & la charité pafiorale vous 
fera une fainte illuiion : Vonis eft utmorx ^^nt. t% 
dxUHio 5 comme Tindifférence & la parefle^* 
TOUS en font aujourd'hui une très - crimi- 
neUe : fécond prétexte ^le défaut de fanté. 
, . Mai« enfo, & c'eft encore ici un nou- 
:veau prétexte^ & un&troifiéme forte de 
: Curés^ j il y a fi long tems ; difent-il^ , qu ils 
^prônent;^ outils initruifcnt exafteraenr leur 
; j^eupje 'y n eft-il pas jufte à un certain âge 
de le donner un peu de relâche > J'en con- 
viens y mes Fièrcs 5 & rien n'eft plus ref- 
|ieâable>mie le repos d'un ancien rafteur, « 

3jie riâgB&:fésk>ngs travaux gnt mis hors 
état de continuer fes fondions. Mais ce 
'fontcesPafteurs.fid^és& vénérables eux- 
mêoies, qui feuls refiifent dcfçrepofer: 
iKMis avons beau leur offrir un aztle & un 
lieu de repos , & les exhorter de ménager 
une caducité fi chère & fi pjécieufc à TE- 
3life$ ils.font fourds à nos remontrances : 
leurs forces femblent fe renou vcller avec 
leurs années j & plus ils vieilliflcnt, com- 
ine le Prophète , plus ils fbntent redoublée 
yxx tendreflepatemeile pour leur cher troup 

r!au qu'ils enfantent depuis tant d^années 
Jefus-Chrift, & qu'ils ne peuvent fe ré- 
fimdre d'abandonner : EtfineBus mca in m^ j»y: 
fcricordia uberL K k i j 1 1 . 
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Tandis que tant d*aatres, après^qnc!^ 
eues années de travail , Sr encore prenne 
a la force de Tige, felaflent, fe r^uteitt^ 
Tardent derrière mx, ne font plos qic 
fe traîner dans la carrière^ fe dcgoâoe» 
de lenrs fondions , croyent eo avoir déya 
trop fait ^ femblent y comme ces ouvrieis 
injuftes de l'Evangile ^ vouloir conqxer 
avec le Père de £umlle , & exiger â la ri- 
gueur leur falaire , comme s^iis avoîeot 
.porté le poids du jour & de la chaleur i te 
perdent dans le dégoût & dans l'indolence^ 
noa-feulement tout le 6uit de leors travaux 
pafies. mais encore celui que les foins 
dont ils font encore capables , & que leur 
ei^rience rendroit plus utiles^ popnok 
leur promettre. 

En vain on fe flateroit que la Pavmfè 
^u*on inllruit depuis fi loug-tems avec 
exaditude^ ne fauroit foufirir faute d*»- 
flruâion i que les devoirs & les myttëra 
de la Religion n'y font ignorés deperibs* 
;ne^ & quon n'a plus rien de nouveau i 
leur apprendre. Mais^les lumières qui ont 
montré la vérité aux pécheurs ne s*effacen^ 
elles jamais d; leur efprit & de leur coeur ? 
Jes paffipns j toujours naiflantes , n'y fof 
ment*elles pas fans cefie de nouvelles ténè- 
bres au'il ne faut pas fe laflèr de diffiper ? 
les foibles que les vérités entendues n'ont 
£iit qu'ébranler j n'ont-ils pas befoin d'une 
nouvelle lumière qui les aétermif»? ceuir 

2ui après quelques démarches de conver^ 
on ^ font retoun^és i leur vomiflèment ^ n^ 
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fiiiiit-îlpas leur tendre encore une main cha-^ 
ritable pour les relever de leur cMte? les 
endurcis qm4urques-l^ ont réiifté aux vëri-> 
ftés annoncées j faut* il les abandonner à 
leur endurciflemeht , fe croire quitte de 
^out à leur égard, & les laiflèr périr tran- 
quillement? lésâmes lâches n'opt-elles pas 
Defoin d'être animées & fortifiées au milieu 
^s tentations du dehors & du dedans } les. 
fttftes , d'être affermis contre les accidens 
£lcheux delà vie humaine , & les difficultés 
mêmes de la vertu? Vous.croyez que tout 
m& faits & tout vous refte encore a faire : 
votre peuple n'cft-il plus votre peuple , de- 
puis que vous lui avez confacré quelques 
années de travail ? n'êtes- vous plus vous- 
même Pafteur, depuis que vous en avez 
xempli quoique teois ks fqnâions? c*eft 
parceque vous avez femé & cultivé long- 
tems , que vous êtes moins excufable de 
Vous rebuter & d'interrompre votre tra- 
vail, lorfque vous êtes à la veille de re-. 
cueillir le nruit de vos peines. Vous com- 
mencez i négliger votre Paroifle , dans le 
tems précifément où la connoiffance qu^ne 
longue ei^périence vous a donnée des be- 
foins de votre peuple, pourroit lui rendre 
vos foins plus utiles : dans un tems où 
votre autorité plus affermie, la confiance, 
la docilité de vos peuples mieux établie , 

f3urroit vous autorifer à établir dans votre 
aroiffe, certains biens eflentiels; à corri- 
ger certains abus invétérés; en un mot, à 
entreprendre mille cbofes utiles aufquelles 

Kkiij 
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on commençant n'oferolc pas même pcn'^ 
fer. Non , mes Frères^ un Pafteur encaïc 
en xétat de travailler , peut-il croire avoir 
acquis par Tes travaux , le privilège de 
croujpir déformais dans une indigne pare£^ 
fe? les befoins journaliers de (on peuple , 
ne réclament-ils pas eontre Ton indolence 
& Tes dégoâtsf^ (es oUigations ne fubfiftent- 
dies pas toujours avec Tes forces? JdTay- 
Ghrift le grand modèle des Paftesrs pro- 
nonça-^t-il que fa miffion écM finie, & le 
iftiniftère dont ion Père Tavoît chargé, 
conlbmmé y que lorfqu'il le confomma lai-> 
/o4».i9. ^^^ * ^" confommant fon facrifice fur U 
jQ,"' croix ? Confummatum tfi. Et un Curé fe 
croiroit quitte d^ fonminiftère ^'tandisqi^ 
l^uvrage dont rEglife Ta chargé , eft à pei- 
ne commencé? Pourra-t-il dir»un jour,^ 
^mme Jefus-Chrîft à fon Père, que de tous 
ceux qui lui avoientété confiés, aucun n'a 
J^^n.i^. péri par fa faute ? Hon percUdi ex eis quemm 
^i^m.Nedoit-il pas mefurerfon zèle fur \ts 
foins de fon peuple, %i non fur lettems 
^u il a déjà employé a le fecourir > aller 
jufqu'au bout , & s'immoler, s'il le faut, 
avec joie, comme T Apôtre, fur l^facrifice 
de fon zèle, de fa foi, & de celle de fon 
fhilipp. peuple ? Sed etfi immolor fupra facrificium & 
*• '7« ob/equiam fidei veftrÀ , gaudeo & congratO' 
lor : troifiémc prétexte , Tancienneté du 
fer vice. 

- Mais fi Ton fe forme des prétextes pour 
le difpenfer du devoir de Tinfiruâion , il 
neilpas furprenant qu'on s'en forme fur 
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le devoir de la réfîdence^ âàffimdiipenfable-: 
que celui de rinftruâion. 

Je ne parle pas de ces abfences fréquent 
tes& prefqwe journalières , qui n'ont pour 
"but que ramufement , la diffipation , la cra* 
pule dans lefquelles un Paitôir oifeux ^ dé^' 
goûté de fes devoirs , cherche à remplir Ic^ 
vuide d'unç vie inutile par l'agitation éter- 
nelle d*unc vie errante & tumultueure , 
toujours accompagnée d'un oubli criminel 
de tous Tes devoirs ; d'un fcandale perpétuell 
pour une Paroiffe, témoin des courfes con-^ 
tinuelles de Ton Curé j & d'un exemple 
contagieux pour tout Ton vmfinage, où il 
va troubler la folitudc de fes Confrères, 
ëc lès engager de venir à. leur tour troubler 
la fiennes de forte que dans certains can«^ 
tons ^ les chemins font phis fréquentés par 
les Curés , que les Paroiffes c^lIes-mêmes. 
Et quand je dis que je ne paHe pas d'un' 
abus il déplorable , c'eft Darccqu'aucu» 
prétexte > ni de déla&meiBléceliaire, ni 
d'hoi^ête fociété ne peut Texcufer. Caf 
d'ailleurs c'eft un abus & un fcahdale d'au- 
tant plus digne de nos larmes y qu'on ne 
feuroit fêle juftifier à foi-même. Jfc n'ajoâtc 
pas qu'un Curé n'eft en sûreté contife far 
foiblefle , qu'au milieu de fon peuple r 
c'eft-là comme le remoart le plus sûr ae fa 
fragilité ; c*ed là que Dieu le trouvant à fa 

Î>Uce, le protège, l'aiTifte contre toutes^ 
es «attaques que lui livrent fes propresr 
Eaffions. Mais dès qu'il s'éloigne dé ces 
«ux de sûreté I que la pareffe, la diffipa^ 
Kkiv 
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tk>n , Tibiour du plaifir^ le dégoût de Gcs 
devoirs rappellent ailleurs^ Dieu ne le 
connoit plosj il le laîfle tout (eol entre les 
nains de fa propre foibleflè. Et <le-lâ , mes 
Frères, vohs le favei, tant d'excès d'in- 
tempérance; de-là, la modeftîe 8? la dé- 
cence même oiiUiées dans les diicours an 
sniUeu des joies indécentes d'une tMe$ 
de-U , un Miniftre de Jefus-Chrift ^ dont 
la langue eft confacrée tous les îours par 
les paroles faintes qu'il n'eft pas permis aux 
Anges de prononcer , & par la partidpsdon 
des myftères adorables , fe £ût un honneur 
fouvent d'être moins réferyé & plus licen* 
cieuz dans le langage qu'on homme même 
du monde s de-la ennn, tant de châtes 
encore plus triftes , & tout ce qui éteint 
fefpritdu Sacerdoce dans de jeunes Curés^ 
dont les conunencemens nous avoient pro- 
mis plus de confolation 8r plus d^édification 
à ce Diocèfe. 

Vous nouiMrex peu»-être que ce ^ n'eft 
ni le goût dupiaifir , ni le dégoût dp vos 
fonâions , qui vous oblige de vous abfenter 
fi fouvent de votre Paroifle i (juec'eft uni- 

Îuement nour foutenir les droits de l'Eglife 
t ceux de votre Cure , & vous défendre 
contre des procès injuftes que vos Paroif- 
fiens mêmes yous fufcitent. 

Je pourrois d'abord , avant de répondre 
à un prétexte auffi triAe pour u^ Curé , <fae 
malheureux pour Ton peuple i je pourrois^ 
dis- je, exammer d'abord, fi vous n'êtes pas 
vous même l'aggreâèur> fi une cupidité 
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bâlTe & infatiable^fîan caractère €t>nten- 
Lieux fi éloigné de Terprit d'un Miniftre de 
paix & de charité ^ ne vous grofiit point des 
droits chimériques ignorés par vos prédé- 
oelTeurs , & qui n'ont de realité q^ dans 
votre malheureux goât pour la chicane y &: 
dans le defir d'augmenter votre bien & vos 
aifcs. 

Je n'examine pas encore fi votre dureté à. 
exiger d'un pauvre peuple vos droits avec 
une rigueur barbare ,iie l'a pas porté à vous 
refufer ce qu'il n'avoit accordé a votre pré- 
décèfieurque par refpeâ pour fa piété & fon 
défintéreflement3& par reconnoiflance pour 
fon zèle , & fon application infatigable i 
leurs befoins. 

Mais quand ces réflexions ne vous con* 
damneroient pas d'avance, je me contente 
^de vous demander : la privarion de ces 
'droits légers que vous pourfuivezavec tant 
d'acharnement, fous prétexte de défendre 
les droits de l'Eglifc > lorment-ils un incon- 
vénient phis affligeant pour elle , que l'a- 
bandon où vos abfences laiffent votre peu- 
ple fans fecours & fans infiruâ:ion^ fans 
compter même l'cfprit de haine , de ré- 
volte & de mépris , que tos chicanes lui 
infpirent contre vous , & qui vous mettent 
hors d'état de lui rendre jamais votre mi- 
nifière utile ? Comparei ces deux incon* 
véniens : & voyez s il efi plus avantageux 
aux droits de fEglife que vos revenus aug- 
mentent un peu 9 qu'il ne lui eft doulou- 
reux, que tout uo pauvre peuple racheté 
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do fangde Jefus-Chrift, fok abandonne fo 
péïïtk. Ah ! mes Frères , les droits les pies 
chers d'un yéritable Paftoir dohrent être 
ceux qui lui &ciUtent le fuccès de Tes fonc- 
tions. Il a beau couvrir Ton avarice fous 
h préteftc de robKe ation où il eft de d^en- 
dre les droits de lEglife : les droits les 
plus précieux de TEglile font , que les Fi- 
dèles qu elle a enfantes à Jefus-Chrift, 
foient tnftruits des vérités du falut ; ^'etk 
les pratiquant, ils parviennent à l'héritage 
célefte que fon Epoux leur a acquis ; que 
le corps de iès Elus s'achève & s'accom- 

ÎAitk , & arrive à cette plénitude qui doit 
'unir éternellement à Jefus-Chrift fon 
Chef divin. Voilà Tunique fin de Tes prières^ 
de Tes Sacremens^ dé fesfonûions, de Ton 
culte ^ & de tous fes droits les plus facrés , 
tout tt qui ne conduit pas à cette fin unique^ 
& fublime de fon établi0ement fur la terre:' 
encore plus tout ce qui le retarde, le re- 
cule , ou y met un obihcleeflentiel; non- 
feulement elle n'en eft pas jaloufe , & ne 
te regarde pas comme fes droits , mais elle 
le détefte comme fa honte & fon op- 
probre. 

Et ne nous dites pas que vous ne vous 
trouvez pas dans ce cas odieux j que vous 
n'avez rien à démçler avec vos Paroifiiens ; 
& que fi vous ne réfîdez pas'auffi afltdumept 
que vous le devriez dans votre Paroifièj 
c'eft que vous êtes chargé de nièces &: de 
neveux orphelins , qui tomberoient dans la 
mendicité par les mauvaifes chicanes qu'on 
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leur fait, fi vous ne vous mettiez à la tête 
cle leurs affaires ; fécond prétexte contre le 
devoir de la réfidence. 

Je çoûrrois d'abord , avant d*y répondre, 
examiner fi dans ces abfences que vous fup* 
pofezfi cffentiellesà la fortune de vos pro- 
ches , il n'y entre pas plus de goût pour le 
mouvement & la diffipation ; plus de dé* 
goût pour l'ennui de la réfidence & Taf- 
juduité pénible des fondions ; plus d'often- 
tation a vous rendre nécefTaire , & à faire 
valoir votre crédit ou vos talens f peut-être 
auffi plus d'attention à vos intérêts particu- 
liers , que de néceffité à foutenir ceux de 
Vos proches. On transforme fi aifément en 
devoirs les démarches de notre goûtj quand 
elles femblent nous difpenfer de nos de- 
voirs jéels & toujours onéreux & triflfes : 
mais quand vous n*eti feriez pas Jà, .& que 
vos proches auroient befoin de votre fe- 
cours, vous croiriez- vous difpenfé pour 
cela de ceux que vous devez à votre Paroif- 
k ? Vos proches , dites-vous , tomberoîent 
dans la mendicité, fi vous ne vous mettiez 
à la tête de leurs affaires 5 mais fi vos abfen* 
ces font tomber votre peuple dans le défor* 
dre & dans l'ignorance , vous croirez-vou$ 
bien excufé devant Dieu ? 

La réfidence d'un Curé dans fa Paroîflc , 
cftun devoir inféparable de fon titre : ainfi 
les foins que vous croyez devoir à vos 
proches ne peuvent pas s'allier avec ceux 
que vous devez à votre Paroiflc; il faut 
opter ^ ou renoncer à un titre facré dont 
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▼ous ne poDYCz renq^Ies fonâkms, on 
leDonco: à des foins qui vous reniant ces 
fonâioDS impraticables. Ce n*eft pas ki 
na confeiL & une maziiiie de perfeâion, 
c'eft un précepte riffooreux i &U, morale 
la plus indulgente a aucun auteur^ n*a>a« 
mais entrepris deTadoncirpar une déci6oa 
même équivoque » c'eft la JoArine iovatia- 
ble de t^glife. Vous (avez qpe iaint Cf- 
prien^ce Père fidoux & fiindulgent , dè^ 
pofa du Sacerdoce un Prêtre qui avoir 
accepté latuteile defes neveux^ ^^qu'irae 
lendrefle trop humaine pour fes proches , 
avoit arraché du r^s & des fonâiom 
ûintes du Sanâuaîre , pour le rengager dam 
les foinji tumultueux & profanes du fiécfei 
L'Eglife^ en vous établiflàntPaftei»' d'os 
troupeau ^ vous a ordonné de lui confa- 
crer tous vos foins, & de ne pas le peidie 
de vâé : elle ne vous a permis de vivre de 
fautel j qu en fervant Tautel : elle regarde 
comme un crime de faire fervir des biens 
qui ne font que le prix & la récot^>eafe de 
vos fondions ; de les faire, dis-je, (èrvk 
à des foins & â des contefiatioiis pour vos 
proches^ qui vous détournent de vos fonc- 
tions mêmes. Le falut de votre oeuple eft 
bien plus cher à TEglife , que la fortune de 
vos proches : on ne vous rendra pas rcf- 
ponfable^ du dérangement de leurs affaires; 
mais on vous demandera un compte rigoii» 
reux & terrible de celui de votre Paroiflè: 
àts parens que la Providence laiffe dans la 
pauvreté ne changeront riea àvotredcfii* 
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a^ éternelles mais un peuple dont vous 
^éces charge , laiffé ptr votre n^Iigencc 

Î»auvre & dépourvu iie tous les biens de la 
ol &: de tous fecours fpiritueU j criera 
^i^mellen^nt vengeance contre vous $ en 
'xin mot y vos devoirs font tous décidés par 
votre titre^ Auffi quand TApotre défend à 
cehii qui s'eft enrélé dans u milice faînte 
4iuniiniftère , de s'immircerdans les foins 
tumultueux du fiécle i cen'efi pas un fimple 
avis qu'il nous donne, c'eft un précéjpte 
-qu'il nous preficrit. Nos proches font de* 
venus des étrangers pournou&, dès que 
TEglife, en nous retirant dufiécle ^ en nous 
confacrant à (on fervicepar Tonâion facep- 
dotale, & en nous émbliflant Pafteurs^ 
•nous a donné de nouveaux enfans & une 
siouvelle famille : un Pafteur , up Prêtre 
&lon rOrdre de Melchifedech, comme 
nous en avertit le même Apâtre, n'a plus 
de généalogie; il n'a plus fçloh la châir ni 
fçvc ni jncre , ni frères pi neveux : Simpa^ ^thu n 
-trt y fineimatre y fine, genealogia; c'eft un 5* 
homme tout célefte . tout fpirituei 5 k tous 
les liens qui l'attachent , ne font^lus que 
des liens' fpirituels & céleftes. Aufli quand 
«on vint avertir Je&s-Chrift , occujpé àinf- 
truirelcs peuples & aux autres fonctions de 
fa miffion divine , que fa Mère & ïks frères 
l'atteodoient 8c avoiem befoin de la confoi- 
lation4e £1 préfence iHuntiatum efi illi ^ ^^^* •* 
HfLter tua &fiatres tui fiant foris , voient es ^^* 
te'videre : Il répondit ouc les peuples aue 
<bo Père Ta^h^r^ 4'inftrttire ^ font t% M^rc 
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ttid.v. ii &S frètes : Qui reJpomUns dheit mi ^txr 
II. Mater mca & firmtrêt nui kifwu qui ^feHmm 
Dei audUau &fad$uUm 

Voilâj mes Frèr».» noac pftcenté'Ia 
plusindoie &la phisiadifiblithle % ies peu- 
ples iiont Dieu nous a charges » & à qui 
il nous a <ktmés pour Paâears. Gt& h 
chair & le fangqui noiis a donné nos pro- 
ches ; & nous leur devons ^ â la bonne 
heure^ des confetls & des fecours charî- 
taMes, compâdhlesavec.n^s fbQâk>ns:Ii 
^cace du Sacerdoce n'éteint pas les fêoti- 
mens de ^la nature > elle les ^égte & ks 
ianâifie. Mais c eft l'EgUir^ c<i| Dies 
même qui.Yoas a idoiuié le pcwle de vo- 
ne Paroifle ; c^ font Jes enfans dont il vous 
a établi le pcre^^ic'eft à eux que i^ous roos 
devez %aut entier : vous a êtes pins libres 
vous n'êtes. plus à jious , jcUt l'ApoOe: Un 
^tfihvtfirii vo&Stnep«ui^ezpas.dHporeri 
Tofire gré de'yofireDÙfis ^tde vos foios^ de 
r, vos^aiensdoini^lilvousrott n}êlnepe^ 
n)is dcles panageiç ^^ vous n'en fauriez ja- 
mais avoir ai£é$ pour remplir toute rim- 
menfite^cies devoirs fubliin^ dumimilère 5 
& quelle que puifle ènre la mefiire des ta* 
lens & des autres dons que vous poffîda, 
mut appartient à TE^iiSe^ & au pieuplei 
qui elle voui a .attaché relie feule peut 
rompre ce lieafacré^ & voua Ueriàd'atttrd 
^* miniftères 5 mais tandis qu'il fubÛle, eeft 

une fervitudc qui ne-vous kiflepks lemat- 
trcde vous-même. Le titre qui vous éle'ye 
iUr vos peuples, vous affiijettit à euxi^ea 
devenant leur Miniilre & leur Paftcui;, 
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VOUS êtes devenu rcfclavc & le fervîteur de 

rous ; tous ont droit fur votre tems , fur vqs 

Toins , fur vos talens: ils fdht à eux 5 c eft 

leur bien propre} ce n'eft plus le votre : 

c'eft un vol & une injuftice que vous leur 

faites , en remployant ailleurs ; & il faut re- 

iioBcer,ou au titre dont vous êtes revêtu^ou 

atout ce qui eil incompatible avec les foins 

qu*il exige. 

La véritable fource de ces abus & de 
ces prétextés, eft que la plupart, en pre- 
nant poffeflion d'une Cure , loin de regar- 
der ce nouvel état comme un nouveau joug 
& une. véritable fefvitude*^ le regardent 
comme un état fixe , indépendant, où ils; 
vont commencer à être maîtres d'eux-mê- 
mes , & à fortir d'une fituation changeante, 
incertaine, fubordonnée , jamais sûre, 
toujours dépendante, ou du caprice de 
' ceux que nous aidons dans le mitiiftère , 
^ou des vues de ceux oui gouvernent. Les 
'avantages de ce nouvel état fixent d'abord 
toute notre attention 5 les devoirs , lès tra- 
vaux, lesafTujettiffemens , les peines nous 
occupent peu, & par conséquent nous ef- 
frayent encore moins : il fembJe que nous 
nMlons devenir Pafteurs que pour nous- 
mêmes, pour jouir d'un revenu afluré & 
d*unc place ftable : tour le refte quî peut 
concerner la multitude , la difficulté , & 
'le péril de nos nouveaux devoirs^ en un 
mot, tout ce qui regarde le fa lut du peuple 
dont nous allons nous charger ^ c'ellà- 
dijc, le fcul objet eflentiel, n'eil pour 
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Boos qa'im acceflbire dont il n^tApàstaè^ 
me quefiioiu Mais ce qui nous regarde^ 
nos aiiès , necre Ubené^ notre indépen- 
dances Yoilà reSèndel qui nous couche, 
qui nous occupe » Toilà comme nous le- 

.gardons le mîniftère le plus formidable 
dont un Prêtre puiflè être chargé fiir la 
terre i Se voilà pourauoi les mêmes vâes 
humaines qui ont fimiué notre yocation & 
notre entrée dans ce faint minifière^ea 
fouillent enfuite toute la carrière : les dIos 
légères difficultés , nous les regardons 
comme desxaifons plus que fiiffifantcs pov 
nous difpenfer des devpus les plus efièn- 
tiels attachés à notre place^ & aufijoeb 

* nous n'avons pas même fait attention eo y 
entrant. Comme nous ne l'avons enviCigé 
que par raport à nous , & à nos avama- 
ges $ tout ce qui nous gêne, nous incoÔEh- 
mode » trouble notre repos ^ s*oppob ï 
n«s goûts ^ à nos intérêts » à nos vâes» 
l'emporte toujours fur tout le refie : 8s 
de-la unt de prétextes frivoles que €c font 
tous les jours tant de Curés pour iê dif- 
penfer des devoirs de rinfiruoion , de h 
réfidence dans leur Paroiflè ^ & du défio- 
téreifement dans l'exercice de ^urs fonc- 
tions, 

C'étoit le dernier abus que je m'étoîs 
propofé de combattre , fi les autres ne 
n^'avoient mené troo loin ; mais je nepws 
me dirpenfer d'en aire un mot en finiflant, 
^ de vous rappeUer mon Règlement ftr 
rbonoraire des Pafieurs dans icms fbnc- 
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tiens» Oui , mes Frères , cette Ordon- 
nance fi peu honorable au faint iiiinîllère^ 
3c que le défintérelfement fi recommandé 
^ux Pdleurs^ auroit dû m'épargner le 
chagrin de publier : cette Ordonnance pu- 
bliée > moins pour prefcrire avix Fidèles 
ce qu ils doivent à leurs Pafieurs , q^e 
pour mettre des bornes à Tavarice & à la 
dureté des Pafteurs envers les Fidèles ; 
moins pour apprendre aux peuples , qu'ils 
ne doivent pas refufer des benédiâions 
temporelles a ceux qui leur en difpenfeaC: 
^e rpirituelles^ que ppur apprendfre aux 
dirpenfateurs des choies faintes à les dif- 
pen&rfaintement, & non par le motif in^ 
di^ne^ d'un gain honteux : cette Ordon- 
nance que je voudrois pouvoir effacer du 
sombre de celles que f ai publiées^ parce- 
qu'elle ra{>pellera toujours la fordidité & la 
bafle avance des Miniftres^roppreffion&. 
1^ juftes plaintes des peuples qui en ont 
. été i* oecauon $ je fuis pcHirtant encore forcée 
mal^é moi d'en parler ^ & d'en pen>étuer 
i»ênie le feuvenir ^ en la diltinguant des au* 
très par les peines plus févèresdontil fau- 
dra punir les tranfgreflèurs. 

Oui i mes Frères ^ c'eft avec toute la. 
triftefle & l'amertume démon cœur^ que 
faj>pren4s qu'il fe trouve encore dans ce, 
Piocèfe des Cuirés afie^ merc^aires ^ ailés 
|cu touchés d^ h fiiÉ^timité de leurs fbiic*^ 
00ns ^ de la misère jie leur peuple s^& dor 
leur cacaâère ai|g^ & tendre de p^e^ 
' tk de Pafteur^ Miil. 9iài&9fichk Içs huz^ 
Conf.T0m.JI. LI 
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rières fages ,* mais honteafes pour eux » 
que nous avons cru devoir mettre par no- 
tre Ordonnance ^ à l'excès de leur avarice 
& de leur indigne dureté. Loin d'être hon- 
teux d'une loi qui les deshonore, fir delà 
faite oublier par une nouvelle conduite pa- 
ternelle & dëfintéreflce , ik forcent eux- 
iiiemes en la violant , leurs pauvres peu* 
pies à la leur remettre fans eevk devant les 
yeux i à la réclamer comme leur fauvqpr- 
de 4 & à la porter même <kvant les Trioa- 
liaux laïques pour fe mettre à couvert des 
éntreprifes de l'avarice infâme, df 4e la 
tyrannie de leurs Paftcurs. Quel opprobre* 
pour le faint mînifière i quel^fcanda^pour 
la religion , & pour la fèi toujcAirs cnan* 
c^laiite des peuples ! Mais ^e pourrions- 
nous dire ici à des Prêtres fi dignes de 
tous les anathêmes de l'Eglife ^ o jpanDÎ 
ceux' qui m'écputênt , il s^en trMiV€>ft qui 
fbflent capables d^^cette in&ttiie^ teor 
rappeller les règles fahites de TEglife, 
ftr1edëfihtéréflemefi« &Ia ohafité onlMi- 
" née à Tes Minières VfUriâ'niinteté deMf 
fbnârèns j-Sf le ddn indHffifaUe de Dieu , 
qui ne fe vend*& ne S'achette pas à prir 
aargeht ? ^fiii* le- prix du fang de Jcfus- 
Chrift'i ce gage précieux de fon amour j 
dont nous ne fommes que les diCpenfateua 
]lenor«Més ^'"fc non ^ cdmme Judas , 1^ 
vendeurs exécraUés ëè ^ffstfiiti ^ Maif 

ifipwy^ae'larfoi .'cux-Ôdfcftè (^ ptfr to^iie 



^.^ 
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muns de l'humanité ^ de la pudeur y & dé 

la bienféance ? ce ne font pas même deSf 

hommes î comment en pourroît-ôn faire 

des Miniftres de Jefus-Chtift? la nature 

elle-même a^ perdu fes droits dans leuif 

cœur 5 comment les fentîmens fublînhes<Itf 

la Religion & du Sacerdoce y pourroient-. 

ils conferver les leurs ? Jefens la durcté^e 

<es expreffions ; mais elles ne rendent pa^ 

encore toute Tindignation que mérite un 

^ fcandale qui couvre d'opprobre la gloire 

du Sanâuaire , & qui fait du Temple de 

Dieu l'infâme retraite des rolcurs , & des 

vendeurs des chofes fainte». 

L'unique reffource , pour empêcher que 
. ce mal honteux n'infede le Dioccfe , efl 

Îue vous y mes Frères , qui en partagez la 
ouleur avec nous & avec TEglife j vouf 
^ui honorez votre miniftère au milieu des 

Peuples dont le foin vous cft confié j qui 
tes notre gloire ^ notre tonfolation , de 
dans vos Paroillès les dignes coopérateurs: 
de notre Epifcopat : vous manifeôîez au^ 
édnms toute Thorreur ^ue vous caufe tt^ 
fcandale fi honteux au famt mbiftère ^ vou4 
dépofiez tout ménagement , toute toléran-» 
ce j tout refpeft humain envers ceut d< 
vos Confrères , oue vousconnoifiez flétris 
d'unetathe fi bîdcufe. Ne gardez a«cuni? 
mefure de fociété*avoc<les Piètres qâl 
n'en gardent aucune avec vous , non-feu- 
lement du Sacerdoce , mais même d'hu- 
manité & de Chriftianifme :ce ne font pas 
là vos frères ; ce font des ennemis & des 

LU) 
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étransen , qui font entrés dans lliéthafie 

Eut le diffiper » l'avilir 8c le perdre. Apres 
avoir coanublement avertis: s'ils pçr- 
fiftent dans leur infanûe^ publiez-la ▼cas» 
mêmes 5 déteftesrla haittonent i follidrer 
contre CCS mercenaires notre îufte indi- 
uadon : ijn'unfilence de timidité $ qu'une 
diflîmulation de £in& prudence ne vous 
tendent pas, en nous cacàant ce défordre . 
participans vous-mêmes d^m fcandales 
agnommieux à r£gK(è , dont la gloire vous 
àt folidairement confiées que votre indi-^ 

{nation publique contre ces indignes Con* 
rèrcs^ votre réparation dédasée de tonte 
Ibciété avec eux ^ annonce aux peuples 
l'horreur qu'a TEglifè de ces méprifàbles 
I. Car- tncrcénaires : Si is quifi-ater naminatur, ^ 
'0 II* avarus autrapax, crnnÉJufmoSnic cihtm fif 
• mert. Unifièz-votts à notre zilt : c'eft-U un 
de ces fcandales où les Anges de ffiglife ne 
doivent pas attendre le tems de la moiâbn 
oour l'arracher s & le Diocèfe en ièroit 
oîentotpurgé 3 filezèledesbonsCurésve-- 
Boît à notre fecours j & fi oar un foaléve* 
ment public & digne de la Krmeté (acerdo- 
cale conue un abus fi monftrueux ^ ils cou-- 
vroient ceux qu'ils en connoiflènt coupa- 
bles 3 de la même confufion 8c du même 
Cfmrobrcj dont leur inOimc avackc ne 
mk ée (ottvw rfigUiè. 
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DIX-HUITIÉME 

DISCOURS 

De la nlctffiU dt la Prîïn. 

LA fidélité à la prière^ que M* le Pro- 1749; 
moteur yient de vous recommandet 
vant tant de zèle ^ n'efi pas mes Frètes ^ 
ine de ces oblieatîons qui font Darticuliè- 
es à la faînteté de notre état. C^ le devoir 
t plus eflèntiel du Chriâianifme : tout 
^lûéden doit être un homme de prière $ 
:s vues j fes defirs. Tes efpérances^ fes 
Gfeâions » fa convetfatioâ même ^ comme 
exprimer Apôtre | tout eft pour lui dans 
\ Qel : tout Chréuen eft un cKoyen du fié- 
le avenir^ & étrangers tous les objets 
xtérieurs qui Tenvironnent ici-bas, ne 
oivent être pour lui que des liens & de& 
bftaclesqui retardant fa courfe & fen exil^ 
oivent enflammer fes defirs vers Ci pauie y 
)ates les féduâions que k monde lui of- 
e j tous les co^ibats fecrets que les pay- 
ons lui livrent fans cefie, & où il fait pref-* 
ue chaque jour 4e trifies expériences de 
\ fiagilicé j (out «eb doit f aTcnir de Icycc 
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continuellement les yeux aU ciel ; y Eiire 
monter fes gémiflèmens & £ê^ prières , 8c 
s'adrefTer en fectet & en tous .lieux , au té- 
moin fidèle Se invifible qui eft dans le ciel , 
de fes dangers 3c de fes peines , & au feol 
proteâeur dont il attend fa confolation & 
fa force. Tout Chrétien eft donc un homme 
de prières Se un Chrétien qui ne prie pas > 
eft un homfne fans Dieu y fans culte , fans 
religion , fans efpérance : Se cette vérité £ 
inconteftable étaoUe, quelles inftruâions 
ne devons-nous pas à nos peuples pom* leur 
înfpirer l'amour Se Tufage de la prière ? 

Mais , mes Frères , fi la prière eft l'anx 
do ChrilHanifine^ fi toute la Religion n'cft 
proprement qu'un hommage d^amour que 
nous rendons â Dieu pour publier (es bien- j 
£itts Se Ces grandeurs , ou pour folliciter 
Ion feeours & fes miféricordes $ fi toutes 
tes pratiqués extérieures du cuke ne font 

Îue les feeours Se les facilités de la prière; 
tout le cuke fttû établi lui-même que 
pour ^mer de tout fin^ple fidèle un hom- 
me intérieur Se un homme de prière $ fi 
tin Chrétien qui ne {>rie pas eft un homme 
iâns Dieu , fans religion , Se fans efpérance, 

Îùel moflftre, o mon Diev! peut être on 
^ 'rètre, un Miniftre de cette religion , un 
interprète de fes loix , un dépontake de 
fon c^rit, un dîfpcnfateur de fes grâces^ 
on intercdTcur pubfic auprès de Dieu pour 
kjSr Ffdèies , un médiateur entre* Dieu & le 
peuple , s*i{ n-eft pas lui-même un homme 
4eprièfe i s'il n^ pas âdèle i^cederoirr 
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s*à n'en connoît pas même Tufagc, c*eft- 
ahdire , s'il ne prie que de bouche ^ & des 
inftans rapides ». fans attention ^ fans décen^ 
<:e même , fans aucun fentiment de piété , 
€c avec fi peu de refpeft , que fa prière eft 
phitôt une infiri te faite à Dieu , qu un hom- 
mage de religion rendu à faMajefté fuprê* 
me. Hélas- ! mes Frères , fi vous ne fentiez 
pas cette vérité , & s'il falloir des preuves 
pour vous en convaincre 5 que vous feriez 
a plaindre > 5c ^ue je le ferois moi même 
d*avoir à parler a de tels Prêtres, & à. de; 
rels Pafteurs de l'Eglife , cette chaire co- 
hombe qui gémît & prie fans cefle par la 
bouchç dcfes Minîftres! Auffi ce h'efl qde 
pour nous édifiét enfemble , & nous àni^ 
liier mutuellement i la prauque d'un devoit^ 
fi confolant dans nos foïiâions, & fi infépa- 
fable d'elles , que je me fuis détenpiné i 
ajouter un mot à tout ce qu'on vient de vous 
en dire. 

' 'Ouf, mesTrêres, plus que le reflc Ad 
Sommes i nous Prêtres, qous Pafteurs j^ 
tiowi avons befoin&ns cefle du fècbursdé 
ta prière. Pins nos fondions' nous produi* 
fifnt au milieu du monde , plus elles noui 
expofent à &s périls & à (es féduâions* 
HétasI que, pourrions-nous nous promet- 
i^ dé la fragilité «le nos pânchans, fi TcP- 

S\ de irièré ne nous y ibutleat & ne no«i 
tifie?Ce n'eft^pas même affés pour noiisi 
de ne pas nous kiffer inféâer ou afToiblii 
pirraircontagicux^u'bfff refpÎKe 5 tlfiiut 
"nous y pâidffionsiorêtas <kphfs4t 
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force , de plus de modeftie , de phs et 
vertu ^ de plus de fainteté ^ que le commun 
des Fidèles 4 au milieu defquels nous nous 
trouvons fans ceflè i nous y devons être 
par tout la bonne odeur de Jefus-Cfarift* Or 
qu'il eft difficile à un Prêtre & à on Paf- 
teur » fi Tufage de la prière ne Tapasétablî 
dans une certaine foudité de vertu ^ de & 
trouver fans ceiTe au milieu des abus , des 
féduâioBS^ des diflipations du monde» d'en- 
tendre tous les jours Tapologie^ue le monde 
en fstit ^ & de n*en être pas ébranlé & a&î- 
bli ! II y porte un cœur vuide de ces Tenti- 
mens profonds de religion que TuCtge de la 

Srière feul grave dans le coeur ^ & ren^ 
e tous les panchans qui nous rendent le 
monde aimable . & qui nous en juftifieiK 
Us abus. La vertu eUe-même fe lalflè quei- 

Îuefois féduire & y chancelé » que peut 
QHC (epromettre un Miniftre qui n'y porte 
que fa foiblefle & fes fragilités ? Et qoaod 
mêine la Uenléance le retiendroit cùcùk 
dans certaines bornes i dès que le rei^eft 
Ibumain tout feul^ &uo réfte de décence 
ranrêtent » le monde n'y prend pas le cfaaiH 

r; : il l'adopte » il le compte pcmr fien , fc 
n'y voit plus ces dehors de piété » de fa* 
meté^ demaj^é£ainte ^ qui aimoncent un 
Prêtre & un Pafteur : ce n'eft plus qu'un 
fçl a£fâdi • qui noç-feidement ne p«eferve 
|4us rien de la corruption» maîsqniiecban* 
gç bientôt lui-même en^ppiKiitiiie. > 

Mais d'ailleui&» mes jFrères^ quand ao" 
ne siketé.ftdlçfui miUcHdtt monde où um 



synodaux: 4^f 
fondions extérieures nous engagent, n'exî- 
gcroitpas de nous cette fidélité à la prière^ 
&uie capable de nous y Ëiire foucenir U 
dignité & la fainteté du miniftère ; notre 
Sacerdoce feul , notre confécration au San* 
âiiaire, qu'eft-cUe qu'un état tout confacré 
â la prière ? nous lommes •les médiateurs^ 
entre Oieu & le peuple 5 les interceiTeurS' 
publics , ou pour appaiferfa colère, que 
kurs. crimes, irritent^ fans celTe^ou pour 
détourner les fléaux & les. calamités pu-^ 
bKqucs que ces crimes leur attirent. C'eft 
aotrc.vQix de notre miniftere^ que les peu- 
ples viennent alors réclamer j ils nous fup* 
pofent du crédit & de l'accès auprès de 
Dieu; mais quel accès pouvons-nous y 
avoir, fi Tufage de la prière ne nous a ja-^ 
mais unis & comme familiarifés avec lui ^ 
comment intercédeiTQns-nous pour nos peu*- 
ples , fi nous n*avoj9$ jamais su intercéder 
pout nou$-mêmes.^^ comment ferons-nous 
les médiateurs & les yéconciliàteurs entre 
Dieu & les peuples j fi Dieu ne nous con* 
noie pas s fi le défaut de la prière ne nous 
9. jamais donné aucun accès auprès de lui ; 
fi nous n'avons pas contracté par notre fi^é* 
lité à la prière, cette- fainte familiarité avec 
lui qui nous autorife à lui expofer avec con- 
fiance les befpin^ de Ton peuple ; qui nous, 
met en état:4« fléchir fa colère & de 
l'attendrir fuf fo? malheurs qui menacent 
les âmes confiées à nps foins j en un mot y 
de faire violence à fa miféricorde , & de 
lui parler ce langage de tendreffe, depié? 
Conf. T9m. Ih M m 
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te, de foi y de zèle , de profonde founûffi(M# 
a^ fes ordres adorables ; ce langage «{oe 
Kiifage de la prière feul peut i^ous^ ap- 
prendre? ' . •.. • 
- Cependant , inesjFrdres ^ dans fordie 
général de ta Pro!«idence, & dsnsriadiftri-» 
bution ordinaire des grâces j, Dieu attacha 
k (alut du peuple aux mîèms^ du Pafteor i 
le fruit de toutes. fes jFonâioiis eft presque 
(Dujouisliéà &s:prîères. Ce font elles ^ 
obtiennent aux Fidèles tes difpofîctons fun- 
tes , qui leur rendent les Sacremens ^*3 
, leur adminifire utiles 5 aucune d^ fbnâtoos 
que nous exerçons ne ifeit être 'exercée (ans 
une prière & un retour fecret à Jcfus- 
Çhrift , auteur & principe des grâces que 
le Miniftre diftribue en fon nom. Atnfi , 
sfil imprime le caraâère ineffaçable de la 
foi fur les fonts facrés» il doit deman* 
der que la grâce d^imiocence & d'adop- 
tion qui en eft le fruit, ne s'efiace auffi 
jamais de Tame de ce nouvel enfant qu il 
Tient de donner à TEglife. S'il réconci- 
lie un pécheur au Tribunal de la péniten- 
ce ^ ks gémiflèmens fecrets fur les châtes 
de ce pécheur , ne doivent-ils pas ob- 
tenir que fa pénitence foit fincère & du- 
rable^ & que Jefus-Chrift délie dans le 
ciel ce qu'il -vient de délier lui-même 
for la terre? S*ir offre la viâime de pro* 
pitiation y ne doit-il pas ^nii! â I'£glife 
qui demande alors par fa bouche au Père 
célefte & très-clément 4 que ce fàng pré- 
cieux, qui va couler Ûr Tautel , & qui 
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à iéconciUé le geitre humain , ne coule pas 
en vain , & achève de purifier & de fa»> 
âifier le peuplequiaffiÂe à la célébratioii 
iles (âints myibèrqs^ S'il djAribue aux aflî* 
ftans cette viâime adprabl^ ^ îes defirs/fe^ 
vœuxardens& feçrets pendant c«t auguiflé 
miniftère^ ne doivent-ils pas monter de*^ 
vant Dieu^ afin que ce pain des Anges dé« 
vienne un pain de vie pour ceux qui le re- 
çoivent ^ & qu'ils n'ayent pas le malheur dé 
boire & de manger leur condamnation en 
le recevant indignement? Enfin , s'il applî- 
' que à un mourant les derniers remèdes de 
1 Eglife 5 que peut-il faire dans uneoccafioti 
il touchante 3 que de fléchir par Tes prières 
fècrettes la fevéritè du Juge redoutable 
devant qui cette ame va paroitre^y le faire 
fouvenirdefes mifèricordes , & le conjurer 
de la recevoir dans fes tabernacles étemels ? 
Parcourez toutes les fonélions faintes du 
miniftère 5 & voyez ce qu'elles peuvent de- 
venir entre les mains d'un Miniftre, qui ne 
les accompagne pas de cet efprit de re- 
cueillement & de prière. 

Je ne parle pas du miniftère de nnftru- 
âion qu il doit à fon peuple. Hèlas ! mes 
Frères, quel fuccès pourroient avoir fes 
înftrufitions , fi l'ufage de la prière n'attire \ 
pas fur (es difcours , cette grâce , eette 
onâion, qui feule les rend utiles à ceux 

5p le$ écoutent ? Il ne fera plus qu'un airain 
ônnant, & une cimbale retentiflante ; il ne 
parlera plus qu'aux oreilles de fes audi- 
HUIS ^ parceque l'efprit: de Dieu , qui feiil^ 

Mmij 
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fait parler au cœur , & ^u*il n*a pas attiré 
au dedans de lui par t'ufage de la prière ^ ne 
pariera plus par fa bouche. Non , mes Frè- 
res , ce ne fera pas cet efpricd onâion , de 
feu , de force , qui répandu , comme autre- 
fois fur les eaux^ fur les paffions d*un cœur 
tranquille dans le crime , les trouble , les 
agite , & en débrouille le cahos, qui ani- 
mera la langue d'un tel Pafteurî c'erfrhom-^ 
me feul qui parlera par fa bouche : il aura 
beau tonner & emprunter les dehors du 
zèle , il ne fera /comme dit TApôtrc, que 
^'^•J^' battre Tair : Quûfi aerem verherans. Soit 
* *^* langage fera aufll froid , auffi ftérile , aufli 
infipide que fon cœur : & le miniftère de 
la parole ne fera plus pour lui , ou qu'un 
devoir fprcé , qui le dégoûtera , qui Tacca- 
blera , & dont il fe difpenfera le plus qu'il 
pourra ; ou qu'un théâtre de vanité , où il 
cherchera plus les vil$ applaudifTemens de 
ceux qui recourent^ que leur converfîon 
9c leur falut. 

Çtçn effet, mes Frères , comment pour- 
Toit-il faire goûter des vérités faintes qu'il 
n'a jamais goûtées lui-même aux pieds de 
JefusChrift? comment infpireroit il l'a- 
mour & la néceifité de la prière à fon peu- 
ple y lui qui n'en a jamais connu ni les dou- 
ceur» ni les befoins , qui en rendent à tout 
Fidèle l'ufage fi néceffaire ? comment for- 
ineroit-il des Chrétiens, c*eft-à-dire, des 
hommes fpirituels & intérieurs ; lui donc 
toute la vie eft une vie toute hors de lui , 
& que rwftgç dç k$ prièrçs n*a j>mai$ (sù% ^ 
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rentrer dans fon propre cœur ? Non , mes 
Frères , déûouillez un I^rêtre & un Pafteur 
Je refprit de prière , vous le dépouilkz de 
fon ame, de fa force, de fa vie : ce n eft 
plus qu'un cadavre qui fe meut encore, & 
qui infeâera bientôt ceux qui rappro- 
chent. 

Les prières mêmes publiques qu'il eft 
obligé de réciter , . ou de chanter , ces 
Pfeaumes divins , ces prières fi confolantes 
pour un bon Prêtre & pour un bon Pa- 
fteur , fi capables de le délafier du travail 
{)énible Se tumultueux de fes fondions 5 de 
réveiller en nous les fcntimens de recon- 
noiffance , d'amour, & de confiance que 
nous devons à Dieu j de confffion, de dou- 
leur , & de repentir que nous nous devons 
a nous-mêmes : ces prières publiques que 
l'Eglife regarde comme les fources géné- 
rales des grâces que Dieu répand fur les 
peuples & furies Empires, ne font plus 
pour un Prêtre & pour un Pafteur de ce 
çaraûère , qu'une obligation féçhe & for- 
cée , qu'un aifujettiftèment qui le fatigue ; 
un joug &^ une tâche dont il ne cherche 
qu'à abréger les momens par la précipita- 
tion , & en foulager l'ennui par l'indécence 
<lu maintien , ou par les images profanes Se 
mondaines , qui occupent alors fon efprit i 
qui lui rendent auffi étranger que le langa- 
ge des peuples inconnus, ce langage divin ^ 
& ne lui laiflent pas prendre plus de part 
qu'eux , à ces prières folcmnelles que l'E- 
glife met dans notre bouche , pour attirer 

M m ii j 
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:fur nous & fur tous les Fidèles, tes bcné- 
-diétioDS toujours zttichÉtj} àudc gémiflè- 
jhens de cette chafte colombe. Non ^ ni<?5 
JFrères , encore une fois , & ;C ne fauro» 
tlrop le redire $ un Prêtt^ &: un PafteuT 
£ins Tufagede la prière, fans la fidélité â 
la prière, fût- il d'ailleurs irrépréhenfiblc 
aux yeux des Hommes, n*eft plus qu'un 
3Ufi^<r. phantôme de Prêtre & de Pafteur : rajlor 
u. 17- & idoium : il n'en eft que la repréfentation i 
il n^en a pas Tame & la réalité $ Se Ton Sa- 
icerdocc n eft plus qu'un titre vaide , & qui 
ne le lie ni â Dieu avec lequel il n*a aucune 
communication , ni à TEglife à laquelle il 
lî'eftplus d'aucune utilité. 

Et quand^e parle de la néceffité de II 
prière pour un Prêtre & pour un Pafteur j 
je n'entends pas que ce laint exercice oc- 
cupe la plus grande partie de fes journées i 
il fe doit au dehors à fon peuple ; & feS 
IbhéHonis ne doivent jamais fouârir de là 
idurée de fes prières, J^entendîs que laprièrc 
doit précéder fes fon^èîons & ks faliaîfier t 
j'entends que Tcrprît de prière doit rac- 
compagner par - toôt, qu^il doit Hionorec 
par-tout,& dansïes aftibAs iftêmekssfhis 
indifférentes , ctt fedmme" intérieto , ce 
commerce fccret aVee Dîéa qtiî annonce 
tém féal là rdijgidn 8t la p^^ lorfqu'il ft 
ttoontre à fon peuple^ qu'il rende fon mî- 
iiiitére en tous lieux refpedlâble , & 
htk de fa préfence feule une inftruâion 
pour ceux qui , l'approchent : voilà ce que 
j'Entends par l'ufage de la prière j û 
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s^tfnti'el à un Mmiftrc de TEglife. j 
Nous^ dcvonsr laiffer à rcgïet à ces pieuK 
$olitî^ir^$^ à ces amesrchoifies & cacbéos 
<lans de faints; aules ^ le hoilheur de poi^- 
.Toir fans celfeçémit & répandre: leur cœur 
aux pieds des autels, s'y nouiarir des véri- 
tés étemelles s y contêrnpkrles^mérvtillcis 
^ les grandeurs îneffaUesdu Dieu qui (^ 
communique à elles, &vgoiitcr d'avanuc 
4ans les confolatÎQnsquiBaif&nt (te laimé* 
Station defcs myftères , de fo biepËâitsâc 
<ie Tes promefles , les prémices de caettc 
joie qu'on ne goûtera pleine. & entière qufe 
^ans le dd $ elles ont fans doute choifi Ife 
meilleur partage; mais ce faint & délicieur 
jrepos n'eu pas fait pour nous y le &ei^euï 
ne nous a pas appelles à cet état anticipé 
^e la vie céjefte des. bienheureux. Nous 
fommes deiUnés à combattre les vices & 
Jes paffions , à détruire l'eroptre du démon 
parmi les hommes, à établir & étendre 
celui de Jefus-Chrift : notre mîniftère nous 
arrache au repos ^ & nous met les armes 
à la main ; mais nos armes feules font la 
prière, & la foi animée de la charité j c*eft 
lie ces armes divines, que toites nos in*- 
firuâions, tous nos travaux, & tous nos 
efforts tirent tout leur fuccès & toute leur 
force 'y fans elles nous ne fommes plus que 
des hommes foibles & téméraires , expofés 
fans défenfe au milieu des ennemis que 
nous devions combattre , &: bientôt les 
trilles jouets de leurs féduâions , & des 
pièges qu'ils ne ceflènt de nous tendrez 
Mmiiij 
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c'efi-à-dire , bientôt devenus fetnUabteS 
nous mêmes à ceux que nous aurions dû 
changer & acquérir à Jefus-Cbrift : Si au 
poputus y fie S ce dos. Et plût à Dieu que ce 
ne fut là qu'une de ces prédirions des mat- 
heurs qu'un zèle trop timide prévoit tou- 
jours oc inf^ire ! Une longue épreuve du 
gouvernement ne nous laifie pas cette con- 
folation 5 & Inexpérience de tpus les jouis 
ne nous a que troptnis dans la trifte cer- 
titude , qu'un Fafteur fans cet crprit de re- 
cueillement & de prière, ne fe fbutJent pas 
longtems ,fe diffipe, néglige (es fonâions, 
les remplit fans piété, fans aucun fenrimeni 
intérieur de religion , fans refpeift fouvent; 
& fans cette décence que le monde luî- 
njême exige de nous, & devient bientôt le 
fcandale de fon troupeau, & l'opprobre de 
l'Eglife. • 

Quel malheur, mes Frères, pour une 
Paroiflè gouvernée par un tel Pafteur ! 

Îiuand même avec une vie toute diffipée , 
ans prière & fans recueillement , un reftc 
de bienféance & de crainte toute humaine, 
Tauroit empêché jufqu'ici de tomber dans 
des défordres fcandaleux ; quel fecours un 
peuple infortuné peut-il fe promettre d'un 
tel Pafteur? Calmera-t-il la colère de Dieu 
dans les calamités qui affligent ce pauvre 
peuple ? hélas 1 c'eft peut - être lui - même 
qui les attire i & il n'eft propre qu'à lui en 
attirer de nouvelles. Les confolera-t il dans' 
leur, misère , & dans tous les autres maux 
dont elle eft toujours fuivic ? mais où prcn-r 
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dïa-t-îl ces pafoles de piété, d'onftîon, 
cle confolation , qu on ne puife quUux pieds 
de Jefus Chrift 4^ns la prière ? Combat- 
«a t-il les vices & les défordr^s publics 

Îjuîinfeâent fa ParoifTe ? mais il faut un zèle 
acerdotal pour en être touché j mais il faut 
fentir la perte des âmes qui nous font con- 
iîces : mais pour avoir un coeur capable de 
ce zèle & de cette douleur fi digne d'un 
ï^afteur, il faut qu'il fe foit attendri fouvcnt 
aux pieds de la croix , en méditant ce que 
«ces âmes ont coûté â Jefus-Chrift. Mon- 
i:era-t-il a 1 autel ? mais que peuvent auprès 
4e Dieu les offrandes faintes entre des 
mains profanes $ que confommer l'iniquité 
de celui qui les offre , & éloigner les rc- 

Î;ards favorables du Ciel fur TEglife & fût 
e peuple au milieu duquel elles font offer« 
tes 'i Quel malheur encore une fois pour 
un peuple infortuné , à qui le Seigneur a 
donné un tel Pafteur dans fa colère ! Il 
auroit dû être, félonie langage de TEfpric- 
Saint , comme une nuée falutaire , placée 
entre le ciel & le champ précieux qui hii 
eil confié $ il auroit dû par Tufage de U 
prière , recevoir d'en - haut ces influences 
faintes dont il n'auroît cefféd*arrofer, d'en- 
richir & de rendre féconde en fruits de 
falut, la terre qu'il eft chargé de cultiver i 
mais n'ayant aucune communication avec 
k ciel par la prière, il n'eft plus- qu'une de 
ces nuées fans eau qui flottent au gré des 
vents : Nuhesfine aqua ^ quA a venus circum* JutU ^ 

fgruntur. Aucune rofée célefie ne coule de v 
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fon fein ; elle ne répand rien ^ parceim'dte 
lie reçoit rien $ & s^il en fort quelque ciiofe > 
ce n*eft plus que l'éclat funefte , \m puanteur, 
& le btuit public de Tes fcandales & de fi 
^hâte : Nuhesfine a^ua , qus a sentis cîrcam* 
firuntur. 

Recueillons, mes Frères , ces fàintcs 
vérités , que je n*ai fait que parcourir nt* 

fidement : ne les perdons jamais de vue. 
/cfprit de prière eft refprit eflentiel da 
Chriftianifme) mais il eft comme Tame^la 
fubftaïKe , fc la vk unique du Sacerdoce 
k du fâint mintftère. Tout dans nos fonc- 
tions extérieures nous unit à Dieu, nouJ 
élève i Dieu > tout y élève du moins nos 
mains , nos regards , notre langue s quoi j 
feotre eCprït & notre cœur feroicnt les feuls 
à ne s'élever jamais jufqu'à lui par la ptiè- 
ïc , au milieu de tant d'objets facrés qd 
ilous rappellent fans ceflè à lui , de tant dé 
grâces &: de bienfaits que nous difpenfonS 
dans Tadminiflration des Sacremcns, 8c 
ûui ne découlent que de lui > de tant de dé^ 
lordres que nous voyons croître chaque 
jour parmi les peuples dont nous fbmmes 
chargés , & qui nous avertiflènt d'implorer 
fis miféricordes, & de recourir à lui, nous 
Regarderions comme une peiné , un conn 
inerce faint avec lui , & il feroit pour nous 
comme autrefois au milieu d'Athènes , un 
aB. 17. Dieu inconnu ? Ignota Deo. 
*^ O mon Dieu ! donnez à vos Mîoiftresua 

«. cœur tendre & paternel pour leurs peu- 

ples : alors ils fai^nt vous parler pour 
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tatîoAs pour les animei: à prier 3 leur coeut 

tendre èc paterïiel fera comme une prière 

continuelle , & yous pariera par- tout en 

fccret pour les befoins d'un peu{)le qui leur 

fera cher. Un Pafteur,ô mon Dieu, qu'un 

moment de commerce fecret avec vous 

ennuie Se rebute, dtqui nV jamais sd vous 

parler pour fes brebis , n'eft pas un Pafteur 

oc un père 5 c'eft un étranger , un ufflrpa- 

teur. Se un intnis dans une famille, dont 

les enfans ne réveillent ni fes foins , ni fa 

tendrefle. Cependant, ô mon Dieu, nous 

avons fouvent la douleur de voir ces ufur- 

Sateurs , ces Pafteurs indignes , en poffef- 
on de votre héritage , & Tabomination 
dans le lieu faint. Vos Anges vous follici- 
tènt en vain d'arracher dès-à-préfent ce 
fbandale (i afHigeailt, 8r cette zizanie fi de& 
honorante , du champ divin de votre Eglî- 
fe : en vain elle fouhaiteroit quelquefois 
qu'un coup terrible & foudain de votre 
juftice en fît un exemple éclatant qui fervît 
d'avertiffement à leurs femblables : vous 
voulez attendre le tems de vos vengean- 
ces 'y vous paroifTez infenfible au fond de 
votre Sanduaire , & il n'en fort plus de 
foudres contre les profanations des Da- 
thans & des Corés. Mais du moins , grand 
Dieu, ouvrez vous-même les yeux des 
premiers Pafteurs i éclairez notre miniftè* 
re j conduifez nos choix , afin que nous ne 
choiiiflions que ceux que vous avez choifis 
vour-même : ne permettez jamais que par 
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àts complaifances humaines ^ par des YfteS 
de la chair & du fang , nous coopérions 
nous-mêmes aux malheurs &• anx opprobres 
de votre Eglife^ en y introduif ant des Minn 
ftres^qu! doivent en avilir 3z en deshonorer 
la fainteté. Parlez-nous vous-^nnême en fe- 
cret^ grand Dieu« comme vous parlâtes 
i*Xeg. autrefois à Samuel , pour nous dire : Hok 
$€» 8. Aune elegit Dominas ; ou frappez, plutôt noi 
maiBS de fécherelTe & d'immobilité, quand 
tious ferons fur le point de les impofer Cm 
la tête d'un Miniftre fur qui votre Efpnt- 
Sainc ne doit pas fc rcpofer- 



4^%:. 







DIX-NEUVIÈME^ 

DISCOURS; 

- JDufoin que lc$ Cutis doivent avoir» 
pour leur^ malades^ 

IL me paroît prefquc inutile d'ajouter ï74«< 
ici quelques réflexions à tout ce quç 
M. le Tromoteur vient de vous dire ci é- 
difiant , fur le foin que vous devez à vos 
malades. En effet , mes Frères , l'infidélité 
aux autres devoirs de votre état , quoique 
toujours fans excufe devant Dieu , peut en 
trouver fouvent devant les hommes qui ne 
conhoifTent pas toute la fé vérité des régies , 
n\ l'étendue de vos obligations ; mais l'ou- 
bli & l'abandon d*un feul de vos malades , 
eft une inhumanité qui rivolte le publie 
contre un Curé capable d'une négligence 
fi barbare , qui lui attire la haine & le mé- 
pris de toute une Paroiffe effrayée de fç 
voir expofée au même malheur 5 qui fcan- 
dalifc même éeux qui auroient pu être les^ 
approbateurs & les complices de fes autres 
défordres , & qui cric vengeance contre Ittî 
âcyaDC Dieu Sç i^y^ûi les honunesi '' 
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Et en effets mes Frères , un père pent- â 
▼oîr fes cnfans fur le point de lui être en- 
levés , fans courir à leur fecours ^ & leur 
donner du moins ces dernières ms^rques 
ic confolation & de tendreife ? eft • ce un 
Pafteur ^ pu un barbare qui voit fa brebis 
infirme , &. peut-être mourante , & qui ne 
daigne pas s'approcher d'ellepour la (ecou- 
xh? Le véritable Pafteur laiile-là toutes les 
autres pour courir après une feule qui s'eft 
égarée 5 & vous laiflerez périr tranquille- 
ment celle qui meurt (bus vos yeux au flii- 
lieu même du bercail ? 

Non^ mes Frères ^ un Curé qui néglige 
le foin de fes malades 5 qui attend que l'ex- 
trémité du mal ne lui permette plu^ de dé- 
lais 5 qui ne fe montre enfin^ api^s bien des 
iremifes , que lorfque la violence du mal 
ne peut plus rendre utile au malade ^ ni la 
préfence du Pafteur^ ni les derniers fecours 
de TEglife qu'il va lui adminiftrer s un Pa- 
lpeur de ce caraâère^ s'il lui refte encore 
un cœur capable de quelque fentiment de 
religion , peut - il , faps être faifi d'horreur 
pour lui - même , voir cette ame aller pa- 
roître devant le tribunal terrible de Jeuis- 
Çhrift ? Que répondra-t-ellç dans cet exa- 
men r^ourçux,, où elle va être interrogée 
au fortirdu corps, fur l'ufage qu'elle au» 
Eut de fa maladie , fur fes impatiences, fur 
fon défaut 4e foumiflion à U volonté de 
pieu , fur le peu de fruit qo*eUe a retiré 
4e$ derniers remèdes de tEglife ? que va-» . 
%cUe répmdre à Jcfus-Cbâft? Celui que 
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VOUS m'aviez deftirié. Seigneur, pour fou- 
cenir ma foiblefle & mon peu de foi dans 
les infirmités dont vous m'affligiez } celui 
qui Revoit m'aider à les fouffrir avec fou* 
tniifion , comme la jufte expiation des cri* 
*ie$ de toute ma vie 5 celui qui dans ces 
derniers momens du moins auroit dû m*ou« 
vrir les yeux fur Taveuçlement où j'avois 
furaueslà vécu i c'efl lui-même, Seigt>eur ^ 
e'eft'Cet indigne envoyé de votre part , qui 
ibr le point que j'étois de venir entendre 
de votre boucnc l'arrêt décifif de mon éter- 
nité , m- a laiflé toute feule dans le lit de ma 
douleur & de mes infirmités, livrée à tou4 
tes mes paffions , à mes maux , à mes té*^ 
iftébres : vous aviez tout foufiert pour me 
fauver ; & il n'a pas voulu fe priver d'une 
inutilité, pour vous conferver une ame qui 
▼ous avoit coûté fi cher. Voilà ce qu'elle 
^ répondre : un Curé peut-il en être pfer» 
fuade , & ofêr négliger le foin d'un feul ma* 
lade ? Oui , mes Frères, c'eft dans cet étaC 
d'infirmité , que les âmes qui vous font con« 
fiées doivent vous être plus chères $ votre 
condamnation j ou votre apologie, va fpr« 
mer le premier article du compte rigou- 
reux qu elles vont rendre à Jefus-Chriftw 
Quelle occafion plus intéreflante pour vous 
cmpreffer de les fecourir ! quittant' tout 
pour les aller confoler , leur donner les 
marques les plus touchantes de votre tèlt 
ic de votre tharité pour elles ^ & en lei 
attendriflant far l'intérêt vif & fincère que 
vous prenez à kurMmmx. te à kur falut^ 
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ks întércflcr çllcs-mêmes à demander à Je-* 
fus - Chritt ^ur vous au fbrtir de Icœs 
corps ^ la recompenfe des peines & des 
foins qui leur ont faciUté une nxorc fàinte 
& chrétienne. Première réflexion. 

D'ailleurs » mes Frères , quand vous êtes 
infidèles à quelqu'autre devoir du faint mi^ 
oifière ^ vous poiivez toujours vous flater 
que dans une autre occafion vous réparerez 
votre néeUg^nce 5 jnais un malade abaiH 
donné , nvourant dans cet état ^ ne vous 
laiiTe plus d'efpérance de pouvoir réparée 
l'énormité de ce crime. Vous avez perds 
pour cette pauvre ame > ces momens pré-» 
cieux que U bonté de Dieu lui réfervoic 
encore dans les fecoufs de votre minifièré: 
il n'y a plus de reffource ; le criine de fa 
réprobatipn demeure à jamais fur votre 
fêteî & que p0urre2-;vous jamais rendre à 
Dieu qui puifle remplacer la perte d'une 
ame rachetée d'un fi grand prix ? vos lar- 
ÎBCS cllcs*mêmes.pourront- elles jamais 
laver & expier cet anathême ? Ue plus , 
mes Frères , le foin de vos Pajroiffiens ma- 
lades eft la feule occafion qui vous refte , 
en redoublant votre aflîduité 8c vos foins 
auprès d'eux , d© réparer toutes les négli- 
gences dont vous aviez pu pendant leur 
vie y vous rendre coup^ablcs pour leur fa- 
lut. C'eft une conjonôure précieuiç pour 
vous , &,que Dieu ne (êmble.vous avoir 
ménagée qu afin que vous Ipi rendiez par 
de nouveaux foins ^&d^ no^i^ycaux efforts 
4^ *èle,juûc ame, que votre négligence < 

vos 
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VOS diffipatîons , & votre oubli ayoient 
jufques-là hiSé tranquille dans une vie 
route mondaine & criminelle. Peuvez- 
vous alors , quand on vient vous avertir 
que Dieu Ta frappée dlnfirmîtc , préférer 
à un devoir fi augufte & fi preflant , fi pré* 
cieux par tant d'endroits pour vous , & 
pour cette ame, préférer, dis -je, à ce 
devoir une vifite inutile , une converfation 
oîfeufe y les foins fordides d'une affaire 
«mporelle j qvie dirai- je ? une partie peut- 
être indécente de plaifir & de diflipation ? 
Faut- il que l'extrémité du mal vous arra- 
che , comme malgré vous , & vous faflè 
courir enfin au fecours d'un malade à qui 
votre préfencç, comme je Taî déjà dit , &: 
les derniers remèdes de TEglife , que vous 
lu^adminiftrez , ne fauroient plus être uti- 
les ? faut-il pour réveiller votre léthargie , 
que rien ne foit plus capable de réveiller 
celle de votre frère qui expire ? Que vient 
faire alors un Pafteur auprès de cet infor- 
tuné mourant ? Lm infpirer des fentimens 
de douleur fur fa vie pafiee ? il ne peut plus 
fentir que la douleur de fes maux. L*ex- 
horter a rappeller dans fon fouvenir le nom- 
bre & la durée de fes péchés ? il n'eft plus 
-en état de fe fou v Air même s'il a péché. 
Lui demander des fignes de connoiilance ^ 
hélas ! il ne fe connoît plus lui-même : & 
un Curé fe croira quitte devant Dieu^ & 
devant les hommes de tous fes devoirs , 

Îuand il a accordé à ce phantôme mourant 
es foins qu'il a rendus inutiles , & fans 
Conf. Tçm. 11^ N n 
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doute qu'il a profanés par fa lenteur & (a 
négligence inexcufable ? Pourra- t-ii alors, 
en attendant que cette ame expire , em- 
prunter les prières que TEglife met dans 
notre bouche , lorfque nous afliftons un 
mourant dans (on agonie ? ofera-t-it appe- 
ler avec TEglife les faints Anges au fecouis 
de cette amé pour la défendi-e contre k$ 
puiflances invifibles des ténèbres ,lmqoi 
vient de la leur livrer ^oôr toujours , & 
ibpplier ces efprits cékftes. de raccompa- 
gner y & de t^offirir en la préfênce du Sér 
^eur ? Suhvinki jfan&i Angeli JDomhà , 
fufiipiintgs étninuifA ijus & ofer entes ht conf' 
peau Domni. Que vont- Hs oflfrir à cette 
ptéftttce adoraWe & terriUc ? ils vont lui 
ol&ir le %eâre aéfreux d'une ame qui étoit 
(brtflt de (m fein , & appellée à une glqpe 
immortelle , Se dont vous qui en éoex 
le père & le Paiteur , veneï d'être le bar- 
bare parricicte : ils vont lui offiîr Toubli 
fcandaleux où vous tfiveï de tous vos de- 
voirs , follicitet contrç vous tous tes fou- 
dres de fa colère & de fa vengeance , &^ 
le conjurer, comme* les Anges de TEvan- 
gile conjuroient le Maître de la moiffen , 
de leur permettre d'aller eux-mêmes arra- 
chiér cette zizanie de* fon champ divin : 
Vis _, eamus & evetUmus ir^dmA ? Ils vont 
iblliciter ao*iI leur foit penifffs d'aller frap- 
l>er eux mêmes cet infidèle Pafteur 5 d'aller 
pwg«r de ce fcandale foh Eglife qui eft ce 
champ prédeux, atrofé du fang de fon Fils j 
& de ne pas fouftir qne des ^uncs delUn^ 



v^ 
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â la fociété. immortelle des Anges &«ied 
Saints, & qui lui ont coûté fi cher, périflent 
entre les mains d'un fi coupable Minière : 
Vis , camus b evellamus î^^iraniû ? Auffi je 
TOUS avoue que je fens déchirer mes en* 
trailles , quand on vient m'annoncer que 
quelques malades dans une ParoifTe font 
morts fans fecours par la faute & la négli* 
gence du Curé : rien ne me paroît plus 
affreux, plus infâme, & plus deshonorant 
pour le faint miniftère j & je ne comprends 
pas qu'un Prêtre & un Pafteur puifle exer- 
cer une barbarie dont un Payen & un Sa- 
maritain dans l'Evangile ne fut pas capa- 
ble. Seconde réflexion. 

Cependant , mes Frères , comme parmi 
les Curés même qui n'ont pas encore tout- 
à-fait oublié leurs devoirs , il arrive fou^ 
▼ent que des prétextes plus plaufibles les 
font tomber clans ce trifte inconvénient ^ 
ajoutons encore une dernière réflexion qui 
conviendra mêmejinieux à la plâpart de 
ceux qui m'écoutent ^ & qui réveiUersl 
plus encore en eux l'attention & les foins 
qu'ils doivent à leurs malades. En effet , 
mes Frères, les infiruâions publiques que 
vous faites à vos peuples durant le cours 
de l'année , s'adreffent à des Auditeurs qui 
jouiflent encore de toute leur fanté : h 
mort , l'éternité , les' tourmens réfervés 
pour toujours aux âmes criminelles , fon^ 
pour eux des objets que la fanté , que les 
paflions , aue l'efpérance d'une longue vie 
uc leur prcfcote que dans un éjoignement 

Nnii 
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^ les fait auflîtôt <m|>Iîer & difparoîtrt r 
s'ils font touchés ,cén*eft drordinairequ'o.- 
ne émotion pa0agere & fiiperfici/^lle ^ ^aî 
ne trouble qu'un ^nilant leur.faiiflè paix. 
Hélas lune trifte e^érience neyi^ous a que 
trop fouvent fait gémiT4à*dclfus du peu de 
fuccès de nos inûruâions ^ 8c nous avons 
tous les jours la douleur de voir nos peiP' 
pies , au fordr des vérités les plus tembles 
que nous venons de leur annoncer^ retourner 
(ranmiillement aux lieux y aux occafionSy 
aux habitudes qui les damnent. Mais les 
inilruûions que vous faites à un pécheui 
accablé d'infirmités & menacé de la mort ^ 
portent rarement à faux : il fent que fa 
chair pour laquelle feule il avoit toujours 
vécu en fe livrant à tous fes defîrs déréglés, 
cft fur le point de tomber en pourriture j tt 
touche de près la naort^ Téternité , Tcnfe 
& tous fes tourmens qu'il avok toujours 
perdu de vûejtoutes ces grandes & eflfrayan- 
jes vérités de la: foi qui^ne lui avoîent paru 
|ufques-là quecon>me des phantômes^ fe 
jéalifent ^ le frappent , le pénétrent , fon- 
dent tout à la fois , pour ainfi dire , fiic 
ion ame allarmée 5 une ièule inftruâion 
alors de zèle & de charité ,. une fimple ré- 
flexion fur Toubli de Dieu où. il a toujours 
vécu , & fur le compte qu'il va lui rendre, 
le touche & l'attendrit ; une feule de vos 
paroles ne retourne pas alors à vousvuide} 
fes yeux s ouvrent j fon cœur jufques-là 
uniquement occupé de toutes les chofcs 
de la terre qui ywitliM échapper^ fe tQtoac 
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& Ce fixe à lobjet fcul qui doit être éter^ 
fiel pour lui 5 il déplore fa méprife & Ton 
^aveuglement > il reconnaît aved confufion 
qu'étant né pour Dieu feul^ & n'ayant dû 
vivre que pour lui feul , Dieu feul n*avoit 
eu aucune part aux diverfes occupation* 
qui ont retiîpli tout le cours de (a vie : ii 
lent toute Tinjuttice , Tingratitude, & Tc- 
normité de fes crimes , & la jufte punition 
qu'il ne croit pas pouvoir éviter 5 vous le 
confolez Se le foutenez. par Tefpérance du 

Îardon fondée fur le prix* infini du Sang de 
efus-Chrift, & fur la miféricordc iné- 
puifablc d'un Dieu qui ne rejette jamais le 
pécheur, lorfqu'il revient à lui avec un 
cœur fincère & pénitent : vous avez U 
Joie d*êtrc témoin de Ces regrets & de fes 
larmes , & de voir Thumiliation & la com- 
ponûiondont fon cœur eft pénétré, pein- 
tes fur les traits mourans de fon vifage 5 & 
fi le moment qui fépare cette ame de fon 
corps arrive, quelle confolation pour vous 
de pouvoir lui dire avec l'Eglife : Partez , 
ame chrétienne : Profictfiere ^ anima zkrifi 
tiana ; retournez dans le fein de Dieu d'où 
vous étiez fortie , & allez porter devant 
fon Tribunal vos larmes , qui mêlées avec 
le Sang de Jefus-Chrift que vous venez 
de recevoir , vous feront , comme nous 
Tefpérons , trouver grâce auprès de ce 
Père; clément & mifericordieux. Or, mes 
Frères, un Pafteur peut-il n'être pas jaloux 
d'une confolation n touchante, & fi capa- 
Me d'adoucir les peines du faint miniftèrer 
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un Pafteur peut-il s'en priver , en diffihom 

fous quelque prétexte ipédeux^ le (ècours 

Su'un autlade lui Êdt demander ? La rigueur 
e la faifon , la difficulté des chemins y k 
fommeil de la nuit interrompu , une légère 
indi(î>ofition peuvent-elles devenir des rai» 
ions pour remettre à un autre tems une 
fonâion pour laquelle il n'y a jamais un 
moment à perdre^ & que la juftice de 
Dieu reftiie louvent , lorfqu'on s'y attend 
le moins, au malade & au Pafteur lui- 
même ? Oui , mes Ffères , voilà lespré- 
textes aufquels les Pafteurs mêmes d'ait 
leurs irréprochables , fe laiflênt fouvent ré- 
duire. La rigueur de la faifon } Mais , mes 
Frères j vous empêcheroit-elle d'aller 
prendre poftèffion d'une place ou d'un titre 
où la célérité feroit eilenrieUe ? & vous 
croiriez la diligence moins importante j 
quand il s'agît d'aller ^urer à votre frère^ 
une place dans le ciel , & le ûtre d'héririer 
d'un Royaume étemel ? le tems pour va- 
quer à nos affaires temporelfes eft toujouis 
prêt & facile ,- comme Jefus-Chrift le re- 
prochoit d fes parens charnels : Tempus 
vefirumfemptr eft paratum : mais le tems dc 
Jefus-Chrill: , le tems de remplir nos de- 
voirs y trouve toujours des dificultés ic 
des obfiacles : Tempus autemmeum nondum 
advenit. Les Miniftres Apoftoliqnes auf« 

Suels nousavonsfuccédé^obfervoient - ils 
îs tems &;les jours pour aller au fecours 
de leurs frères? ils y couroient in frigore 

^ ««^>^rr. U difficulté dès chemios ? lAm 
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le bon Pafteur alloit chercher fa brebis à 
travers les. montagnes tes plus impratiqua'- 
Wes y & les chemins peuvent-ils paraître 
diiHciles à un Miniftre de Jefus-Chrift oui 
va frayer à une ame le chemin du ciel ? Le 
fommeil de la nuit interrompu ? Mais pour 
ne pas retrancher de votre pareffe une heure 
de fommeil , n'auriez-vous pas horreur de 
vous-même en vous expofant par vos délais 
à précipiter votre frère dans un fommeil 
éternel > Enfin , une légère indifpofition de 
fanté ^ Mais, mes Frères, fouvenons-nous 

3uelquefoîs que Jcfiis-Chrift, le grand mo* 
èle des Pafteurs, dans la défaillance de fort 
agonie , & fur le point d*expirer fous la 
rigueur des tourmens, ne refufa pas foh 
fecours à un pécheur qui expiroit à fes cô- 
tés , & qui réclamoît fa puiflance & fa mî- 
féricorde j & vous , un léger dérangement 
de fanté vous rendroit înfenfible aux cris 
d*un pécheur qui follicite les fecours de 
votre miniftère ? & il vous paroîtra plus 
dangereux d*expofer un moment votre fan «i 
té , que le falut éternel d'une ame qui vous 
cft confiée, & qui va peut-être périra 
N*eft-ce pas alors que vous devez dire , 

avec r Apôtre: Cum ir^î-mor y tune potens ,j^\^ 
fum : Ma foibfeilè va fe changer pour moi 
en une nouvelle fource de force & décou- 
rage. UnPafteur , vous le favez, doit être 
toujours prêt à donner fe vie même pour 
fes brebis 5 & vous ne croiriez pas leur 
devoir un léger effort qui pourroit tout au 
^lus reculer de quelques jours le retour 
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éc votre (ànté > Non , mes Frères ^ mms 
ne demandons pis ici de yoos ce zèle & 
ce courage des premiers Minîi&es qui re« 
gardoient la mort à laquelle ils s'e^>oroienc 
tous les jours pour leurs frères , comme 
un gain & la récompense la plus (bohaita- 
ble de leurs peines : Et mon Imcrunu Mais 
nous demandons que vous r^ardîez com* 
me un grand crime & une e^ce d'apo- 
fiafie dans le faint miniftère y d'être plos 
touchés de la craiàite d'aigrir une iofirnûtc 
|>a(ragère ^ que du danger étemel ooe vi 
courir une ame quivous eft confiée^ & 
que vous abandonnez. Car enfin , mes Frè- 
res ^ fi ce courage héroïque & ce dcfir du 
inartyre , quianimoit autrefois le Sacerdo- 
ce^ n'eft plus néceflàire au milieu du Chri- 
Hianifme j le premier efprit , qui cft Telpiit 
^u miniftère y fubfifte toujours, & ne fau- 
roit jamais s'éteindre , non plus que TE- 
glife elle-même. Il eft encore de foi , com- 
me- il a été dans le commencement, & il 
le fera jufqu'â la fin, que ce n'efi pas pour 
nous que nous fommes Patteurs , mais que 
nous ne le fommes quepour les âmes qui 
nous font confiées : c'efc la vérité fbncla- 
meotale fur laquelle tout le faint minifière 
eft établi : c'eftàcesamcs auxquelles l'E- 
glife nous a donnés pour Pafteurs , que nous 
oevons non-feulement nos foins , nos for- 
ces , nos talens , mais notre vie même : 
tout ce que nous avons & tout ce que nous 
romines , eft à elles 5 & quand pour nous 
acquitter d une dettç fi faintc & fi hono- 

rablej 
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rable , nous aurions épuifé nos forces , de- 
vrions-nous regretter une perte fi augufte 
& il glorieufe ? Les infirmités qui feroient 
deycnues le fruit de nos travaux & de no- 
tre fidélité à nos devoirs , ne feroient elles 
pas plus confolantes pour nous & plus 
refpeûâbles qu'une longue vie prolongée 
dans rinutilité & dans la parefTe i 3c pour* 
rions-nous regarder nos jours comme abré- 
gés , quand nous les aurions changés en dot 
jours neuieux& éternels? 
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VINGTIÈME 

DISCOURS. 

Riponfc à la flquîfidoh de M* le ?t(h 
mouur , contn certains abus gUffis 
dans le Clergé. 

^4t. T L eft difficile que dans un Diocèfe aufi 
X vafte , quoique comçofé d'un Clergé en 
général fi édifiant & ^Ic pour le bon o^ 
dre , il ne fe glifle quelques abus. Les pre- 
mières Egli&s du Chriftui&ifme^aiflanc , i 
ferventes , & oà Ton ne comotoit le nom- 
bre des Fidèles que par cefùi aes Martyrs « 
n'en furent pas exemtes. Au milieu de tant 
d'ouvriers Apoftoliques qui gouvemoient 
ces peuples nouvellement acquis à Jefus- 
Chrift » Je démon fufcitoit de faux Apôtres 
qui abufoient de ce nom honorable pour 
cacher leurs défordres , & qui cbangeoient 
(Hi luxure & en un gain fordide , la grâce 
de la Foi ^ du Sacerdoce & de la piété* 
Mais fi ces premiers Pafteurs revêtus du 
j don des miracles ^ & remplis de tous les 
dons de refprît faint vifiblcment répandus 
furcux, malgré leur vi^ilanc^ Ap^ftdiquçj 
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iie pouvoient pas empêcher que des loups 
tie fe gliflaflent dansle troupeau ^ quepour^ 
rions-nous nous promettre^ nous leurs in* 
dignes fuccelTeurs dansfEpifcopat ^ de no* 
tre négligence , delà foibleâè de notre foi 
& de notre piété ^ & de U médiocrité de 
liostaIens& de nos lumières ? Telle cftla 
deftinée de TEglife fur la terre , l'ivraie & 
tes fcandales fe gliiTeront toujours dans ce. 
champ divin j mais s'il n'eft pas ordonné à 
fes Anges, c'ell-àdire à fes premiers Pa- 
fteurs de les arracher tous ayant la nK>ifron^ 
il leur eft ordonné du moins d'empêcher 
qu'ils n'étouffent la bonne femence. 

Oeft fiir qud M. te Promoteur vient de 
réclamer notre autorité. Sa première plain- 
te regarde le relâchement de plufieurs Cu<« 
tés , en certains cantons fur- tout , fur la tc^ 
nue des Conférences fi utilement établies « 
& fi univerfellèment continuées jufqu'ici 
dans ce Diocèfe. Auroîs-je la douleur, 
ttics Frères , de voir s'affoiblir & tomber 
^refaue fous mon Ëpifcopat un ufage fi ho- 
lioraDle i mon Clergé > & que j'ai reçu en« 
core comme tout fervent, 8c comme uti 
dépôt précieux des mains de mes prédé- 
cefleurs ? N'auriez-vous pas une forte de 
honte vous-mêmes de laiifer éteindre fous 
votre mîniftère, un règlement qui a voit 
fait tant d'honneur à celui de vos Prédé- 
ceflèurs ? & n'en partageriez- vous pas avec 
moi la confiifion & la trifieife ? Faut-il 
donc , mes Frères , foutenir cet établiffe- 
tent j & en rendre l'mobfervance plus r«€ 

Oo ij 
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1>aT les peines dont elle fera punie ? Maïs 
es peines Jeroient-elles bien placées pour 
prévenir TextinÛion d'un ufage qui vous 
cft fi honorable, & dont vous devez vous- 
inênies folliciter la continuation } Quelle 

Eine en efifet plus honteufe & plus humi* 
nte pour vous , ppurrois-je prononcer 
ici que de cefler ces Affcmblées , & dé- 
fenclrc au Presbytère refpeûablcf de ce 
grand Dioccfe de s'affembler , comme in- 
Signes & incapables de conférer enfemble 
fur les devoirs & les fondions du faintmi- 
Iiiftère ? Et, qu'a TEglife de plus rcfpefta- 
ble, mes Frères, qiic Taffembléc de fc$ 
Pafteurs ? ceux du prender ordre s'aflem- 
blent pour la défendre contre les ennetn^ 
du dehors qui o&nt attaquer l'immutabilité 
de fa foi», & l'empêcher de fe perpétuer 
dans toutes les Eglifes telle que nous Ta* 
▼ons reçue des Apôtres $ & les Pafteurs 
du fécond , pour conferver au-dedansdass 
chaque Oiocèfe fous la direâion du Pafteur 

frincipal , l'innocence des moeurs parmi les 
idèles , l'union des coeurs , la charité, h 
mifëricorde, la piété, afin que la pureté 
de leur vie réponde à celle de leur foi^ Et 
juoi , mes Frères , je le répète ^ ne feroit- 
ee pas une grande peine & une efpéce d'îg- 
fiominie pour vous, fi nous défendions 
dans ce Diocèfe ces afTemblées publiques 
de Prêtres & de Pafteurs , fi nous ne les 
jugions pas dignes de conférer enfemble fur 
les régies faintes du miniftère,& fi nous 
?Dus dégradions d'un droit & d'un honneur 
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^ui fait toute la gloire & toute la confola* 
tion du collège facerdotal ? 

Voici donc , mes Frères ^ la feule peine 
que nous prononçons en plein Synode con- 
tre les Curés quls'abfen^ent habituellement 
4e la Conférence; de leur canton i ils feront 
d'abord avertis , après une ou deux abfen* 
ces y par le Direâeur ou le Promoteur de 
la Conférence s fi malgré ces monitions- ^ 
ils continuent de s'abfenter » fans alléguer 
de raifon valable de leur abfence, raifem- 
blée , après nous les avoir dénohcés ^ les 
en déclarera de notre part publi<}uement 
exclus pour toujours , comme indignes de 
participer aux aroits de leurs Confrères 
dont ils méprirent la fociété : elle n'aura 
plus le pouvoir de les y admettre» quand 
-même ils viendroient s'y préfenter » & fol- 
liciter plufieurs fois leur rétabliflement^. à 
moins qu'un ordre exprès figné de Nous 
ou de nos Vicaires Généraux , ne permette 
de les recevoir» &de lever cette efpéce 
d'anathême qu'ils avoient encouru » en fe 
féparant eux-mêmes de la foeiété & de la 
communion de leurs Confrères. Ainfi , tan- 
dis qu'ils demeureront féparés & retran- 
chés , pour ainfi dire » du coros refpeâable 
des Fadeurs, il ne conviendi;oit pas que 
leur voifinage vous fut d'aucun fecours : 
nous leur ordonnons de borner leurs fonc- 
tion)^ à leurs feules ParoifTes déjà aflèz mal- 
hcureufes d'être gouvernées par de tels Pa- 
yeurs» fuppofé même que nous jugions 
à propos de les y tolérer encore : nous ter . 
Oo Hj 
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Toquons tous les pouvoirs qu'ils ùùtya 
avoir reçus de Nous ou de nos Vicaires 
Généraux , pourexercer des fonâîons dans 
les ParoifTes de leur voifinage : nous dc« 
fendons aux Curé$ leurs voinns de les ap> 

relier , ibus cpielque prétexte ()Be ce foitf 
aucune partie de leur follkkude ^ il £uit 
leslaifferjouîrde toute bconfixfi^^&dt 
r<q)probre de leur (blîtude 8c de leur (é« 
Ration , & re^der conune profanes dans 
cette miUce famte les fecours de ceuxqii 
ne veulent pas venir s'inftruire avec nous 
de Tufage des armes fpirituelles que l'Eglift 
nous met en main pour étendre le Royau* 
jne de Jefus*Chrift. 

Aufond^mes Frères, je ne fuis pas/iv» 
pris que ces Pafteurs difcoles fuient vos aT- 
femlâées 8c la fociété honorable de leurs 
Confrères $ votre préfence leur reprotbe* 
toit tout bas Tiridignité fecrette , 8c peut^» 
£tre publique ^ de leur conduite : ils fe- 
roient trop couverts de confiifîon de fe 
trouver liés par une fainte fociété à ceux 
avec qui ils le font fi peu par les mœurs & 

Ï)zr une fidélité édifiante aux fondions de 
eur miniflère : une fociété de table , de 
crapule , de diffipation , de commerces Tuf- 
peCts 8c indécens , a bien plus de charmes 
pour des Pafleurs 8c des Prêtres de ce 
caraâère : tout ce qui rappelle à la fainte 
gravité du Sacerdoce , gêne des Prêtres qui 
font entièrement bannie de leurs mœurs ; 
îl leur paroît inutile d'aller entendre parler 
dans vos conférences des régies & des de* 



i^dîrs d'ttn miniftère qu*ib font encore pro- 
fefiion pabli^ae de foukr aux pieds. Quels^ 
doutes religieux de piété voudroicnt-ils 
pr^pofer dans ces &ims colloques^ fur les 
I>oiBts obfcurs dafis Texercice des fonc- 
tions, euxquipar défaut ou de lumière, ou 
de religion , ne doutent de rien, traitent 
lë^ régies les plus facrées & tes plus invio* 
lablet , de fcrupules, & fe croyent lestranf- 
greffions les plus groffières , péTmifes? ih 
ne pourroicnt paroîttc dans vos âflèmblées 
que pour y infulcer en fecret au lèle^ à la 
modeftie & à la piété de leurs Confrères , 
ou pour deshonorer par Fimmodcftic de 
leur maintien & de leurs di(cotXrs, la dé* 
cence Bc la er4vité de ces fociëtés facer- 
dotales. Ainh ^ en mettant le fceau i leur* 
iëparation par notre Ordonnance, en leur 
înterdifant vos affcmblées , nous ne faifons 
^ue tourner en honte & en opprobre le 
privilège de s'en abfenter dont ils étoient fi 
jaloux j & dont ils ne jouiront plus avec 
.tant de confiance, quand par une Loi fi hu-» 
miliante pour eux , il ne leur fera plus per^ 
mis d*y renoncer. 

Faites feulement enfortc , mes Frères , 
que la piété , la gravité & k décence de 
ces colloques eccléfiaftiques , en leur attî- 
jrant le refped & la vénération même de 
vos peuples , couvrent encore d*une con- 
fufion plus publique ceux de vos Confrères 

3ue nous avons déclarés indignes d'y affi^ 
er ; que cette cxclufion ne fe borne pas 
même aux feuls abfens : nous vous ordon- 
O o iiij 
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Dons d'en exclure même les plus aflSdos ^ 
dès qœ par leur conduite publique ils reft* 
dent méprifable un miniftere donc vous de^ 
vez avoir en vue , en vous aflèmblant , de 
rendre les fondtions udies, & augimeiicer 
parmi les Fidèles , le refpeâ derel^on qui 
lui eft dû. Que ce commerce de lumièir^ 
de zèle & de charité ^ qui doit être conunt 
Tame de vos Conférences , ne d^énèrc ja- 
mais enunefociété de joie^ de dif&patioil 
& d'inutilité ; que tou£ y foit auffi férieux 

Îue le motif faint qui vous y alTembles les 
ifcours oifeux & hors de propos qui ne 
pourroient être ailleurs que des fautes lé^ 
i:es, feroiehtici des difcours pro&nes j que 
la charité y réunifié la diverfité des talens^ 
comme celle des fentimens 5 que ceux qui 
peuvent s*y diftinguer par leurs lumières , 
s'y diftinguent encore plus par leur mode- 
ihe $ qu'ils ne cherchent pas à obfcurcir le 
mérite de leurs Confrères ^ mais à leur 
devenir plus utiles 5 queTaigreur, ranimo- 
fité y la préfomption n'altèrent point la 
paix parmi les Miniftres qui ne confèrent 
cnfemble que pour l'annoncer au fortir de- 
là avec plus de fûccès & de bénédiûion 
à leurs peuples ; que ces maifons d'affem- 
blées deviennent pour vous comme un nou- 



veau cénacle , aoà vous ne fortiez aue 
remplis d'un nouveau feu & d'un zèle plus 
ardent pour le falut des âmes qui vous lont 



araent pour le lamt des âmes qui vous lonc 
confiées; que tout y rappelle la majefté^le 
recueillement & le fouvenir des aflèmblécs 
des premiers Miniftres de rjEyangilc j 8c 
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^u'un recours qui a pu rat\âifier & attirer 
a la Foi un monde entier idolâtre , ne de- 
vienne pas inutile entre nos mains ^ à ceux 
qui l'ont déjà reçu. 

Ce n'eft qu'avec peine , mes Frères , que 
je me détermine à répondre à la féconde 
réquifition de M. le Promoteur : elle re- 
garde rinobfervation de l'Ordonnance , qui 
défend aux Clercs de garder à leur fer vice. 
des perfonnes d'un fexe différent. Cet abus 
nous paroit pourtant d'auunt plus digne 
de notre attention , que ce n*eft |)oint ici 
la tranfgreffion d'une Loi particulière à no- 
tre Oiocéfe 5 c*eft une Loi dont les Con- 
ciles de tous les tems & de toutes les na* 
lions ont fait des Canons exprès , & dé*» 
cerné des peines rigoureufes icontre les 
Clercs tranigrefleurs de cette régie fainte : 
elle eft devenue par fa perpétuité comme 
une régie immuable de difcipline $ tnalgré 
le changement des mœurs & des tems, elle 
n*a jamais varié 5 & TEçlife Ta toujours re- 

fardée comme fi néceflaire & fi convenable 
la décence & à la fainteté du miniftère» 
que malgré tous les adouciflemens qu'elle 
a été obligée de tolérer dans plufieurs points 
de "fa difcipline y elle n'a jamais cru devoir 
rien relâcher de l'obfervance rigide de ce- 
lui-ci , ni de la févérité des peines attachées 
à fa tranfgreffion , jufqueslà qu'elle en re- 
gardoit les Clercs tranfgrefleurs , comme 
des apoftats qui fe dégradoient eux-mêmes 
du Sacerdoce , & qui , après en avoir pro- 
f4né le joug honorable ^ le fecouoienc ea 



441' D i %:C o V K s - 

fe faifant un honneur impie de la liberté 
& de f indépendance des Laïques. Nous 
avons renouvelle ees peines de ces cenfures 
dans nos Ordonnances, nous les renouvel- 
ions encore d^ns ce fjmode , a&i que la 
publication en foit plus folemnelle ^ 8c nous 
déclarons oue tout Prêtre qui fouifrira dans ^ 
fa maifon a fon fervice une perfonne d'an 
fcxe différent , à moins qu'elle n'ait atteint 
l'âge de cinquante ans , ou Qu'elle ne foie 
ou fa fœur ,ou fa propre mère , cncourrc, 
ipfofaâoj la fufpenfe de toutes les fonâîons 
lacerdocales $ noua révoquons & déclarons 
nulles toutes les difpenfes que Nous ou nos 
Grands Vicaires aurions pu en accorder ci- 
devant : nous nous réfervons i nous feuls 
le pouvoir d'en difpenfer à l'avenir ; & fi 
des circonftances qu'il n'eft pas poffible de 
prévoir , nous obligent quelqudPois d'accor- 
der cette difpenfe^ nous rendrons compte 
par écrit des raifons eflentielles qui nous 
ont déterminé à nous relâcher d'une Loi 

Jue fa néceflîté a toujours rendu fi chère & 
précieufe à l'Eglife : notre indulgence , & 
notre facilité à écouter des prétextes qui 
fembloîent en autorifer la difpenfe , ont pu 
en multiplier les tranfgreffions , & nous 
attirer la plainte & la remontrance de M. 
le Promoteur j mais pIût-à-Dieu que le fcul 
amour des anciennes régies de TÉglife edt 
déterminé fon zèle à réveilla: lâ-defTus no- 
tre autorité ! Des raifons particulières ont 
fans doute animé fa piété î épargnez - moi 
la douleur de vous les expoicr j & foufiez 



s Y N O © A V X. 44Î 

Sue j'épargne moi-même à un Prcsbytcrt 
vénérable la trîfiefie de les entendre. 
Vous ne vous aflemblez ici , mes Frê- 
f es , que pourvois confoler auprès de nous 
des peines attachées à vos fonoions^ pour 
nous confier vos inquiétudes y & cacher 
dans notre fein tendre & paternel les amer- 
tûmes fecrettes que Tindocilité & les dé- 
' fordres de vos peuples laiflent toujours dans 
le cœur d'un bon Pafteur. Comment ^pour 
toute confolation , jpounois^je achever de 
vous'accabler de triltefTe en vous expofant 
ici en public ceux de quelques -^ms même 
<le vos Confrères } Us ne méritent pas fans 
cloute d'être honorés de ce titre aans ce 
Diocéfe y & dans cette Eglife il vénérable 
par Ton ancienneté , & par tant de Miniftres 
&de Curés r'efbeâabtes qui en compofent 
le collège facerdoul :ce font quelques plan* 
tes puantes que le Démon atranfportees de 
Tordure du iiécle & d'une terre de malédi* 
âion , pour les gliflèr dans le Sanâuaire , 
& en infeâer l'héritage de Jefus - Chrift : 
mais elles n'étoufferont pas la bonne fe- 
mence $ elles en feront plutôt étouffées el- 
les-mêmes. Souffrez donc que je me réfcrve 
à moi feul la douleur de les connoitre & 
de les arracher comme des plantes que le 
Père célefte n'a point plantées , & oui fouil- 
lent ce champ divin : la juilice de Dieu 
n'en afflige nu)n Epifcopat que pour me pu- 
nir moi feul. Il auroit Uns doute épargné 
cette amertume à un Pafteur plus digne du 
premier Sacerdoce^ & plils agréable à fes 
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yeux ; il eft donc jafte que j'en porte feol 
toute la trifieflè. Mais c'eft avec vous, mes 
Frères , & au milieu de vous, que f en dois 
chercher mon unique confblatîon i c'eft 
votre vigilance^vocre fidélité à vos devoirs^ 
ros mœursd^es delà décence &de la digni- 
té du faint miniftère, votre zèle dans l'exer- 
cice de vos fonâions, votre faînte jaloufie 
pour rhonneur du Sacerdoce^avili dans feP- 
prit des peuples par ces indignes Pafteon; 
e'eft vous feuls ^ mes Frères , que l'âge fe 
un miniftère prolongé depuis tant d'années 
ne voit rien relâcher de votre première fer* 
veut , qui pouvez adoucir mes peines & pré- 
venir un découragement qui n'offre pour 
tout remède qu'à fe débârralTer du joug qui 
les attire. 
SouSkcz donc , mes Frères , que vous 

Cécédant encore plus par l'ancienneté Se 
fupériorité de l'âge > que par celle de ma 
place 5 foufifrez que je finifle ce difcours , le 
dernier peut-être que j'aurai la confolation 
de vous adrefler ici $ fouffrez que je le fi* 
nifle par les derniers avis fi tendres & fi tou* 
chans que le premier ic le plus ancien des 
Pafieurs donnoit aux plus anciens de fon 
1. Petr. Presbytère : Senior es trgo , qui invokis /itnt , 
5. 1. &ebfecro9 confenior ego ; continuez à hone* 
fii* rer votre miniftère : Pafciu qui in vobisefi 
gregem Dei. C'eft le troupeau de Jefus- 
Chrift oui vous eft confié ^ un troupeau qui 
lui eft d autant plus cher ^ qu'il l'a acquis 
aux dépens de fa vie & de tout fon fang ; 
ne le lalflez pas languir & dépérir faute de 
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nourriture faînte } ne vous laffez pas de 
leur diftribuer la parole de rEvangiîe ^ ce 

tain de vie qui fcul peut foutenir les fol- 
les , ranimer les pufillanimes , relever ceux 
qui tombent, ramener ceux qui s'égarent , 
réveiller ceux qui dorment , guérir les in- 
firmes, rendre la vie aux morts , &la con- 
ferver & la renouvellera ceux qui en jouit 
feot encore : c'eft-là le pain de tous les 
jours , & fans cette nourriture & ce remè- 
de divin , le troupeau n'eft plus qu'un ca- 
davre rongé de vers & de pourriture : Vaf. 
cite qui in vobis tftgregem Dei» Que Tâge & 
un mîniftcre foutenu depuis plufieurs an- 
nées ne nous fafferien relâcher de cette fon* 
éèion fi effentielleîque ce ne foit plus même 
un refte debienféancequinous y foutiennc: 
que le zèle augmente à mefure que les for- 
ces s'affoibliflent 5 & que Tœuvre de Dieu 
foit toujours pour vous la marque la plus 
empreflee de fidélité que vous devez à Dieu 
même : Pafiite gregem Dei y non coaâï j fed 
Jpontanee fecundkm Deum. Que rien de bas 
de fordide ne fouille jamais le mérite & 
Se la fublimité de vos fenâions>que le prix 
des âmes pour qui elles vous font confiées , 
devienne auffi votre feule vue & votre plus 
glorieufe récompcnfe j cjue vos intérêts n'y 
foient jamais que les intérêts de Jefus- 
Chrift : Tavarice dans un ancien Pafteur 
ell prefque toujours plus le défaut de l'âge 
,que du cœur $ ç'eft une grande misère^ 
qu'à mefure qu'on touche à ce moment qui 
Vil nous montrer réternité, & nous détrom-^. 
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Îierde toatcequieftpériiTable^ons'y attadte 
e plus , & ^ue ces liens honteux & groffiexs 
nous enchaînent de plus près , tandis qu on 
ett plus près à les voir évanouir ^ & à fen« 
tir pour toujours leur îUufion 8c leur igno* 
mînie : N^ tuqfis lucri gratiâ yftd vohaaa* 
rie. Enfin , ijies Frères , fouvenez - vous 
que rautoritë dont nous fommes revêtus 
lur les peuples 3 n'eft qu'une véritable (èr* 
vitude: notre autorité n'eft pas une auto* 
rite de domination , mais de travail , de fol- 
licitude & de tcndreffe. Les Fidèles oui 
nous font confiés^ ont des droits bien plus 
rigoureux & plus étendus fur nous , que 
nous n'en avons fur eux-mêmes : ils ont 
droit d'exiger de nous ^ nos foms , noîrc 
tems f nos veilles ^ nos forces , notre fanté ^ 
notre vie même , s'il faut la facrifier pour 
eux i & le leul droit que noi^ avons fur 
eux , eft de les édifier par nos exemples , & 
de les conferver dans la foi & dans la piété 
par nos inftruâions ic par les fecours des 
Sacremens dont TEglife ne nous confie fad« 
miniftration que pour eux. Le titre faintqui 
nous élève att-deuus d'eux ^ eft le même qui 
nous afliiiettit à eux : tout notre (eu! privi- 
lège eft d'être chargés de leurfalut 8c d'en 
èpondre aufouverain Pafteur; ainfi note 
m devons être plus humiliés & plus effirayés^ 
que plus fiers & plus glorieux. Il faut que 
^^ peuples ne fentent notre autorité que 
l^r nos A>ins & par notre tendrefiè pour 
eux. Ib doivent retrouver en nous Icois 
pès^ & leurs Pafteiirs , pour que nous 
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ayons droit de les regarder comme nos en- 
fans & nos brebis : l'humeur, la hauteur, 
la rudefle aue nous in(pire fouvent la grof* 
fièïcté de leur éducation & la bafTefle de 
leur état , nous dégradent de la fublimité 
de ces titres. Paroiflfons élevés au - deflus 
d'eux par la faînteté de nos moeurs j c'eft 
elle feule qui afTure Télévation de notre mi- 
niflère : devenons pour eux des modèles de 
foi, de piété, de défintéreffement , de fo-» 
briété , de douceur & de patience 5 c'eft la 
feule fupériorité que nous devons leur 
montrer : qu'ils foient forcés d'eflimer n<^• 
tre conduite , & ils le feront de refoeâcr 
notre caraftère : Non dominantes in CUris , 
fed forma faSli gregis ex animo. A là vue 
tt ces vérités étemelles, fi grandes, fi in^ 
muables , & fi dignes du premier des Pa« 
fteurs , aue pourrois-je ajouter que de finir 
en vous kS répétant ? Seniores ergo , quijunt 7^/^^ 
Jnter vos ohfecro , confenior ego : pdfcite qui 
invûhis eftgregem Dei^providaues noncoa^}^ 
fedfyontanei yfecunSm Deum ,* mque turpis 
iucri gratiâ ^fidvoiiuuariè : neqae ta doBtinan^ 
tes in Cieris ^ fed forma faBi gregis ex animo / 
& cîun apparutrit Prinaps fafiorum j perd* 
pietis immarcefcHOim gioriÂ coronam. Amen» 
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REMERCIMENT 

De M. tEvêquc de Clcrmont à VA-^ 
cadémie Françoifi , prommcé le jour 
qu'il y fut rcfu à la, f lace de M* 
rAbbé de Louvois* 



M 



ESSIEURS, 



*5. ï'cT* TL faut que Tarnîtié ait fur le cœur des 
>7^^* X droits plus vifs & plus iatéreflans que 
la gloire mêmcipuifque l'honneur que vous 
me faites aujourd'hui, melaiflè encore fen* 
fible au chagrin de ne le devoir au'à la perte 
d'un ami ^ & d'un de vos plus illuftres con* 
frères. 

Vous ne me ferez pas un crime de cet 
aveu : la vanité cft affés flattée de votre 
choix ; tout annonce ici ma reconnoiflan- 
ce, & ma douleur même la rend plus digne 
de vous. 

Au fortir orefque de Tenfancc , & des 
que M. l'Abbé de Louvois fut en état de fe 
choifir des amis , il me fît l'honneur de 
me mettre de ce nombre* Oès-lors il laif* 

(bit 
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Tok déjà voir tout ce qui lui attira depuis 
l'eftime publique & les (uffrages de la Com - 
pagnie: une probité au-deflus de fon âge^ 
3c digne d'un meilleur fiécle 5 un goût & 
un amour pour les Lettres né avec lui , & 

aucune excellente éducation avoit cultivé ; 
es talens aufouels 11 n'a manqué que des 
places i une ndélité dans le commerce , 
encore plus eftimable que les talens; des 
mœurs douces , le fruit de fa raifon & de 
fes réflexions ^ & où l'on pouvoir dire que 
le tempérament n'en avoit pas tout Thon- 
neur i une maturité d'efprit , capable de 
remplacer les grands hommes que fa famille 
a^voit donnés a l'Etat : il les vit paiTer de- 
vant lui comme desfonges, & nefurvé- 
cut à tant de pertes , que pour s'aiTurer par 
fes qualités perfonnelles , ces éfeards pu- 
blics j qui ne furvivent guères à i^ faveur. 
Saniodeftienri'îrélevéà une place, que le 
choix du Prince lui avoit d'abord defti- 
née : * je ne m'attendois pas que fa mort 
me préparât celle que fon mérite lui avok 
acquis depuis Jong-tems parmi vous. Mais 
f e fens que je pafTe les bornes 3 l'amitié n'en 
connoît point : je ne penfe qu'à rendre un 
hommage d'efiime & de tendreffe à fa mé- 
moire 5 firc'eft un remerciment que je vous 
dois. 

Vous m'aflbciez aujourd'hui , Meflîeurs , 
à tout ce que notre fiécle a vu & voit en- 
* Il avoic été nommé à T^yêché de Clermonc qu'il 
îcfiifa. 
Çanf. Tom. II. Pp 
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core de plus illuftre & de plus refpeâable ' 
je difparois au milieu de tous ces grands 
noms : il n'eft que la reconnoiffance ^ qui 
pniflè m'y faire remarquer ; & vous fou&ez 
que je la mette ici à la place du mérite. 

Vous avez eu égards eo me choififiànt, 
à quelques fuârages publics^ que mon mi- 
niiière m'avoïc attirés i & vous n'ayez pas 
voulu faire attention , que cette forte de 
réputation , -nous la devons moins à l'élo- 
quence de nos difcours^ qu'à la piété de 
ceux qui nous écoutent. 

J'augure trop favorablement des légnes 
futurs de la Monarchie , pour foupçonner 
même qu'ils fe refroidiflènt jamais fur l'ih 
tilité de votre établiflèment : ce Tribunal 
élevé pour en perpétuer parmi nous le goût 
& la politefle ^ eft un fecours qui avoit 
manqué aux fiécles les plus polis de Rome 
& d'Athènes s auffi nefe mivèrent-ils pas 
longHtems de la fauiTe éloquence &c du mau- 
Tais goût , & on les vit oientot retomber 
ftrefque dans la même barbarie d'où tant 
d'ouvrages fameux les avoient tirés. 

Mais le Cardinal de Richelieu ,■ à qui 3 
ëtoit donné de penfer au-deiTus des autres 
Kommes/ut ménager i fon fiécle un fecours 
fi néceifaire : il comprit que l'inconftance de 
R nation avoit befoin d un frein > & qiK le 
goût n'auroit pas cbés nous une deuinée 
f lus invariable que les uiages ^ s'il n'étt^ 
Milbit des Juges pour k fixer. 

Repaifez fur les régnes qui fUçéOtetu 
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la îiaUTaDce de rAcàdémie : la naïveté du 
langage fuppiçoit , je l'avoue , dans un 
petit nombre d'Auteurs^ à k pureté du 
îljjle, au choix & à rarrangcment des ma- 
tières 'y & toutes les beautés dont notre 
Langue s'eft depuis enrichie., n'ont pu en- 
core effacer les grâces de leur ancienne 
fimplicité. 

Mais en général^ ouel faux goût d'élo* 
quence ! les aftres en toùrniflbient toujours 
les traits les plus hardis Se les plus lumi- 
neux j & rOrateur croyort ramper , fi du 
premier pas, il ne fe perdoit dans les nues 5 
une érudition entafTeefans choix, décidoit 
de la beauté & du mérite des éloees 5 & 
pour louer fon héros avec fuccès, il fallort 
prefque avoir trouvé le fecrct de nç point 
parler de lui. 

La Chaire fembloit difputer , ou de bouf^ 
fonnerie avec le théâtre, ou de fécherefiTc 
avec l'école 5 & le Prédicateur croyoit avoir 
rempli le miniftèrc le plus (erieux de la Re- 
ligion , quand il avoit deshonoré lama/eflé 
de la Parole fainte , en y mêlant, ou des 
termes barbares qu'on n'entendoit pas , oa 
des plaifanteries qu'on n'auroit pas dû en- 
fendre. 

Le Barreau n'étoi^ prefque plus qu'un- 
étalage de citations étrangères à la Caufe $ 
& les Plaidoyers finis , les Juges étoient 
bien plus inftruits & bIus en état de pro- 
noncer fur le mérite des Orateurs, que Tue 
' k droit de» Parties. 
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Le goût manquoit par - tout : la poéfie 
elle même y ma^ré fcs Ma rots & fes Rc- 
tnierSy ^marchoic encore fans régies & au 
nazard^*: " les grâces de ces deux Auteurs 
appartiennent à la nature ^ qui eft de tous 




montre que leurs ouvragés ne furent que 
comme a heureux intervalles , qui échap- 
pèrent à un fiécle malade ^ & généralement 
gâté. 

Je ne parle pas du gratid Malherbe : il 
avoir vécu avec vos premiers Fondateurs î 
il vous appartenoit d'avance ; c'écoit Tau- 
rore qui annonçoit le jour. 

Ce jour, cet heureux jours'ékva enfin: 
TAcadémie parut j le cahosfe débrouilla; 
ta nature étala toutes fes beautés ^ & tout 
prit une nouvelle forme. 

La France ne vit plus rien^ qu'elle dîft 
envier aux meilleurs nécles de rantiquité : 
k théâtre, la fatyre , la poéfie lyrique ^ la 
£ible , rhiftoire , l'éloquence , la pnilofo- 
phie, le flyleépiftolaire, les traités de piété 
)afques4à informes, les traduâions nobles 
& hardies eurent parmi vous leurs héros : 
^ns tous' les genres, on vit fortir de votre 
jfein des hommes uniques , dont Rome & 
la Grèce fe feroient fait honneur. 

La Chaire elle • même rougit de ce co- 
mique indécent , ou de ces orncmensbi- 
karres & pompeux , dont clic sVtoit jut 
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ques* là parée ; & fubftitua rinftraâion à 
une pompe yuide & déplacée ^ la raifon 
aux tauffes lueurs , & rÈvangile à Fima- 
ginatioQ, Par tout le vrai prit la place du 

&UX. 

Notre Langue devenue plus aimable^ 
à mefure qu'elle devenoit plus pure , fem- 
bla nous réconcilier avec toute l'Europe^ 
dans le tems même que nos viâoires 1 ar* 
tnoient contre nous : un François ne fe 
trouvoit étranger nulle part > Ton langage 
étoit le langage de toutes les Cours > fc 
nos ennemis 3 ne pouvant vaincre comme 
nous , vouloient du moins parler comme 
nous. 

La politefle du langage nous amena celle 
des moeurs : le goût qui régnoit dans les 
çuvragcs d'efprit ^ entra dans les bienféan- 
ces de la vie civile -, & nos manières , com-* 
me nos ouvrages^ fervirent de modèle aux 
étrangers. 

Le goût eftrarbitre & la régie des bien- 
féances & des mœurs , comme de l'élo- 
quence $ c'eft un dcipôt public qui vous eft 
confié 3 à la garde duquel on ne peut trop 
veiller: dès que le faux , le m^vais & 
rindécent, font applaudis dans les ouvrages 
d'efbrtt >ilsle font bientôt dans les mœurs 
publiques : tout change & fe corrompt 
avec le eoût: les bienfeancesde L'éloquea- 
ce & celles des mœurs fe donnent , pour 
ainfi dire > la main : Rome elle - même vie 
1>ientôt fcs mœurs reprendre leur prendèrc 
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barbarie , & fc corrompre, fous ksEmpv 
reurs ^ où la pureté du langage & le gode 
du bon fiécle commença à s'altérer ; & la 
France auroît fans doute la mênae defli- 
née. fil* Académie, déoofitaîre des bien- 
féances & de la pureté du goût , ne nous 
répoodoitauiG de celle des mœurs pour nos 
neveux. 

Votre gloire eft xionc devenue la gloire 
& rintérêt public de la nation : le defiin de 
la France paroît attaché au vôtre. Ses prof- 
pérîtes ont pu éprouver des revers , & en 
éprouveront peut-être encore : Je fort de 
U f^uene pourrachanger encore pour elle; 
mais le fort des Lettres ne changera plus: 
les âges à venir pourront la voir plus ou 
moins viftorieuft j mais tant que votre 
Tribunal fera élevé , ils la veiront toujours 
également polie. 

Ce fera à vous & â ceux qui vous Accé- 
deront à publier fes viâoires 5 oui louer 
(es reflbùrcés, & fa confiance dans les ad- 
verfités% 

C'cft par-là, qu'en immortalifant votre 
teconnoiflance , vous zyct. immcMrtalifé le 
régne de Louis le Grand , ce Prince ma- 

Îcitpiaie , qui vous reçut* des mains d'un 
uhef célèbre de la Ji^ce i Se qvd au 
comble de fa gloire , erut y ajouter un 
Aouvel' éclat ^ en fuccédant dans la protec- 
tion de la Compagnie, â un de fes Sujets. 
Ses louanges , qui firet^c la plus douce & 
h plus brillame de yos occupations , fcf 
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ront auffi un des pl^s beaux monumens de 
THifloirc des François & de ceMe de T Aca- 
démie: elles n'ont rien à craindre dutems 5 
fa gloire femble croître & fe rapprocher de 
nous , à mefure que le jour fatal de fa perte 
s'en éloigne 5 & la mort , qui efface d'ordi- 
Dairetous les éloges des Princes, en met- 
tant aux Sens le fceau de la vérité, y a mis 
cerui de Timmortalité. 

C'eft dans votre école que fc formèrent 
ces hommes célèbres * ^ qu*il choîfit pour 
préfidcr à l'éducation des Princes fe$ en- 
fans : il vous confioit la deftinée de la Mo* 
liarchie,i^nvous confiant celle de la Maifon 
Royale: perfuadé , que verfés comme vous 
Têtes dans l'art delouer les héros , c'étoit à 
vous à les former* 

Heureufement pour la France, un de 
VOS" plus illuftres Académiciens ** fe trou- 
ve encore chargé du même foin : ce foin 
glorieux femble fe perpétuer parmi vous: 
f€ ce fera dans les iiécles à venir une tradi- 
tion bien honorable à T Académie , que c-elle 
de l'éducation de nos Rois & de tous les 
Princes fortis de leur fang. 

Auflî l'enfance de l'Augufte Monarque; 

2Ue nous regardons comme votre prote- 
teur & votre élève j furpaflc déjà ks vœux 
Jk toute la nation : les malheurs delà Mai- 

* M. Bo^uet , Evêque de Meauz y M. de Fencloi^ 
Archevêque de Cambray. 

** M. de Fleury , ancien Ivêquc de Freju»^ de- 
puis Caidkut 9c Mimâre d'Eut* 
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fon Royale le placèr^t fur le Trône y \€ 
bonheur de la France Vj confervera $ le 
Ciet nous Ta fait acheter trop cher pour 
nousTenleven ièsctiâtimen^ ont fini à loij 
& c'eft paf lui que doivent recommencer 
lès faveurs. David, le dernier de fesfrères> 
choifid'en-haut pour régner , devint le^of 
grand Roi de la Maifon de Juda:Dtett 
affermit fouventles Trônes, en renverfaot 
Tordre des fucceffions ^ & ne fait précéder 
fes vengeances , que pour nous annoncer 
Bn plus grand bienfait. Ses dons font fans 
repentir $ mais ils ne font jamais fans amer- 
tume : plus cet Enfant précieux nous a 
coûté ) plus nous devpns en attendre : 
tout nous montre de loin fes grandes de- 
ftinées, Bc lestons heureux de la nature 
^iii fe développent tous ks jours en lui , 
& la fâgefFe refpeftable & hérédiuire 
d'un des premiers fojets de TEtat qui tes 
cultive. 

Que d*éIoges vouspréparent , Meffieurs, 
«les efpérances fi brillantes : notre tenditfiè 
va les chercher déjà dans l'avenir 5 & no» 
hâtons les tems* , comme fi nous pouvioas 
Itâter notre bonheur. 

Qu'il croUfe fous les foins înfàtîeaUes 
Aa rrince glorieux ^ 3 dépofitaire de fon 
*aptorité : la mmorîté de nos 'Rois avoit 
armé jufqu'ici contre nous Jes nation$ jalou* 
ies de notre gloire $ la valeur du Prince qui 

f U Shi€ 4:0t\éâm , i^^gei» du Hoyaume. 

oouf 
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BOUS régît les arrête 3 la fupérîorité de k% 
lumières les éclaire fur leurs véritables in- 
térêts ; fa bonne foi les ra(rure3 les chamiet 
de fa douceur éc de fon atfabilité nous les 
conciUetic i leurs cœurs , en l'approchant ^ 
deviennent François $ c'eft un hommage 
d amour que tous les hommes doivent à fat 
bonté. 

Et quel Prince le mérita jamais plus ju*-^ 
fiement? Bienfaifant par goût^ il ne paroît 
déplacé que lorfquif faut être févère: les 
relus femolent lui coûter bien plus que les 
grâces ; & Tingratitude elle^-méme n'a pu 
encore le corr^er-de fa bonté : toujours 
affable & gracieux , lors même qu'il ne 
lui eft pas permis d'être libéral ^ fon accueil 
devient comme le bienfait même qu'il re« 
fiife. ^ . 

Il dit que la fierté a toujours été la foi- 
ble reffource de la vaine décoration de la 
médiocrité $ qu'il n'appartient qu'aux héros 
& aux génies fublimes de fçavoir être fini- 
pies & humains $ & qiie plus on eft grand , 
plus on ignoré l'art & l'afifeâation de le 
paroitre. 

Voilà , Meflieurs^ des objets dignes 
des Mufes & dé vous. Heureux ^ fi ne me 
fentant pas capable de partager avec vous 
la gloire de vos travaux , je pouvois du 
moins en être ici le témoin oc l'admira- 
.teur i & fi appelle ailleurs par les devoirs 
4e l'Èpifcopat ^ le regrec de ne pouvoir 
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jouir ton^cenu de Thontieur que vons «• 
feices ^ n'égalok k pUifir c^ \t fieos^ te 
Favfi^ reçu. 
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PRIVILEGE DIT ROY, 

"tr OtriSFAR t£ €RACÏ DE DlSff\ ftot 

Jui vï France Et de Navarre. A aof 
tfhiés & fêàuz Conrcillcrs IcsGeas tenans noi 
Cours dé Parlemédc , Maicrcli des Kequëtcf 
<ftdioairçs~ de notre M'ôccl', GraadCoBreil, 
Frevôc de Paris , BàiUifs , Sédéchaax , leara 
CieatenàDSCivibi 9t autres nos Jufticîers qu*il' 
si^partiendra : Sa z. u t. Notre bien amé le 
Siear Josipit Massillon, Prêtre dé TOra* 
côife , NousL a* faïc ezpoTer qu'il d^ârcroic 
aire fniprin)er U donner an Public • tes^u* 
vrâdéfm Situr Jeàn-'Baptîfie Haffillon, Evi' 
fte dt Clermontj fon Oncle^contttiTOit fis Ser* 
Moni pour t Avant & le Càremtj Il^f^r€s& 

f referons KelijpeMsj Difcwtrs Synodaux £r 
Màndemens jCcnfirences Ecciéfiajnques j jRz- 
/àphtafis fur iîs Pfeatirries j & quelqu&s Dif" 
^uri ditdctësfur diferénsfujetsj s*il Nouf 
^aiâ>!cltti ai^dfddf nos Lettres de PritiUgf 
^otlr ce néeetfaires. A c e s C a u s e s , yoii« 
fibe favorableineot craitér ledit Siear Ex- 

Riant 9 ft reconnoître ton zélé à procurer as 
itiUc une' Edition ezaâe &s Sermons dudlc 
fêb Sieur MâOitlon^ dont jufiu*h prifint il 
ka^h paru que des împrejfwns itrangerex p 
râiferméàu dés puces tronqueeM ^ oufat^emmi 
dttrihuiii k cet Éuttur: Nous lui afons fer- 
M\i U, ptrniettonK par ces Pré&occf , ii las* 
arifb^iiMr kfi&m Oii¥09ef , en tm m f^^ 



levtf Vohimef , 9c autant de fins qrx bo« 
loi femblcra , & de les £ûre yeiidre 2c 
éSnxct par toot notre Royaume , pendaat 
le temps de yïogt années con£2ciitivcs , à 
coffljpter da joflr de la date des Prclèocess 
Failons difcnfes à toutes pcifbnnes^ de quel- 
que qualité âc coodition qu elles foient , d'en 
introduire d'imprcflîon étrangère dans aacon. 
liea de notre obéiflance : comme aoflî à 
toos Libraires, Imprimeurs & antres, d'im- 
primer on faire imprimer ^ vendre , faire Tcn->* 
dre & à&Aicikt avenir aucune Edition defiits 
Ouvrages ^ faite jufqu a prêfent fans notre au^ 
torité y ni de conticfaire le (Hits Ouvrages » 
ni d'en faire aucuns Extraits y ù>va qudqae 
prétexte que ce foit d'augmentation , cotre-, 
^on^cbangemens ou aûtres,fans lapcrmi/Eos 
exprcfTe & par écrit dudit Expo/ànt ou de ccax 

3ui auront droit de lui^ àpeine.de confifcaiion 
es Exemplaires contrefaits , de 5 ooo Ht. d V 
fflen4e contre chacun des contrcvenans » 
dontun tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel-Dicn 
de Paris , te l'autre tiers audit Expofafit ^ oa 
à celui qui aura droit de lui , & de tous dépeoc' 
dommages iSc intérêts ; à ta charge que ctf 
Préfentes feront enregîftrées toot au loi^ fuc . 
le Regiftre de la Communauté des Imprnneart 
& Libraires de Paris > dans trois mois de la 
date d*icelles \ que Hnipreflion defdits Osf 
Trages fera faite dans notre Royaume ^ Ic 
aon ailleun, en bon papier & beaqx câ- 
ra^éres , conformément à la feuille impr£* 
mée &; attachée pour modèle fous le contre» 
Siû des Préfçntcs i que Tlmpétiani fc cwv 



Ibrmcra en tout aux Réglemens ic la Iw 
brairie , & notamment à celui da lo Avril 
1715. Qu'avant de Texpcfcr en vente, les 
imprimés & Manufcrits qui auront fer vi de 
Copie à l'impteiïîon defdits Ouvrages , feront 
remis dans le même état od l'Approbation y 
aura été donnée es mains de notre trcs cfaer 
ëc féal Chevalier y Chancelier de France ^ 
Commandeur de nos Ordres s & qull en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
BibHochéquc publicjue , un dans celle de 
notre Château du Louvre , & un dans cell.e 
ik notre très - cher & féal Chevalier le fî€ur 
Dagueifeau , Chancelier de France ; le tout 
à peine de nullité des Prélentes. Du contenu 
de(queUes vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant & fes Àyans eau- 
fes , pleinement & paifiblemcnt y fans fouf- 
frir qu'il leur foit fait aucun ttouble on em- 
pêchement. Voulons que la copie des Pré* 
fentes , qui fera imprimée tout au long an 
commencement ou à la fin defdits Ouvrages » 
foit tenue pour duement (tgnifiée , & qu'aux 
copies collationnées par l'un de nos aœés Se 
féaux Confeillers Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à l'original. Commandons au pre^ 
micr notre Huiffier ou Sergent fur ce requis y 
de faire , pour Texécution d'icelles , tous 
Aâcs requis 8c nécelfaires , fans demander 
autre permilEon 5 (Bt nonobftaot clameur de 
Haro y Charte Normande , & Lettres à cc( 
contraires : car tel e(l notre plaifîr. Donné à 
Paris le douzième, jour du mois d'Octobre ^ 
fan de grâce mil fepc cent qua^uuc <* quaut^ 



tic ùtKtttimtcmaiiùiBSi. nt fetét 
€à Coa Con&O. 

S^AINSON. 

7e (boiSgiié^retotifioiratoir céiéât Mcffieoit 
lé Veave Eftieiine & Fils , ft Jeai^TlKiliia^ 
Héiiââtic, Libr^TesàPkrir, mon drok ai* 
ftéktst Privilège^ finYantlet conreimoQs ht' 
tes ciKft nous* A Paris, ce rrO^tobee 1744* 

MASSatON » Pirétie de'roraloilc 

Jt!tgifiréj enfetrAU Ht préfintt CêJpotÉ yfif 
h IBUg^ftre Xh dt la Ckamèri Baya/e du Lt- 
y^a^lmprmiïO'sdtfaTrs^.yjt.fotxyfi 
ctftiformimmt iùu( aitiôMsV^^éiutiés anqtmtt 
far celui dur xt février 1715. A farkcef 
HfVimhe r7'44* 

l«NCENT,Syfrik; 
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